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NOUVËUËS  aËCUËR€U£S 

SUA 

L'ACIDE  HYPERIODIQUE 

ET 

LES  HYPEUIODATES. 

PiR  a.  IAN6L0IS. 


Depuis  époque  de  sa  découverte  par  MM.  Maguus 
et  Ammennuller»  l'acide  hyperiodique  a  été  l'orl  peu 
étudié.  On  doit  seulement  à  MM.  Rammdsberg  et  Ben- 
giesser  quelques  remarques  sur  sa  préparation  et  sur  la 

composition  de  quelques-uns  des  sels  auxquels  il  donuc 
naissance  en  s'unissant  aux  oxydes  métalliques. 

Nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  de  compléter  cette 
étude  par  la  détermination  de  son  état  d'hydratation  et 
par  Texamen  de  tous  les  sels  qu'il  est  susceptible  de 
former,  soit  avec  les  bases  organiques  »  soit  avec  les  bases 
inorganiques. 

L'acide  hyperiodique  est  un  acide  penlaliydrique  pro- 
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duisant  des  sels  dans  lesquels  les  cinq  équivalents  d'eau 
sont  remplacés  en  partie  ou  en  totalité  par  des  nombres 
égaux  d'équivalents  de  base.-  Il  est  solide  et  en  cristaux 

prismatiques  rhoniboïdéiux  hcs- déliquescents.  Ce  dernier 
carnctère,  déjà  si'^nalc  par  M.  Ron^iesser,  n'avait  pas  été 
reconnu  par  les  auteurs  de  la  découverte  de  cet  acide. 
Avant  de  rechercbier  la  quantité  d'eau  que  les  cristaux 
contiennent ,  nous  les  avons  conservés  pendant  plusieurs 
jours  au-dessus  de  Tacide  sulfurique  dans  le  vide  de  la 
machine  pneumatique.  Ils  furent  alors  chauffés  au  bain 
d'huile  dans  un  tube  scelle  à  une  de  ses  extrémités.  A  la 
température  de  degrés  ils  entrèrent  en  fusion,  et  à 
200-210  degrés  ils  perdirent  toute  l'eau  et  denx  équiva- 
lents d'oxygène.  Il  ne  resta  dans  le  tube  que  de  l'acide 
iodique,  non  altérable  à  cette  chaleur  : 

0»s  1855  ont  perdu  0&S0495;  pour«/o,  26,68. 
Og^SSOO  —  0&S0750;  26,78. 
08^,2850  —  Osr,0780;  —  27,â6. 
0gr,2502      —     0^,0675;      —  26,97, 

Ces  expériences  donnent  pour  moyenne  de  la  perte,  sur 
100  parties ,  26»94.  En  admettant  dans  Tacide  hype- 
riodique  cinq  équivalents  d*eau,  on  obtiei^draît  26,77, 
chiffre  irès-rapproché,  comme  on  le  voit,  de  celui  iuuini 
par  l'expérience. 

L'acide  hyperiodique  cristallisé  renferme  donc  cinq 
équivalents  d'eau  qui  pourront  être  remplacés,  dans  cer- 
taines combinaisons ,  par  cinq  équivalents  d'oxyde  métal- 
lique. M.  Rammelsberg  a  reconnu  cette  composition  aux 
hyperiodates  de  baryte ,  de  strontiane  et  de  chaux  obtenus 
en  exposant  à  une  chaii  ur  modérée  les  iodatns  de  c(^s 
bases.  La  constitution  de  l'acide  hyperiodique  rend  compta 
de  la  facile  transformation  des  iodates  en  hyperiodates 
quinquibasiques. 
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Cet  acide  de  Tîode  est  instantanément  décomposé  par 

les  acides  siilfureiix ,  cliloiiiytlrique  et  sulfliydrique.  Il  se 
comporte  à  rpp:ai  d  de  la  inui  pliino  comme  Tacide  iodique. 
Au  bout  de  peu  de  temps  de  contact,  l'iode  devient  libre, 
et  la  présence  en  est  décelée  au  moyen  de  la  dissolution 
d'amidon.  Il  précipite  la  dissolution  de  tannin ,  ce  que  ne 
fait  pas  Tacide  iodique.  Le  précipité  est  soluble  dans  l'am- 
moniaque liquide  ainsi  que  dans  une  solution  de  potasse 
caustique;  la  liqueur  qui  eu  résulte  prend  une  couleur 
rouge -brun  due  à  Toxydation  du  tannin.  L*iode  réduit 
se  combine  à  la  base. 

L'acide  gallique  n'est  pas  précipité  par  l'acide  hype- 
riodiqae  ;  mais  les  phénomènes  de  coloration  se  produisent 
comme  avec  l'acide  tanniqne. 

L'acide  hyperîodîque  est  peu  soluble  dans  Talcool  con- 
centré et  dans  l'éther  ;  la  dissolution  est  sensiblement  plus 
facile  dans  le  premier  que  dans  le  dernier  de  ces  liquides. 
11  finit  par  s'y  modifier  en  passant  à  l'état  d'acide  iodique 
que  r.on  reconnaît  aisément  au  précipité  qu'il  produit  avec 
l'azotate  d'argent ,  et  à  l'insoluîiilité  de  ce  précipité  dans 
Fadde  nitrique. 

C'est  toujours  avec  Thyperiodate  d'argent  ou  de  plomb, 
tous  deux  obteuus  par  rhyperiodale  de  soude,  que  l'on 
prépai^e  l'acide  hypenuJique. 

11  y  a  peut-être  quelques  remarques  utiles  à  faire  sur  la 
préparation  de  l'hyperiodate  bibasique  de  soude. 

Ën  se  fondant  sur  la  réaction  qui  doit  s'opérer  entre  les 
corps  mis  en  présence,  on  recommande  de  prendre  un 
équivalent  d'iodate  de  soude  et  trois  équivalents  d'hydrate 
d'oxyde  do  sodium,  et  de  les  soumettre,  après  les  avoir 
fait  di.>suudre  dans  le  moins  d'eau  possible,  à  un  courant 
de  cblore.  Ou  comprend  aisément  que  si  la  réaction  était 
tout-à-fait  nette,  on  obtiendrait,  en  opérant  ainsi,  un 
équivalent  d'byperiodate  bibasique  de  soude  ^aO,  10? ,  âHO 
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et  deux  équivalents  de  chlorure  de  sodium.  Les  choses 
ne  se  passent  pas  complètement  de  cette  manière ,  il  reste 
toujours  dans  la  dissolution  qui  reçoit  le  gaz  chloré , 
un  excès  d'iodate  de  soude,  la  moitié  environ  de  la  quan* 

litc  employée.  Les  proportions  les  plus  convenables  sont 
parties  égales,  en  poids,  d  oxyde  de  sodium  et  d'iodate 
de  soude.  En  suivant  exactement  ces  indications,  nous 
obtenions  toujours  beaucoup  d'h^'periodate  de  soude,  sur- 
tout si  nous  avions  la  précaution  de  faire  dissoudre  d'abord 
l'hydrate  de  soude  dans  Feau  distillée,  et  d'ajouter  ensuite 
à  cette  dissolution  Viodate  de  soude ,  afin  d'avoir  une 
liqueur  très-concentrée  que  nous  introduisions,  aprcs  avoir 
été  filtrée,  dans  un  ballon  de  verre  plongeant  dans  de  l'eau 
maintenue  à  une  température  voisine  de  son  point  d'ébul- 
lition.  Dans  ces  conditions,  la  réaction  a  lieu  rapidement, 
et  chaque  bulle  de  chlore,  arrivant  dans  la  liqueur  presque 
i)ouillante,  est  suivie  d'un  dépôt  d'hyperiodate  de  soude. 

C'est  avec  ce  sel  que  l'on  prépare  par  double  décompo- 
sition les  hyperiodatos  d'argent  et  de  plomb  qui  servent 
eux-mêmes  à  l'obtention  de  l'acide  byperiodique.  H  est 
peu  soluble  dans  l'eau ,  mais  il  s'y  dissout  très-bien  à 
l'aide  de  quelques  gouttes  d'acide  nitrique  pur,  débarrasé 
d'acide  nitreux.  Le  nitrate  d'argent  ou  de  plomb  donne 
lieu  dans  cette  dissolution  à  un  hyperiodate  insoluble  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  métaux.  L'hyperiodate  d'argent 
ainsi  obtenu  est  représenté,  comme  l'ont  très-bien  indiqué 
MAL  Magnus  et  Ammermiiller,  par  la  formule 

2Ago,10",3H0. 

II  se  dissout  parfaitement  dans  l'acide  nitrique,  et  la 
dissolution,  évaporée  au  bain-marie,  laisse  déposer  des 
cristaux  d'une  teinte  oran^^ée,  ne  contenant  plus  d'eau, 

et  seulement  un  équivalent  d'acide  au  lieu  de  deux.  Ce 
dernier  sol  cède  à  l'eau  distillée  froide ,  par  laquelle  ou 
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le  traite,  de  Tacide  hyperiodique  par.  Celui-ci  peut 
d'abord  être  facilement  concentré  à  la  chaleur  du  bain- 
marie  sans  subir  aucune  altération ,  mais ,  plus  tard ,  la 

concentialion  doit  être  terminée  au-dessus  de  l'acide 
sulfurique  dans  le  vide  de  la  machine  pneumatique. 
L'acide  hyperiodique ,  ainsi  préparé ,  fournit  des  cristaux 
qui  ne  renferment  jamais  la  moindre  trace  d'acide  iodique. 
n  n'en  est  pas  tout-i-fait  de  même  en  suivant  le  procédé 
de  H.  Bengiesser,  qui  consiste  à  traiter  riiyperiodate  de. 
plomb  par  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau.  L'acide  que 
l'on  obtient,  lors  même  que  Ton  opère  avec  précaution 
et  à  une  température  ne  dépassant  pas  100  degrés,  est 
toujours  mélangé  avec  une  petite  quantité  d'acide  iodique. 
Nous  avions  soin  aussi  de  n'employer  que  la  proportion 
d'adde  sul^que  justement  nécessaire  pour  isoler  l'acide 
hyperiodique.  Nous  agissions,  sous  ce  rapport,  avec 
d'autant  plus  de  sécurité  que  nous  connaissions ,  d'après 
nos  propres  analyses,  la  composition  atomicpie  de  Thy- 
periodale  de  plomb  :  il  a  pour  formule  3PbO,10',2HO. 
11  se  produit  rapidement  et  la  réaction  est  complète  en 
mettant  en  contact  un  équivalent  d'hyperiodate  bibasique 
de  soude  dissous  dans  l'eau  et  trois  équivalents  de  nitrate 
de  plomb.  On  en  sépare  facilement  l'acide  hyperiodique 
en  le  soumettant,  encore  hydraté,  à  l'action  de  trois 
équivalents  d'acide  sulfurique.  Cet  acide  renferme  toujours 
un  peu  d'acide  iodique  obtenu  par  ce  procédé,  tandis  que, 
préparé  avec  l'hyperiodate  d'argent,  il  est,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  parfaitement  pur. 

La  transformation  indiquée  par  M.  Rammelsberg,  de 
Fiodate  de  baryte  en  hyperiodate  au  moyen  de  la  chaleur, 
et  la  décomposition  de  ce  dernier  sel  par  l'acide  sulfu- 
rique, fournit  aussi  de  l'acide  hyperiodique,  mais  avec 
une  perte  très -considérable  d'iode,  ce  qui  erapéciiera 
toujours  de  faire  usage  de  ce  procédé.  Nous  nous  sommes 
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assuré ,  toutefois ,  que  Facide  hyperiodique  est  facilement 
isolé  de  la  baryte  par  l'acide  sulfurique. 


Comblnai!i»ou  de  Taclde  l^periodl^iue  avec  la  sonde. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  chlore ,  arrivant  dans  une 
dissolution  presque  bouiilante  il  indate  de  soude  et  de 
soude  causli(]ue  donne  lieu  à  un  précipité  d'hyperiodate 
basique  de  soude. 

Nous  devons  la  découverte  de  ce  sel  à  BIM.  Magnus  el 
Ammennûller,  qui  en  ont  fait  connaître  exactement  la 
composition.  Il  présente  quelques  propriétés  remarquables 
qu'il  était  pcut-ctrc  intéressant  de  reproduire  par  de  nou- 
velles expériences.  Ainsi ,  il  ne  se  décompose  qu'en  partie 
lorsqu'il  est  chauflé  jusqu'au  rouge  dans  nn  tube  ou  une 
cornue  de  verre.  Sa  constitution  est  la  nnème  que  celle  de 
l'acide  hyperiodique  ^  seulement  deux  équivalents  d'eau 
y  sont  remplacés  par  deux  équivalents  de  base.  D  a  pour 
formule,  par  conséquent,  10  , 2NaO-i-3HO.  Porté  à  la 
température  de  200  degrés,  son  état  ne  change  pas ,  l'eau 
reste  en  combinaison.  A  la  chaleur  rouge,  produite  par  la 
lampe  à  double  courant,  il  perd  de  son  poids  des  quan- 
tités généralement  constantes. 

1gr,2200  ont  perdu  0r,;]300;  p.  27,04. 
0&r,4135  —  Ob'r,4125;  p.  o/^,  27,20. 
0M650  —  0n^1250;  p.  «/u,  26,88. 
0«r,4i80      ^     0«%il50 ;  p.  o/o,  27,54 . 

Si  Ton  admet ,  comme  cela  existe  en  effet ,  que  toute  la 
p^rte  provient  de  Teau  et  de  six  équivalents  d'oxygène, 
on  doit  avoir  pour  résultat  le  chiffre  27^55  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  celui  de  27,16 ,  représentant  la 
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moyenne  de  tous  ceux  que  l'exj)  i  n  nce  a  fournis.  Ces  faits, 
déjà  observés  par  les  auteurs  de  la  découverte  de  l'acide 
hyperiodique^  conduisent  à  assigner  au  résidu  une  compo- 
sition fort  remarquable.  L'équation  suivante  rend  compte 
du  phénomène  :  I07,2Na0,3H0=lb,2Na04-0'^-*-3H0. 
Les  propriétés  de  ce  résidu  tendent  plutôt  à  faire  croire 
qu'il  serait  composé  de  I0*,3NaU4- INa.  Il  se  produirait 
donc  un  iodîte  mélangé  d'iodure,  et  correspondant  par  sa 
nature  aux  chlorites  décolorants.  On  peut  en  expliquer 
la  formation  de  la  manière  suivante  : 

2NaO,3HO)'=10\3.NaO,  INa+O*  ' ,  6H0. 

Cet  iodite ,  abandonné  à  l'air  libre ,  absorbe  de  l'eau , 
de  Tacide  carbonique  et  se  rpcouwe  d'iode.  Il  est  à  peine 
soluble  dans  l'eau;  mais  au  contact  de  ce  liquide  il  se 
colore  bientôt  en  jaune  et  exhale  une  odeur  safranée 
rappelant  assez  bien  celle  de  Tiodoforme.  Chaque  jour, 
par  l'intervention  de  l'acide  carbonique  de  l'atmosphère, 
la  décomposition  fait  des  progrés  et  une  plus  forte  pro- 
portion d'iode  est  mise  en  liberté.  Il  se  comporte  à  l'air 
absolument  comme  le  chlorite  de  chaux.  Il  est  aussi  instan- 
tanément décomposé  par  les  acides  sulfurique,  nitrique, 
chlorhydrique,  sulfureux,  acétique,  tartrique  et  le  chlore. 
Cette  dernière  réaction  tend  bien  à  prouver  que  Tiodite 
contient  de  Tiodure  ;  car,  autrement,  on  expliquerait 
difficilement  l'action  réductive  du  chlore  sur  un  ncide 
oxygéné  de  l'iode.  Ce  sel  finit  par  perdre  tout  son  oxvgène 
quand  il  est  poi  té  à  la  chaleur  du  rouge  blanc  dans  un 
creuset  de  platine. . 


D'après  MM.  Magnus  et  Ammeiinùlier,  ce  sel  ne  con- 
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tiendrait  pas  d'eau  de  cristallisation  et  aurait  pour  formule 

NaO,IÛ^  Maintenu  pendant  plusieurs  jours  au-dessus  de 
l'acide  suU'urique,  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique, et  analysé  ensuite,  nous  y  avun^  constaté  un  équi- 
valent de  base,  de.  plus  quatre  équivalents  d'eau,  ce 
qui  lui  donne  encore  une  constitution  semblable  à  ceUe  de 
l'acide  hyperiodique  cristallisé. 

Nous  l'ayons  obtenu  par  le  procédé  ordinaire ,  c'est-à- 
dire  en  SciLurant  par  l'acide  hyperiodique  riiypcriodate 
bîbasique  de  soude.  Malgré  1  emploi  d'un  cxfès  d'hype- 
riodate ,  la  liqueur  conserve  toujours  une  réaction  acide. 
Cette  liqueur,  concentrée  dans  une  étuve  chaufféè  de  50 
à  60  degrés,  a  fourni  des  cristaux  rhomboïdaui  rougis- 
sant sensiblement  la  teinture  de  tournesol.  L'hyperiodate 
Mbasique  peut  être,  au  contraire, considéré  comme  neutre 
ou  très-lécèrcmcnt  alcahn. 

En  rcpiéseiilant  la  composition  de  l'hyperiodate  de 
soude  monobasique  par  I0',Na0,4H0,  il  perdrait  parla 
chaleur  14,40  pour  cent  d'eau.  L'expérience  nous  a  donné, 
à  la  température  de  140  degrés,  14,47.  Enfin,  à  la  cha- 
leur de  la  lampe  à  double  courant ,  la  perte  a  été  en 
oxygène  et  eau  de  37,20,  et  la  théorie  indique  36,80.  Le 
résidu  est  formé  exclusivement  d  iodure  neutre  de  sodium. 

■typeriodale  mooolMuil^tte  de  pottt«»e. 

MM.  Magnus  et  Âmmermiiller  donnent  à  ce  sel  le  nom 
d'hyperiodate  neutre  de  potasse ,  sans  doute  parce  qu'il 

ne  contient  (|u'uii  LUjui\alent  de  base ,  car  il  n'est  pas 
neutre  ;  il  rouant  assez  fortement  le  papier  de  tournesol. 
Formé  par  un  acide  peutahydrique,  il  était  diDticile  qu'il 
en  fût  autrement. 
Nous  l'avons  préparé  en  disant  arriver  un  courant  de 


Digitized  by  Google 


SClE.NCtS. 


9 


chlore  dans  une  dissolution  d'iodate  de  potasse  et  de 
potasse  caustique.  Par  ce  moyen ,  on  obtient  des  cristaux 
prismatiques  peu  solubles  dans  Teau,  mais  assez  cependant 

pour  (jue  la  dissolution  ait  une  action  sensible  sur  le 
tournesol.  Ils  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cristallisation. 
Ils  auraient  pour  composition  Ku,10'.  Ou  obtiendrait, 
en  les  soumettant  à  Taction  de  la  chaleur  : 

lodure  de  potassium   72,53 

Oxygène   27^47 

L'expérience  nous  a  donné  : 

lodure  de  potassium   71 ,95 

Oxygène   28,05 


■jperliNtote  de  lilhlnc^  . 

L'iiyperiodate  de  lithine,  qu'un  n'avait  pas  encore  essayé 
d'obtenir,  se  prépare  très-bien  en  traitant  le  carbonate  de 
lithine  par  Tacide  hyperiodique.  La  dissolution  étant  éva- 
porée à  une  douce  chaleur,  donne  pour  produit  une  niasse 
cristalline  qui  se  redissout  entièrement  dans  l'eau.  Les  cris- 
taux, desséchés  dans  le  vide  et  portés  à  la  chaleur  rouge 
dans  un  tube  de  verre ,  laissent  dégager  successivement 
de  l'eau,  de  l'oxygène  et  de  Tiode.  La  décomposition  n'est 
cependant  pas  complète  à  ce  degré  de  chaleur,  le  résidu 
fournit  encore  de  Tiode  au  contact  de  Tacide  sulfureux, 
D  paraît  se  produire ,  dans  ce  cas ,  comme  nous  le  ver- 
rons, avec  les  hyperiodates  de  baryte,  de  strontiane  et  de 
chaux,  de  Thyperiodate  quinquibasîquc ,  ne  se  décom- 
posant qu'à  la  tempèidiuie  du  rouge  Liane. 


n 
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Bjpcriodate  mo«#ha«i%ng  d'oxyde  d'ammowiwMi. 

Une  dissolution  d'acide  hyperiodique,  versée  dans  de 

rammoniaque  liquide,  donne  lieu  à  un  précipité  se 
formant  instantanément  et  pouvant  se  dissoudre  dans 
une  grande  quantité  d'eau.  La  liqueur  qui  en  résulte 
produit,  par  l' évapora tion  ménagée,  des  cristaux  bien 
déterminés  y  dont  la  forme  paraît  être  celle  du  prisme 
rhomboïdal.  Ces  cristaux  rougissent  le  papier  de  tournesol  ; 
ils  se  dissolvent  aisément  dans  Feau  additionnée  de  quel- 
ques gouttes  d'acide  nitrique.  Le  nitrate  d'argent  déter- 
mine dans  cette  dissolution  un  précipité  jauiie-orangé, 
entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Chauffés  dans  un  tube  de  verre  y  les  cristaux  d'hyperio- 
date  d'ammoniaque  se  décomposent  avec  explosion.  Us 
auraient  pour  formule,  d'après  notre  analyse  : 

I0',AzH^0-*-4H0. 

Sur  cent  parties ,  la  théorie  indiquerait  : 

Iode   52,58 

Ammoniaque. .  .  i   6,94 

L'expérience  a  fourni  : 

Iode   53,33 

Ammoniaque   6,60 


PerlodatM  de  iMurjle. 

Deux  de  ces  periodates  ont  été  découverts  et  analysés 
par  M.  Rammelsberg*. 

Le  premier  a  poui^  lormule  iO^,51idU,  6d  composition 
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correspond  à  celle  de  l'acide  hyperiodique  cristallisé ,  les 
cinq  équivalents  d'eaa  y  ont  été  remplacés  par  cinq  équi- 
valents de  base.  Le  second  a  aussi  une  constitution  assez 
remarquable  :  la  moitié  seulement  de  l'eau  de  Tacide 
auTddt  été  remplacée  par  l'oxyde  de  barium  : 

2I07,5BaO,5HO. 

n  en  est  un  troisième  que  nous  avons  obtenu  en  traitant 
par  Feau  de  baryte  une  dissolution  d*hyperiodate  bîba- 

sique  de  soude  dans  de  Peau  chargée  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique.  Il  se  forma  un  précipité  blanc  que  nous 
avons  lavé  après  Favoir  recueilli  sur  un  filtre.  Avant  d'en 
rechercher  la  composition,  nous  Favons  desséché  à  l'étuve 
et  à  une  température  qui  ne  dépassait  pas  400  deg^s. 

La  quantité  de  baryte  fut  déterminée  en  la  transformant 
en  sulfate  au  moyen  de  Tacide  sulfiirique. 

I^^e  exp.  —  Oi^y^j'li)  d'hyperiodato  de  baryte  ont  produit 
sulfate  de  baryte  0^?^208 ,  ou  p.  «  o  6.3,03. 

2e  exp.  —  0?r,34r5  d'hyperiodate  de  baryte  ont  donné 
sulfate  0s^âi9,  ou  p.  o/o  63,45. 

En  assignant  à  cet  hyperiodate  la  formule  IO%âBaO,SHO, 
on  aura  pour  cent  :  sidfate  de  baryte ,  62,55,  chifire  trés- 
rapproché  de  celui  que  nous  venons  d'indiquer.  Cette 
composition  se  trouve  encore  confirmée  par  d'autres  ré- 
sultats produits  en  chauffant  ce  sel  jusqu'au  rouge  dans 
une  cornue  de  verre  ou  un  creuset  de  platine.  11  se  dégage 
de  Feau ,  de  Foxygène ,  de  l'iode ,  et  Fon  obtient  pour 
résidu  un  hyperiodate  à  cinq  équivalents  de  base,  sem- 
blable à  celui  que  M.  Rammelsberg  a  vu  se  former  en 
chauflant  modérément  l'iodate  de  baryte.  En  voici  les 
résultats  : 

(107 ,  2BaO,  3H0)'  =  (10' ,  5BaO)' + V +15H0. 
Cent  parties  doivent  produire  6â,30  d'hyperiodate  quin- 
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quibasique.  Dans  deux  opérations  successives,  nous  avons 
eu  61 ,83  et  61 ,55.  On  démontre  que  le  résidu  a  bien 
cette  composition  par  la  quantité  de  sulfate  de  baryte ,  à 
laquelle  il  donne  naissance  quand  on  le  traite  par  Tacide 

sulfiiriquo.  En  opérant  dans  un  creuset  et  à  l'aide  de  la 
chaleur,  nous  avons  oi)i  nu  pour  cent  parties,  sulfate  de 
baryte  anhydre  10ii,88  dans  une  première  expérience ,  et 
10.^,^8  dans  une  seconde.  La  théorie  porte  la  quantité  à 
iOâ,04,  ce  qui  est  tout-à-fait  en  rapport  avec  le  nombre 
fourni  par  l'expérience. 

flfyperiodale  de  stroiitlaBe 

L'hyperiodate  de stronliane s'obtient,  comme  Thyperio- 
date  de  baryte  y  en  précipitant  une  dissolution  d'hyperio- 
date  bibasique  de  soude  par  Teau  de  strontiane.  Il  en  a 
aussi  toutes  les  ]iro{)riétés  et  la  composition.  La  chaleur 

rouge  le  transforme  en  hyperiodate  quinquibasique .  Ana- 
lysé de  la  même  manière  que  le  sel  de  baryte,  en  produi- 
sant avec  l'oxyde  de  strontium  du  suliale ,  on  a  eu  pour 
cent  de  ce  dernier  composé  59,20  au  lieu  de  58,64>  qu'on 
aurait  dû  obtenir  en  représentant  sa  constitution  par 
IO',âSrO,3HO.  Aussi  sommes-nous  porté  à  croire,  d'après 
la  très -petite  ditlérence  existant  entre  ces  chiffres,  que 
telle  est  bien  la  formule  par  laquelle  il  faut  indiquer  la 
nature  de  l'hyperiodate  de  strontiane. 

Nous  Favons  préparé  en  versant  dans  une  dissolution 
d*hyperiodate  monobasi(|ue  de  soude  du  nitrate  de  rhanx. 
Le  précipité  blanc  qui  se  produit  est  cristallin,  vu  au 
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microscope.  Il  se  comporte  à  la  chaleur  comme  les  hype- 
riodates  de  baryte  et  de  strontiane,  fin  laissant  dégager  de 
l'eau,  de  roxygéne,  de  l'iode,  et  duunant  un  résidu  dans 
lequel  Tanalyse  a  démontré  la  présence  d*un  équivalent 
d'acide  et  de  cinq  équivalents  d'oxyde  calcique.Sa  formule 
est  aussi  de  10^âCaO,3HO.  Cent  parties ,  après  avoir  été 
desséchées  à  la  chaleur  de  Teau  bouillante  dans  une  étuTC, 
ont  été  traitées  par  l'acide  snlfiirique  et  ont  produit,  sul- 
fate calcique  anhydre  MjdS  ;  la  théorie  indiquerait  45,35, 


Il  est  trop  suluble  pour  être  obtenu  par  double  décom- 
position ,  au  moyen  d'une  dissolution  d'hyperiodate  mono- 
basique  de  soude  et  d'un  eei  soluble  de  magnésie.  Nous 
l'avons  préparé  directement  par  l'acide  hyperiodique  et  le 
carbonate  de  magnésie.  La  magnésie  se  dissout / sature 
l'acide  et  dégage  de  l'acide  carbonique.  Quoique  on  ait 
employé  un  excès  de  carbonate ,  la  dissolution  conserve 
une  réaction  acide.  Par  la  concentration  à  une  douce 
chaleur,  il  s'y  forme  des  cristaux  lamelleux.  Ën  répétant 
cette  expérience  y  nous  avons  remarqué  que  le  carbonate 
de  magnésie ,  se  trouvant  en  présence  de  l'adde  hyperio- 
dique ,  il  se  produit  d'abord  un  hyperiodate  de  magnésie 
insoluble,  qui  ne  devient  soluble  que  par  l'addition  d  un 
excès  d'acide  hyperio(li(jue.  Le  sel  insoluble  est  formé  de 
petits  cristaux  prismatiques  très -visibles  au  microscope. 
Ces  derniers,  desséchés  à  la  température  ordinaire,  res- 
tent transparents  et  ont  pour  composition  : 

lu  iMgO;:]IiO-*-9IIO. 

A  la  température  de  100  degrés ,  ils  perdent  neuf  équi- 
valents d'eau,  s'eiHeurissent  et  reprennent  la  constitution 


14 


SCIENCBS. 


que  nous  avons  reconnue  à  presque  tous  les  hyperiodates. 
C'est  encore ,  comnie  on  le  voit ,  un  sel  quinquibasique , 
2MgO,âHO,IO'. 

Oj*",! 95  ont  four,  oxyde  de  magnésium  0&^033  ;  p.  o/o,  16,92 
0gr,i68  •  —  0«r,028;p.«/o,iri,()(3 

Offr ^  1 0^2  —  0&r,01 7  ;  p .  o  o ,  1  ii , 06 

0«r,288  —  0«',047  ;  p.  o/o,  16,32 

Nous  obtenions  ces  résultats  en  calcinant  le  sel  jusqu'au 
rou^^e  blanc  dans  un  creuset  de  platine,  où  il  ne  restait 
que  de  T oxyde  de  magnésium.  Quelquefois  aussi  ce  der- 
nier oxyde  a  été  dosé  à  l'étal  de  sulfate.  Quant  à  Tiode, 
nous  en  déterminions  la  quantité  en  traitant  ce  même  sel 
à  la  chaleur  rouge  dans  un  creuset  de  porcelaine  par  du 
carbonate  de  potasse  pur,  de  manière  à  produire  de  Tio- 
dure  de  potassium,  que  nous  transformions  au  moyen 
d'une  solution  de  nitrate  d'argent  en  iodme  d'argent. 

0i^f,201  d'hyperiodate  de  magnésie  ont  donné  iodure 
d'argent,  0,190;  acide  hyperiodique,  0,U7;  d'où  72,41 
pour  cent. 

Os^yiOB  ont  donné  iodure  d'argent,  0,181  ;  acide  hy- 
periodique, 0,141  ;  d'où  72,94  pour  cent. 

Cent  parties  de  riiyperiodate  de  magnésie  ayant  la  com- 
puMliou  indiquée  ci-dessus,  2MgO,âUO,10"  donneraient: 

Oxyde  de  magnésium  ....  16,54 
Acide  hyperiodique  72,72 

Ces  nombres  sont  donc  tout-à-lail  en  rapport  avec  ceux 
fournis  par  l'expérience. 

Mfperlodaâm  4e  mine* 

On  l'obtient  en  traitant  le  carbonate  zîncique  hydialé 
par  l'acide  hyperiodique.  Le  carbonate  se  transforme 
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eodérement  en  hyperiodate  sous  Tapparence  d'une  poudre 
grenue  y  quand  on  a  eu  le  soin  d'employer  un  léger  excès 
diacide.  Le  sel  peut  être  desséché  jusqu'à  iOO  et  130  de- 
grés sans  subir  la  moindre  altération.  Il  se  dissout  faci- 
lement dans  l'eau  distillée  additionnée  de  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique.  La  dissolution  précipite  en  jaune  par  le 
nitrate  d'argent ,  et  le  précipité  est  complètement  soîuble 
dans  l'acide  nitrique.  D  a  pour  formule  :  4!ZnO,HO,IO^ 

P.  ^Joy  acide  hypcriodique,  51,96;  expciiciice,  51,23 

—  oxyde  de  zinc,       45,49;      —  46,20 

—  eau,  2,55. 

Ce  même  sel  quadribasique  se  dissout  dans  l'eau  au 
moyen  d'un  excès  d'acide  hyperiodique.  La  liqueur  éva- 
porée à  une  douce  chaleur  donne  des  cristaux  lamelleux , 
dont  la  composition  peut  être  représentée  de  la  manière 
suivante  :  3ZnO,7HO,!2IO^  Il  se  forme  donc  dans  cette 
circonstance  un  sel  sesquibasique. 

Des  oxydes  manganeux  et  ferreux.  —  En  présence  de 
ces  oxydes,  l'acide  hyperiodique  est  ramené  à  l'état  d'acide 
iodique.  Cette  réaction  est  suivie  de  la  formation  d'un  pré- 
cipité d'iodate  manganîque  ou  d'iodate  ferrique. 

L'hyperiodate  plombique  se  prépare ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  en  versant ,  dans  une  dissolution  d'hype- 
lîodate  bibasique  de  soude,  du  nitrate  de  plomb.  L'hype- 
riodate de  plomb  se  précipite  sous  forme  de  petits  cristaux 
accolés  les  uns  aux  autres ,  très-visibles  au  microscope , 
mais  difliciles  à  bien  caractériser.  Ces  cristaux  se  dissol- 
vent  aisément  dans  de  l'eau  contenant  quelques  gouttes 
d'acide  nitrique.  Après  les  avoir  desséchés  dans  le 
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vide  de  la  machine  pneumatique»  au-dessus  de  Tacide 
sulfurique ,  on  peut  les  porter  à  la  température  de  4âO  à 

130  degrés  sans  qu'ils  ne  perdent  de  leur  poids.  L'eau  de 
cristallisation  ne  s*en  échappe  qu'au  moment  où  la  cha- 
leur est  assez  élevée  pour  les  décomposer.  Exposés  dans 
im  tube  de  verre  scellé  à  une  de  ses  extrémités  à  la  ilamme 
de  la  lampe  à  double  courant  »  ils  perdent  de  Teau,  de 
l'oxygène  et  de  l'iode,  et  laissent  pour  résidu  un  composé 
défoii  d*iodure  et  d'oxyde  de  plomb ,  dont  la  formule  est 
représentée  par  PLI, 5PbG.  C'est  un  composé  connu,  qui 
porte  dans  les  auteurs  le  nom  d'iodure  pentaplombique. 
On  se  rendra  facilement  compte  de  sa  formation  en  admet- 
tant dès  maintenant ,  comme  nous  le  démontrerons  bien- 
tôt, que  rhyperiodate  de  plomb  est  formé  de 

8Pbo,2H0,I0». 

Voici  les  résultats  que  T  expérience  a  fournis  : 

,670  ont  perdu  à  la  chaleur  rouge  Oe^,!  72  ;  p .  o/o ,  25,67 
0«',845  —  Or ,240;  p. o/o, 25,78 

0^S362  —  OgsMO;p.o/o,!2u,40 

On  aurait,  pour  cent,  perte  26,40 ,  si,  comme  cela  est 
présumable,  deux  équivalents  d'hyperiodate 

(3K)o,2HO,I00' 

se  transforment  ou  produisent,  à  cette  haute  température  : 

(PbI,5Pbo)+I-|.0*-i-4H0. 

Nous  avons  dosé  l'oxyde  de  plomb  de  l'hyperiodate  en 
traitant  ce  sel  par  l'acide  sulfurique,  de  manière  à  obtenir 
du  sulfate  de  plomb. 

0er,905  oui  produit  sulfale  de  plomb  0b'f,705;  p.  «/o,  84,30 


On'  ,055  —  Og'  ,547  ;  p.  o/o,  83,51 

08^043  —  Ogi',540  ;  p.  o/o,  83,98 

0?s742  —  08s627;p.o/o,84,50 

0^^,530  —  0«i-,442;p.o/o,83,96 
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La  moyenne  de  toutes  ces  expériences  donne  pour  cent 
le  nombre  84,05,  qui  est  bien  rapproché  de  81,70, 
que  Ton  obtiendrait  en  admettant  que  Fhyperiodate  de 
plomb  a  bien  la  composition  :  3Pbo,âUO,IÛ^ 

Pour  déterminer  la  quantité  d'iode  contenue  dans  l'hy* 
periodate  de  plomb ,  nous  avons  essayé  plusieurs  moyens 
et  entre  autres  celui  qui  aurait  consisté  à  soumettre  ce  sel 
à  une  dissolution  de  potasse  caustique.  Ce  moyen  est 
mauvais ,  la  potasse  ne  fixe  jamais  l'iode  ;  il  s'accom- 
pagne d'une  réaction  assez  curieuse,  dont  il  est  cependant 
làcile  de  se  rendre  compte.  11  se  produit  de  Thyperiodate 
potassique  et  de  l'hydrate  d'oxyde  plombique  qui  passe 
bientôt  à  l'état  de  bioxyde  de  plomb,  en  s'emparant  d'une 
partie  de  Foxygène  de  l'hypcriodate  potassique  qu  il  imm- 
forme  en  iodate. 

Le  procédé  le  plus  convenable  dans  cette  circonstance 
pour  .doser  l'iode,  consiste  à  soumettre  à  la  chaleur 
rouge ,  dans  un  creuset  de  platine ,  un  mélange  d'hype- 
riodate  plombique  et  de  carbonate  de  potasse  pur.  Le 
produit  de  la  calcination  fut  xlissous  dans  l'eau  distillée  et 
la  liqueur  filtrée.  Une  dissolution  de  nitrate  d'argi  iiL  lornie 
d'abord  un  précipité  jaune  d'iodure  d'argent ,  et  plus  tard 
blanc  quand  il  est  produit  par  le  carbonate  de  potasse  en 
excès  et  que  tout  l'iodure  de  potassium  a  été  décomposé. 
On  peut  cesser  d'ajouter  du  nitrate  d'argent  dès  que  Ton 
aperçoit  la  formation  du  précipité  blanc,  signe  certain  que 
tout  l'iode  s'est  déposé  à  l'état  d'iodure  d'argent. 

Nous  avons  obtenu  comme  moyenne  de  plusieurs  expé- 
riences 4-5,20  d'iodure  d'argent  pour  cent  parties  d'iiype- 
riodate  de  plomb ,  quantité  qui  représente  23,27  d'iode  et 
33,54  d'acide  hypenodique.  La  théorie  indique  le  nombre 

Ainsi,  pour  nous  résumer,  nous  pourrions  établir  le 
rapprochement  suivant  : 

u  3 


48  SCIENCES. 

L'hyperiodate  de  plomb  étant  formé  de 

Séquivaî.  d'oxyde  de  plomb  donne  p.  o/o  G2,49  ;  exp. ,  61 ,8^ 
4  éqnîval.  d'acide hyperiod.  donne  p.  o/o34,i3;  exp. ,33,54 
2équival.d'eau  donuep.<>/o  3,38. 

Nous  avons  pu ,  d'après  ces  résultats ,  nous  contenter 

de  constater  dans  ce  sel  Texistence  de  l'eau ,  sans  chercher 
à  en  delei  iiiiuei  la  (luantilé.  D'ailleurs ,  sa  constitution  est 
bien  en  rapport  avec  celle  de  l'acuie,  elle  est  représentée 
par  trois  équivalents  de  base  et  deux  équivalents  d'eau , 
qui  correspondent  aux  cinq  équivalents  d'eau  de  l'acide. 


HypevMaie  de  adne. 

On  l'obtient  par  double  décomposition  eu  précipitant 
une  dissolution  de  sulfate  de  cuivre  par  l'hyperiodate 
monobasique  de  soude.  Gomme  il  est  très-solubie  dans  un 
léger  excès  d'acide ,  il  en  reste  toujours  une  assez  grande 
quantité  en  dissolution  dans  la  liqueur.  On  parvient  à  le 
préparer  avec  moins  de  perte  en  tiaitant  le  carbonate  de 
cuivre  hydraté  par  un  petit  excès  d'acide  hyperiodique. 
Dans  ce  cas,  l'acide  hyperiodique  se  substitue  à  l  acide 
carbonique  sans  que  l'byperiodate  qui  en  résulte  se  dis- 
solve. Obtenu  par  l'un  ou  l'autre  procédé,  ce  sel  a  toujours 
la  même  composition.  Sa  formule  est  :  4GuO,HO,lO'. 
L'analyse  nous  a  donné  : 

P.  o/o,  acide  hyperiodique,  51,90;  théorie,  54,16 

—  oxyde  de  cuivre ,     45,57;     —  45,27 

—  eau,  —  2,57 

rsous  avons  étudié  aussi  les  hyperiodates  monobasique 
et  bibasique  d'argent.  Ce  dernier  cristallise  parfaitement 
et  les  cristaux  ont  la  forme  du  prisme  rhomboïdal.  Ils 
contiennent,  avec  les  deux  équivalents  de  base,  trois  équi- 
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valents  d'eau.  Notre  analyse  n'a  rien  à  ajouter  à  celle  de 
MM.  Magaus  et  Ammermûller. 


£a  nous  occupant  de  Tétude  de  l'acide  hy périodique , 
nous  avions  fim<iaement  pour  but  de  compléter  son  faish 
toire  en  le  mettant  en  contact  avec  les  bases  végétales,  ce 
que  n'avaient  point  fait  HH.  Magnus  et  Âmmermûller. 

L'action  sur  ces  bases  est  lente ,  et  les  composés  qui  en 
résultent  s'altèrent  assez  rapidement.  Une  étude  aussi 
restreinte  n'aurait  offert  qu'un  faible  intérêt,  et  c'est  pour- 
quoi nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'apprécier,  par 
de  nouvelles  expériences ,  les  propriétés  générales  de 
l'acide  hyperiodique.  Aussi  nos  premières  expériences , 
relatives  à  l'action  de  cel  acide  sur  les  alcalis  organiques , 
remontent-elles  déjà  à  plusieurs  années.  Il  n'est  pas 
étoimaiil  que  depuis  ces  prenneis  essais  jusqu'à  ce  jour 
on  ait  par  conséquent  fait  ailleui^s  quelques  tentatives  sur 
le  même  sujet.  MM.  Aug.  Laurens  et  Ch.  Gerhards  rap- 
portent, dans  le  cahier  de  février  i850,  de  levr  Ânmaiire 
mr  les  tramux  de  chimie,  que  M.  Bœdeker  jeune  a  cher- 
dié  à  combiner  Tacide  hyperiodique  avec  les  alcalis  orga- 
niques ,  et  qu'il  n'a  réussi  à  obtenir  une  combinaison  bien 
définie  qu'avec  la  strychnme.  C'est  un  fait  que  nous  avions 
nous -même  observé  et  qui  est  très  -  remarquable ,  car 
l'union  de  l'acide  avec  cette  base  se  produit  très -facile- 
ment, et  donne  naissance  à  de  très-beaux  cristaux  aiguillés. 
La  formation  de  combinaisons  salines  avec  les  autres  alcalis 
est  au  contraire  très -difficile,  et  M.  Boedeker  la  cropit 
même  impossible. 
On  obtient  cependant,  comme  nous  1  mdiquerons  bien- 
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tut ,  des  composés  assez  bien  dôfmis ,  en  faisant  dissoudre 
d'abord  la  base  végétale  dans  Talcool  et  en  la  saturant  en- 
suite par  une  dissolution  d'acide  liyperiodique.  En  sou- 
mettant directement  ia  base  à  raction  de  l'acide  »  on 
n'obtient  pas  de  si  bons  résultats ,  la  combinaison  se  ûit 
beaucoup  moins  bîen.< 


U^ficrlodate  de  qatnlne. 

Nos  essais  ont  eu  lieu ,  dans  le  principe ,  sur  la  quinine 
hydraiée ,  et  récemment  obtenue  en  la  précipitant  du  su!- 

fèite  par  Tammoniaque.  On  la  traitait  sous  cet  état  par  une 
dissolution  d  acide  hyperiodique  qui  n'est  jamais  saturé 
entièrement ,  lors  même  (pf  on  emploie  un  excès  de  !)nse. 
Cette  réaction  doit  s'opérer  à  la  température  ordinaire , 
car  dès  que  la  chaleur  est  un  peu  élevée  l'acide  oxyde  la 
base  et  se  transforme  en  acide  iodique.  La  dissolution  de 
rhyperiodate  de  quinine  se  concentre  facilement  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique ,  dans  le  vide  de  la  machine  pneuma- 
tique. Au  bout  de  peu  de  temps,  on  voit  se  produire  à 
la  suriace  du  liquide,  après  la  disparition  d'une  certaine 
quantité  d'eau ,  une  matière  d'un  aspect  huileux,  ayant 
les  propriétés  adhésives  de  la  térébenthine.  Sa  densité  ne 
tfiïAàni  pas  à  s'accroître ,  elle  gagne  bientôt  le  fond  du 
vase ,  comme  le  fait  la  liqueur  des  Hollandais ,  quand  elle 
est  obtenue  au-dessus  de  l'eau ,  au  moyen  des  gaz  chlore 
et  hydrog:ène  bicarbonés.  Cette  matière  huileuse  rési- 
noïrle  se  transforme  plus  tard  en  une  foule  de  petits  cris- 
taux qui  se  décomposent  avec  explosion ,  en  les  chauflant 
sur  une  feuille  de  platine  placée  au-dessus  de  la  flamme 
d'une  lampe  à  alcool.  H  ne  reste  sur  la  feuille  de  platine , 
après  l'explosion,  qu'une  faible  trace  de  charbon.  Ces 
petits  cristaux  sont  trés-solubles  dans  l'eau  ;  leur  dissolu- 
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tion  précipite  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent ,  et  le  pr^- 
\  cipité  est  entièrement  solnble  dans  Facide  nitricpie»  ce 
qui  indique  que  l'acide  hyperiodique  n'a  encore  éprouvé 

aucune  altération.  Il  n'en  est  plus  de  même  au  bout  d'un 
certain  temps  ;  on  remarque  qu'une  {grande  partie  de 
Tacidc  a  peidu  de  son  oxygène  et  qu'il  s'est  fonné  par 
cette  désoxy dation  de  l'acide  iodique.  Les  cristaux,  de 
blanc  qu'ils  étaient,  ont  pris  une  teinte  brune. 

Ce  sont  ces  résultats  peu  satisfaisants  qui  nous  ont 
déterminé  à  employer  une  autre  méthode ,  qui  consiste , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  à  prendre  deux  dissolutions 
alcooliques ,  l'une  de  la  base  organique,  l'autre  de  l'acide, 
et  à  mêler  ensuite  les  deux  dissolutions,  en  ayant  soin 
qu'elles  se  saturent  mutuellement.  La  liqueur  provenant 
de  ce  mélange  fut  mise  à  évaporer  dans  une  étuve  chauffée 
de  30  à  40  degrés.  L'alcool  ayant  en  majeure  partie  dis- 
paru, on  a  obtenu  des  petites  masses  arrondies,  du  centre 
desquelles  parlaient  en  rayonnant  un  grand  nombre  de 
cristaux  aiguillés.  Ces  cristaux  sont  à  peine  soiubles  dans 
Teau  ;  mais  ils  s'y  dissolvent  facilement  par  l'addition  de 
quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  et  la  dissolution  préci- 
pite par  l'ammoniaque  et  le  nitrate  d'argent.  A  la  couleur 
jaune  du  dernier  précipité  on  reconnaît  aisément  que 
l'acide  hyperiodique,  dans  ce  sel,  n'a  subi  aucune  alté- 
ration. 

Pour  en  déterminer  la  composition ,  nous  l'avons  traité 
par  une  dissolution  de  gaz  acide  sulfureux ,  avec  le  soin 
de  n'employer  de  cette  dissolution  que  la  quantité  juste- 
ment nécessaire  pour  transformer  l'acide  byperiodiqne  en 
adde  iodbydrique.  Nous  ajoutions  ensuite  du  nitrate  d'ar- 
gent qui  était  recueilli  sur  un  filtre  pour  y  être  lavé  avec 
de  l'eau  distillée  bouillante,  contennnt  un  peu  d'acide 
nitrique  afin  de  dissoudre  la  petite  quiiiitité  de  sulfate  ou 
de  suliite  d'argent  qu'aurait  pu  retenir  i'iodure  argentique. 
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La  liqueur  fiitrce  contenant  la  quinine  et  l'excès  de  nitrate 
d'argent  a  été  mise  en  contact  avec  de  l'acide  chlorhy- 
drique  pour  séparer  l'argent  à  l'état  de  chlorure»  et 
ensuite  en  présence  de  Tammoniaque  qui  a  précipité 
totalement  la  quinine. 

En  opérant  sur  de  l'hyperiodate  de  quinine  desséché 
dans  une  étuve  à  40  degrés ,  0(;%5Û0  ont  fourni  iodure 
d'argent  0sr,i60»  qui  représentent  : 

Acide  hyperiodique.  .  .  .  0gr,1268 

Quinine  OÉf^SSiQ 

Eau  y  par  différence.  .  .  .  0s^i419 

Ce  sel  serait  donc  formé  d'un  équitalent  d'acide  hype- 
riodique ,  un  équivalent  de  quinine  et  de  vingt-deux  équi- 
valents d'eau  : 

(C38H**N'H0)I07+22H0. 

En  effet ,  des  résultats  ci-dessus  et  de  la  formule  que  nous 
venons  de  donner»  on  arrive  aux  nombres  suivants  : 

Acide  hyperiodique,  p.  Vo>  25,30  20,05 
Quinine,  p.  o/„,  46,25     /^5,73  • 

Eau,  par  dilférence,  p.  ^/o,  » 

Après  avoir  desséché  ce  même  sel  à  100  degrés  au  lieu 

de  40  deg^rés  seulement,  on  a  obtenu  de  0s'',530,  iodure 
d'ai^gent,  Oi5'*,lS60,  et  par  conséquent  : 

Eipénencc.  Théori». 

Acide  hyperiodique,  0P,i46S;  p.  «/o*  ^7.60  â8,ââ 

Quinine,  Os^j^O;  p.  «/o,  50,00  49,58 

Edu,  0^,1 187;  p.  o/u,  22,40  22,25 

Par  cette  dessication ,  l'hyperiodate  a  perdu  quatre  équi- 
valents d'eau ,  et  sa  formule  se  trouve  ainsi  représentée  : 

(C;38H'^i)<'iiO)IO?+18HÛ. 
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Cifuhomne.  —  La  cînchonîne,  en  présence  de  l'acide 
hyperiodique  ,  ne  se  comporte  pas  tout-à-fait  de  la  même 
manière  (}ue  la  quinine.  Elle  ne  se  salure  non  plus 
que  très-difficilement  ;  la  dissolution  rougit  toujours  la 
teinture  de  tournesol.  Evaporée  dans  le  vide^  au-dessus 
de  l'acide  sulfurique,  cette  dissolution  laisse  aussi  préci- 
piter une  matière  huileuse  ayant  les  propriétés  adhésives 
de  la  térébenthine.  Dès  que  toute  Teau  a  disparu ,  cette 
matière  ne  tarde  pas  à  prendre  un  aspect  butireux.  On  y 
aperçoit  au  microscope  des  cristaux  prismatiques.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  ces  cristaux  jaunissent  etTacide  qu'ils 
renferment  est  ramené  à  Tétat  d'acide  iodique.  L'action 
oxydante  de  l'acide  hyperiodique  se  manifeste  bien  plus 
rapidement  sur  la  cînchonine  que  sur  la  quinine. 

Ou  obtient  cependant  la  saturation  de  Tacidc  hyperio- 
dique par  la  cînchonine,  comme  nous  l'avons  fait  avec  la 
quinine ,  c'est-à-dire  en  faisant  une  dissolution  alcoolique 
de  ciachonine,  daps  laquelle  on  verse  de  l'acide  hyperio- 
dique dissous  dans  l'alcooL  La  dissolution  neutre  d'hy- 
paiodate  de  cinchonine,  abandonnée  à  elle-même  à  la 
température  ordinaire ,  a  fourni ,  avant  la  complète  évapo- 
ratiun  du  liquide,  des  cristaux  prismatiques  assez  courts, 
formant  des  rayons  partant  d'un  centre  commun.  Ils 
s'altèrent  très  -  promptement  quand  ils  ne  sont  pas 
reronverts  de  liquide.  Par  le  contact  un  peu  prolongé 
de  l'air,  ils  prennent  une  teinte  jaune,  et  l'acide  hyperio- 
dique se  trouve  en  grande  partie  transformé  en  acide 
iodtique.  La  réduction  peut  être  complète,  car  l'acide 
nitrique  et  l'amidon  y  décèlent  la  présence  d'un  iodure. 

Morphine.  —  La  morphine ,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  réagit  sur  l'acide  hyperiodique  comme  sur  l'acide 
iodique.  L'adde  est  réduit,  et  de  l'iode  ne  tarde  pas  à 
être  mis  en  liberté.  Une  portion  de  l'iode  entre  en  combi- 
naison avec  l'alcaloïde  pour  former  un  iodure. 


24 


SCIENCES. 


Sirychmne.  —  Traitée  directement  par  l'acide  hyperio- 
dique»  ou  préalablement  dissoute  dans  l'alcool,  la  stry- 
chnine donne>  en  évaporant  dans  le  vide  la  dissolution  y 
des  cristaux  très -volumineux.  Ces  cristaux  ont  la  forme 

d'un  prisme  à  six  pans ,  terminé  par  une  pyramide  à 
quatre  faces.  La  dissolution  ne  devient  pas  rouge  comme 
cela  arrive  avec  l'acide  iodique.  Les  cristaux,  chauffés  sur 
une  lame  de  platine ,  se  décomposent  sans  explosion ,  en 
laissant  une  légère  trace  noire.  Dissous  dans  Teau ,  ils 
précipitent  en  jaune  par  le  nitrate  d'argent,  et  le  préci- 
pité est  entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

Brucinc. —  L'acide  hypri  iodique  s'y  combine  plus  faci- 
lement quand  elle  est  dissoute  dans  l'alcool  que  lorsqu'elle 
est  à  l'état  pulvérulent.  Par  l'évaporation  de  la  dissolution 
dans  une  cluve  à  30  ou  40  degrés,  on  obtient  de  belles 
aiguilles  incolores.  ËUes  fusent  quand  elles  sont  exposées 
sur  une  feuille  de  platine,  en  laissant  une  petite  tache 
noire.  L'acide  sulfureux  les  décomposent  en  mettant  l'iode 
en  liberté. 

Vératrine.  —  La  combinaisoTi  de  cette  base  avec  l'acide 
hyperiodique  s'opère  surtout  par  l'intermédiane  de  l'al- 
cool ,  qui  dissout  parfaitement  et  rapidement  la  vératnne. 
Elle  n'exige  pour  sa  saturation  qu'une  très-faible  quantité, 
d'acide.  La  liqiieur,  abandonnée  au  contact  de  l'air  chaud, 
s'évapore  et  laisse  déposer  une  matière  d'apparence  buti- 
reuse.  Cette  matière  se  translbrme  bientôt  en  une  subs- 
tance plus  dure,  résinoïde,  au  sein  de  laquelle  le  micros- 
cope permet  de  voir  une  foule  de  petits  cristaux  dont  la 
forme  est  difficile  à  déterminer.  L'acide  qu'ils  contiennent 
-  n'a  subi  aucune  altération ,  ce  que  démontre  facilement  le 
nitrate  d'argent  employé  comme  réactif. 
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MOUVEMENT  DES  PONTS  VOLANTS. 


PAR  M.  GOSSEUN. 


OlMiervatloiM  préUMlnalrea. 

Le  pont  suspendu  de  l'île  Chambiére  à  Metz,  n'a  point 
encore  assez  d'années  de  services^  pour  avoir  pu  efifocer 
le  souvenir  du  paisible  appareil  nautique  dont  il  occupe 
la  place,  et  qui ,  en  oscillant,  à  la  façon  du  pendule  de 
nos  horloges,  autour  d'une  ancre  fixée  à  l'amont  de  la 
Moselle  en  cet  endroit ,  allait  mollement  et  sans  secousses 
déposiM-  sur  la  rive  droite  ou  sur  la  rive  gauche,  ceux  qui 
se  rendaient  ou  s'étaient  rendus  aux  fêles  de  Saint-Julien  et 
de  YalliéreSi  pour  y  goûter  le  charme  des  plaisirs  cham- 
pêtres. Les  ibmcs  du  locomotif  flottant  n'avaient,  pour 
être  pressés ,  nul  besoin  de  l'aviron  du  vieux  Garon  des 
enfers  ;  il  sufiSsait  de  la  main  du  nautonnîer  messin , 
pour  lui  imprimer  une  obéissance  à  la  fois  spontanée  et 
mystérieuse. 

Parmi  ceux  qui  ont  exercé  leur  esprit  de  recherche  sur 
n  4 
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la  manœuvre  des  ponts  volants ,  le  général  Drieu ,  auteur 
du  GtUde  du  Poniomùer,  est  le  premier  qui  en  ait  deviné 
le  principe  ;  malheureusement,  pour  Vexpliquer,  sa  théorie 
était  contestable.  Quoique  vrai ,  le  principe  fut  bientôt 
méconnu ,  comme  ne  se  prêtant  pas  à  des  conclusions 
aiuilytiques  qui  sont  l'œuvre  du  traducteur  de  l'ouvrage 
anglais  de  Douglas  sur  les  ponts  militaires.  Plus  lard, 
l'estimable  professeur  de  l'École  d'application  de  Metz, 
*  feu  M.  Français  vint  proposer,  sur  le  même  objet,  une 
théorie  qui,  du  moins,  n'était  point  une  hérésie  grave 
c-ontre  les  lois  de  la  résistance  des  fluides.  Cette  théorie, 
aussi  bien  que  celle  du  traducteur  de  Douglas,  avait 
rinconvénicnt  de  uo  tenir  compte  que  de  la  vitesse  de  la 
rivière  et  nullement  de  celle  du  pont  volant;  toutes  deux 
s'appuyaient,  d'ailleurs,  sur  cette  éti ange  condition  que 
la  force  impulsive  du  courant  contre  le  bateau  devait  être 
rendue  un  maximum ,  ou  Taccroissement  de  vitesse  im- 
primé au  mobile  à  chaque  instant  être  le  plus  grand  pos- 
sible ,  en  sorte  qu'aux  yeux  de  ces  deux  auteurs ,  la  cir- 
constance la  plus  avantageuse  eût  clé  celle  où,  entre  le 
point  de  départ  et  celui  d'arrivée,  le  mouvement  du  sys- 
tème aurait  été  doué  de  l'accélération  la  plus  rapide.  Tel 
était  l'état  des  choses,  quand  je  devins  moi-même,  en 
1833,  à  l'École  de  Metz ,  professeur  du  Cours  d'Art  mili- 
taire. Il  fut  de  suite  évident  pour  moi  que  ce  n'était  point 
dans  le  maximum  de  la  force  d'imfjulsion ,  mais  plutôt 
dans  les  conditions  de  l'unilormité  du  mouvement  et  de 
ralisciice  de  tout  choc,  qu'on  pouvait  trouver  la  solution 
de  la  question.  Chose  remarquable  1  c'est  que  le  problème 
discuté  sous  ce  dernier  point  de  vue  ramena  au  principe 
du  général  Drieu.  Quoique  cette  méthode  ne  soit  point 
encore  tombée  en  oubli  dans  l'enseignement  de  l'Ecole, 
j'ai  su,  depuis  mon  retour  à  Metz,  que  les  premières  idées 
que  j'avais  consignées,  à  cet  égai'd,  dans  mes  leçons  res- 
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lées  iin  dites,  n'avaient  point  été  dépouillées  de  cette 
dcmi-obscurilé  qui  s'attache  presque  toujours  aux  choses 
nouvelles.  Voilà  pouiquoi  je  me  suis  empressé  de  re- 
prendre la  question ,  mais  avec  des  modifications  qui 
rajeunissent  en  quelque  sorte  le  travail.  Puisse  ce  résultat 
de  mes  efforts  être  agréé  de  l'Académie,  à  laquelle  je  me 
suis  fait  un  devoir  de  demeurer  ûdéle  pendant  ma  longue 
absence! 


On  appelle  pont  volant  tout  système  qui  flotte  à  la  sur- 
lace d'une  rivière  et  qui  est  retenu,  du  côté  de  Tamont, 
à  une  ancre,  par  un  cordage  suffisamment  long,  pour 
qu'il  décrive,  en  aval ,  un  arc  de  cercle  allant  d'une  rive 
à  l'autre. 

Quand  le  cordage  est  tondu  perpendiculairement  au 
courant,  et  que  le  (  orps  flottant  est  dispose  de  manière 
à  pouvoir  glisser  le  long  de  ce  cordage,  en  vertu  du  seul 
mouvement  du  fluide,  le  pont  volant  prend  le  nom  de 
braUle. 

Enfm  on  désigne  par  bac  tout  bateau  qui  traverse  une 
rîvieic,  au  moyen  d'un  cordage  tendu  d'une  rive  à 
l'autre  cL  sur  lequel  des  hommes  font  effort ,  de  l'intérieur 
du  bateau,  pour  l'aire  marcher  ce  dernier. 

Nous  n'entrerons  point  dans  les  détails  de  construction 
de  ces  trois  systèmes  ;  ces  détails  sont  une  spécialité  du 
service  de  l'artillerie  et  ne  sauraient  trouver  place  dans 
une  notice  qui  doit  se  borner  à  quelques  considérations 
de  théorie,  susceptibles  d'être  appliquées  à  la  pratique. 

Un  pont  volant  consiste  dans  la  réunion  de  plusieurs 
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bateaux  pontés  ensemble  ou  même  dans  un  bateau  unique; 
abandonné  au  courant  d'une  rivière ,  en  même  lenips  qu'il 
est  retenu  en  sens  contraire  par  son  cordage  d'ancre»  il 
décrit  forcément,  comme  il  a  été  dit ,  un  arc  de  cercle* 
Mais  pom*  que  ce  mouvement  circulaire  se  produise  en 
aval,  il  faut  que  le  pont  présente  un  côté  plein  à  Tamont, 
et  sous  ce  rapport,  la  question  de  son  mouvement 
devient  ici  comparable  à  celle  du  mouvement  d'un  plan 

•  vertical  MN  (Fi^.  4)  flottant  à  fleur  d'eau  et  attaché,  en 
un  point  Â  de  sa  surface,  par  une  corde  dont  l'autre 
bout  est  lié  à  un  point  fixe  G.  Non -seulement  le  point 
d'attar  he  A  ne  peut  que  parcourir  un  arc  de  cercle  de 

.  rayon  égal  à  la  longueur  du  cordage ,  maïs  encore  le  plan 
flotteur  MN  possède  la  faculté  de  tourner  iLii-mèmc  autour 
de  la  verticale  passant  par  A  et  de  former,  dans  chaque 
position  de  la  corde ,  des  angles  arbitraires  et  simultanés 
avec  la  direction  constante  AB  du  courant  et  avec  la  tan- 
gente au  cercle  correspondante  à  la  position  particulière 
du  cordage. 

L'origine  des  angles  de  position  de  ce  cordage  d'ancre 
étant  prise,  du  côté  du  point  de  départ,  sui  la  perpendi- 
culaire au  courant  XX,  qui  passe  par  le  point  d'ancrage  G, 
on  désignera  par  a  un  de  ces  angles  de  position  (a  pou- 
vant varier  depuis  0  au  point  de  départ  jusqu'à  i80<^ 
[division  sexagésimale]  au  point  d'arrivée).  Nommons 
aussi  Y  la  vitesse  du  courant  censée  constante  dans  toute 
h  longueur  et  dans  toute  la  largeur  de  sa  surface ,  v  la 
vitesse  du  point  d'attache  A  mesurée  sur  l'arc  de  cercle 
décrit  par  ce  point ,  <p  l'angle  dit  de  passage  du  plan  MN 
avec  la  direction  de  la  vitesse  V  du  courant,  Ô  l'angle  de 
ce  même  plan  mobile  avec  la  direction  de  sa  vitesse  pro- 
pre ;  les  deux  angles  <p  et  9  correspondant  simultané- 
ment à  la  position  particidiére  a  du  cordage.  Du  premier 
abord  on  remarque  que  l'angle  BAD  que  forment  la 
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direction  du  courant  et  le  prolongement  de  la  perpendi- 
culaire au  cordage  d'ancre  est  égal  à  Tangle  de  posi- 
tion «y  et  l'on  voit  de  suite  l'égalité  : 

ô  4- 9  4- «  =  180"» 

et  par  conséquent  ces  deux  autres  : 

sin<f  =  sin  (0 -j-a),     sinO  =  sin(«}>-4-«), 

D'un  autre  côté,  les  vitesses  Y  et  t;  étant  respective- 
ment décomposées  en  composantes  parallèles  au  plan  UN 
et  en  composantes  perpendiculaires,  ces  dernières  ysîn<p 

et  t;sinô  seront  telles  que  k  lUiide  choquera  le  plan 
mobile  on  que  le  plan  mobile  choquera  le  fluide  >  selon 
qu'on  aura: 

Dans  le  premier  cas  le  mouvement  de  MN  sera  accéléré 
et  dans  le  deuxième  il  sera  relardé.  Evidemment  la  condi- 
tion du  mouvement  uniforme  et  sans  çhoc  est  exprimée 
parla  formule: 

laquelle  revient  à  dire  que  la  direction  du  plan  MN  doit 
se  confondre  avec  celle  de  la  diagonale  du  parallélo- 
gramme (voir  la  Fig.  i  )  construit  sur  ces  deux  vitesses, 
l'une  d'elles  étant  prise  en  sens  contraire.  On  conçoit  en 

effet  que,  dans  celte  disposition,  il  ne  saurait  y  avoir  ni 
choc  de  l'eau  contre  le  plan,  ni  choc  du  plan  conti-e  le 
fluide. 

La  formule  précédente  peut  être  transformée  dans 
cette  égalité: 

V«ii(l-|-a)  —  vrin(9-h«)=s0, 

ou  dans  cette  autre  : 

qui ,  pour  être  satisfaite ,  indépeudaimment  de  tpute 
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valeur  de  a  ou  dans  toutes  les  positions  du  cordage,  ne 
le  sera  que  par  ces  deux  relations  sùuultanées  : 

entre  lesquelles  on  éliminera  le  rapport  - ,  pour  trouver 

immédiatement  ces  deux  résultats  : 

Os9  et  Vssv. 

Le  premier  de  ces  résultats ,  conforme  à  la  règle  du 
générsd  Drieu,  indique  que,  dans  chaque  position  du  cor- 
dage d'ancre,  le  plan  MN  ou  l'axe  longitudinal  d'un 

bateau  ou  des  bateaux  du  pont  volant ,  doit  former  des 
angles  égaux  avec  la  direction  du  courant  et  avec  celle 
de  la  j)erpendiculaire  à  ce  cordage.  En  outre  cette  seule 
condition  entraîne,  de  UnUe  nécessité ^  Tégalité  entre  les 
deux  vitesses. 


I<ai  de  la  variation  de*  angles  auceesaifii  de  passage* 

La  condition  de  6:=  9  change  la  première  relation  géné- 
rale en  cette  autre: 

<P  =  — 5— 

qui  montre  que  Tangle  9  ou  de  passade  ^  le  plus  grand 
possible  au  point  de  départ,  décroît  de  plus  en  plus  à 
mesure  que  l'angle  «  de  position  du  cordage  augmente 

ou  que  le  pont  mobile  se  rapprocbe  du  point  d'ar- 
rivée. La  figure  2  rend  sensible  à  l'œil  la  loi  de  celte 
variation.  Mais  comment  donner  à  l'axe  du  bateau  d'un 
pont  volant  Tangle  9  de  passage  qui  convient  à  chaque 
position  du  cordage  d'ancre,  c'est-à-dire  la  direction 
bissectrice  de  l'angle  formé  à  chaque  instant  par  la  perpen- 
diculaire à  ce  cordage  et  par  le  fil  de  l'eau?  Cest  à  quoi 
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l'on  parvient,  par  la  manœuvre  du  gouvernail  dont  Tar- 
rière-bec  de  chaque  bateau  est  armé.  Eo  effet  si  ae  (Fig.  3) 
est  Taxe  longitudinal  d'un  bateau  qui  chemine  de  a  vers 

en  suivant  le  couiaiiL,  que  g  soit  le  centre  de  gravité  de 
ce  bateau  et  ab  le  plan  vertical  de  son  gouvernail  mobile 
autour  d'un  axe,  il  est  évident  que,  tant  que  le  mouve- 
ment demeure  parallèle  au  courant ,  il  en  est  de  même 
du  gouvernail.  Mais  dès  qu'on  donne  à  celui**ci  une  po^i* 
tien  al^  dirigée ,  par  exemple  à  la  gauche  du  pilote,  aussi- 
tôt la  résistance  de  l'eau  exerce  son  action  perpendicu- 
laire à  ab'  et  tend  à  pousser  cette  surface  de  la  gauche  â 
la  diuite,  ainsi  que  Tarrière  du  bateau:  dès-lors  tout  le 
système  ainsi  forcé  de  tourner  autour  du  ceutre  de  gra- 
vité g,  doit  nécessairement  prendre  une  nouvelle  posi- 
tion aV. 


firc anrff)  de  la  vitesse  «l'un  courant^         varie  d'un 

filet  fiolde  À  rttutre. 

■ 

n  n'échappera  sans  doute  pas  au  lecteur  qu'au  Ueu 
d'être  animés  d'une  vitesse  commune  et  constante,  les 
filets  fluides  d'un  même  courant  le  sont,  au  contraire,  de 
vitesses  respectives  et  différentes  qui  décroissent  vers  les 

rives  à  mesure  qu'ils  s'éloi^^nciil  du  filet  moyen.  Mais  on 
n'oubliera  pas  que,  du  moment  où  l'axe  du  bateau  est 
assujetti,  par  son  gouvernail,  à  former  des  angles  égaux 
avec  la  direction  du  courant  et  avec  celle  de  la  perpendi- 
culaire au  cordage,  c'est  une  nécessité  pour  lui  de 
prendre  immédiatement  la  même  vitesse  que  celle  du 
filet  qu'il  traverse,  dans  la  position  qu'il  occupe.  Ainsi, 
dans  cette  circonstance,  au  lieu  d'un  mouvement  uni- 
forme, comme  dans  le  cas  d'une  vitesse  commune  du  cou- 
raul  par  toute  la  largeur  de  la  rivière ,  le  bateau  suit  un 
mouvement  sans  secousse  et  sans  choc  qui  s'accélère  du 
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point  de  départ  au  point  milieu  et  qui  est  ensuite  retardé 
du  point  milieu  au  point  d'arrivée,  en  observant  d'ailleurs 
la  loi  de  continuité  qui  a  lieu  entre  les  vitesses  des  divers 

filets  tluidcs.  Quoiqu  li  en  soit,  dans  ce  qui  va  suivre,  on 
maintiendra,  pour  cause  de  simplification,  l'hypothèse 
d'une  même  vitesse  commune  à  tous  ces  iiiets. 


Pmrée  #mi  pnwge»  longneMP  te  cordage. 

De  ce  que  la  vitesse  du  bateau  reste  égale  à  celle  du 
courant,  pendant  son  mouvement  circulaire  autour  du 
point  d'amarrage ,  il  résulte  que  la  durée  en  secondes 

d'un  passage  d'une  rive  à  Fautre ,  doit  être  obtenue  par 
le  quotient  du  développement  de  l'arc  divisé  par  la  vitesse 
du  régime  de  Teau.  Nous  supposerons  donc  (Fig.  4) 
l'ancre  du  cordage  fixée  au  milieu  G  de  la  rivière  et  nous 
appellerons  T  le  temps  total  d'un  passage,  R  la  lon- 
gueur CA=CB  du  cordage,  l  la  demi-largeur  de  la  rivière 
ou  ÂD^BD.  On  aura  évidemment: 

T=Ç.arc(sm=-i}. 

Lorsque  la  lonîjueur  du  cordage,  telle  que  CA"  est 
précisément  moitié  de  la  largeur  de  la  rivière  ou  égale 
à  ly  c'est  alors  une  demi-circonférence  que  décrit  son 
extrémité  et ,  en  nommant  9-  le  rapport  de  la  circonférence 
au  diamètre,  ce  cas  particulier  donnera: 


pour  le  temps  maximum  de  la  durcc  d'im  passage. 

Ce  temps  devient,  au  contraire,  un  minimum,  quand 
l'ai'C  décrit  se  confond  avec  la  laiigeur  de  la  rivière  ou 
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que  le  développemeut  du  chemia  parcouru  est  égal  à  2./» 
et  alors  la  durée  a  pour  ezpressioa  :  . 

^     V  ' 

mais  comme  le  bateau  ne  pourra  atteindre  les  deux  rives 
qu'autant  que  la  longueur  R  du  cordage  est  égale  ou 
plus  grande  qu'une  demi-largeur  de  la  rivière ,  la  durée 

qui  correspond  à  cette  dernière  circonstance,  devra  être 

comprise  entre  les  deux  limites  et 

Enfin  R  étant  reconnu  comme  étant  généralement  plus 

grand  que  l,  toute  série  renfermant  les  puissances  crois- 

i 

santés  du  rapport  g  sera  convergente  et  d'autant  plus  que 
ce  rapport  sera  moindre.  Ainsi  én  développant  la  fonction 
arc  ^  sin  =  g  j ,  on  trouve  : 


.1 


.    I  l       i  I 

R  "  R  2.5R» 


et  en  s'arrétant  au  terme  de  troisième  puissance  de  celte 
série  y  on  obtient  . 

*  -  V  Lr  ^  a,5R^  ^  "  J* 
Après  s'être  rappelé  (pio  la  limite  inférieure  de  T  a 

SI 

pour  expression  y ,  il  est  facile  de  se  convaincre  qu'on 

approche  beaucoup  de  cette  limite  inférieure  eîi  posant, 
d'accord  avec  l'usage  de  la  pratique  des  pontonniers  K =3/, 
ou  en  donnant  à  la  longueur  du  cordage  trois  demi-lar- 
geurs de  la  rivière;  car  cette  substitution,  dans  la  série 
précédente  conduit  à 


2J  f  ,  Il 
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OU  à  celle  conséquence  que  le  temps  du  passage  excède 
alors  sa  limite  iolerieure,  seulement  de  t;;  conséquence 
qui  justifie  pleinement  le  choix  de  longueur  que  les  pon- 
tonniers ont  adopté  pour  leur  cordage  d'ancre. 

n  ne  reste  plus  qu'à  démontrer  que  la  position  la  plus 
avantageuse  de  1  ancre  est  au  point  milieu  de  la  laigeur 
du  courant.  Si  nous  appelons  (Fig,  A)  2.3  l'angle  AGB 
décrit  par  le  cordage,  quand  le  point  iixe  G  est  placé  à  ce 
milieu,  on  aura 

Supposons  maintenant  que  Tancre  soit  posée  en  un 
autre  point  G ,  mais  toujours  avec  un  cordage  de  même 
longueur  R  ou  tel  qu'on  ait  AC'  =  AC;  enfin  nommons 
23'  le  nouvel  angle  décrit  AU^'  et  T'  le  temps  employé 
à  le  décrire;  on  aura 

Or  la  base  du  second  Liiangle  isoscèle  ACB'  est  une 
oblique  pai^  rapport  à  la  base  du  premier  triangle  ABC, 
et  comme  les  points  D  et  D',  pieds  des  perpendiculaires 
abaissées  des  sommets  G  et  C  de  ces  triangles  sur 
leurs  bases  respectives,  sont  les  milieux  de  ces  bases,  on 
aura 

AD'>AD   ou   hsini^'>Ksin^,   oueniia  ^'>iâ; 

et  Ton  conclut  de  suite  que ,  si  une  même  longueur  de 
cordage  d'ancre  est  fixée  par  son  extrémité,  à  tout  autre 

point  qu'au  milieu  de  la  rivière,  le  temps  de  la  traversée 
aura  une  durée  plus  longue. 


Lorsque  la  rivière  à  traverser  est  peu  large,  le  pont 
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volaat  se  dirige  le  long  d'une  cinquenelle  leadue  d'une 
me  à  l'autre,  perpendiculairement  à  la  direction  du  cou- 
rant. Dans  ce  cas  Tangle  de  son  mouvement  étant  cons- 
tamment de  90»  avec  le  fil  de  l'eau ,  il  faul  que  Tangle  de 
passage  soit  toujours  de  45». 

Dans  cette  manœuvre  la  cinquenelle  est  parcourue  par 
une  des  deux  poulies  d'une  mouflette  (Fig.  5),  tandis 
que  l'autre  reçoit  une  amarre  dont  les  deux  bouts  i»ont 
liés  aux  avant-becs  d'un  pont  volant  placé  en  aval.  Celui-ci 
cbeminera  alors,  en  traversant  la  rivière,  le  long  de  la 
cinquenelle,  pourvu  que  les  axes  de  ses  bateaux  lassent 
avec  le  courant  un  angle  de  45*^;  il  prend,  dans  cette  cir- 
constance le  nom  de  traille. 

On  se  sert,  pour  le  même  usage  (Fig.  6)  d'un  simple 
bateau  ordinaire,  sans  gouvernail ,  qui  suit  une  cinque- 
nelle au  moyen  de  deux  poulies  dont  les  amarres  ont  des 
longueurs  convenables  pour  que  Taxe  longitudinal  du 
bateau  puisse  posséder  l'inclinaison  de  45<*  avec  la  direc- 
li(ui  du  eourant. 

Enfin  on  peut  recourir  (Fig.  7)  à  un  simple  radeau 
dont  les  faces  opposées  au  courant  sont  inclinées  à  4^ 
et  dont  les  deux  autres  restent  parallâes  au  fil  de  l'eau, 
pour  demeurer  étrangères  au  mouvement  du  liquide, 
pendant  le  mouvement  de  ce  radeau.  On  lui  donne  la  fa- 
culté de  marcher  alternativement  d'une  rive  à  l'autre,  en 
aiïectant  à  sa  forme  celle  d'un  lozaiii^e  dont  les  deux 
angles  aigus  ont  une  amplitude  de  185^.  Une  amarre, 
portant  une  poulie  sur  la  cinquenelle,  est  attachée  à  l'an- 
gle aigu  qui  doit  marcher  en  avant  du  radeau,  tandis 
qu'une  seconde  amarre,  armée  aussi  d'une  poulie  sur  In 
cinquenelle ,  est  fixée  contre  la  face  exposée  à  l'action  du 
courant,  à  une  distance  de  l'ano^le  aigu  un  peu  plus 
grande  que  la  moitié  de  la  longueur  de  cette  face.  Il  faut 
d'ailleurs  que  la  diiiërence  des  longueurs  de  ces  deux 
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amarres  soil  précisèmenl  égale  à  rinlervalie  qui  doit  les 
séparer. 


Un  bac^comme  on  Ta  dit  en  commençant,  est  un  bateau 
armé,  âur  un  de  ses  plats  bords,  de  deux  fourches  verti- 
cales embrassant  des  poulies  qui  roulent  chacune  sur  une 
cinquenelle  de  manœuvre  allant  d'une  rive  à  l'autre.  Ici 

les  hommes  font  ellorl  sur  la  cinqueuelle  pour  luire  mar- 
cher le  bateau  en  sens  contraire  de  cet  elîort.  Le  niouve- 
mciit  du  bac  n'étant  point  alors  spontané,  comme  ceux  du 
pont  volant  et  de  la  traille ,  cette  théorie  devient  donc 
*  étrangère  à  notre  but  et  n'est  mentionnée  que  pour  mé- 
moire  à  la  fin  de  cette  notice. 
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NOTE 

NOUVEAUX  CARACTÈRES 

DIVISIBILITÉ    0£S  NÔMBR£S 

PAR 

UN  AUTRE  P&EniER  A¥EC  lO, 
PAR  MM.  ViNCENOT  ET  DIETZ. 


Blanière  d'opérer. 

Pour  établir  les  caractères  de  divisibilité  d'un  nombre 
entier  N  par  un  autre  p  premier  avec  10,  nous  poserons 
le  principe  suivant  : 

Toiit  nombre  premie)^  avec  10  peut  être  nm  som  l'um 
des  quatre  (ormes  : 

(i)        «1X104-1,  (^)  mXiO-1, 

Cola  posé,  le  iiuiubrc  p  étant  donné,  commençons  par 
déterminer  à  laqiielle  de  ces  quatre  formes  il  appartient. 
Dans  ce  but ,  observons  qu'un  tel  nombre  aura  nécessai- 
rement pour  dernier  chiffre  Tun  des  suivants  : 

1,  D,  8,  7. 
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i«  Si  p  a  i  pour  dernier  chiflre,  il  sera  évidemment 
de  la  forme  (1)  et  m  sera  égal  au  nombre  de  ses  dixaines. 

Exemple:   2i=2XiO-i-i,  m=2. 

2»  Si  p  est  terminé  par  9 ,  il  sera  évidennnent  de  la 
forme  (3)  et  m  sera  égal  au  nombre  de  ses  dixaines  aug- 
menté d'un. 

Exemple;    ly^i^X'lO— 1,  w=2. 

S»  Si  p  a  3  pour  chiffre  de  ses  unités,  il  prendra  la 
ioïine  (4)  ;  car  son  produit  par  8  prendra  la  forme  (3) , 
et  771  sera  égal  au  nombre  des  dixaines  de  ce  produit 
augmenté  d'un. 

Exemple  :    48= -^^y— >   w  =  4. 

4fi  Ënûn  si  /}  a  7  pour  dernier  chifire,  il  aura  la  forme 
(â)  ;  car  son  produit  par  3  prendra  la  forme  (1)  et  m  sera 
égal  au  nombre  des  dixaines  de  ce  produit. 

Exemples  ; 

7  =  ,   m=z;   27=  =  ,   î»  =  8. 

Donnons  à  m  le  nom  de  coeflLcieul  de  40;  il  est  tou- 
jours facile  à  déterminer  d'après  les  explications  précé- 
dentes. 

Premier  cas.  —  Si  est  de  la  forme  m'X^ii)  i  ^ 
muUipUùns  par  m  le  chiffre  des  unités  de  retranchons 
des  dixaines  de  ce  nombre  le  produit  obtem;  opérons  de 
même  sur  le  reste  et  ainsi  de  suite  autant  que  possible.  Si 

le  dernier  reste  est  zéro,  le  nombre  N  sera  divisible  par  p. 
Dans  le  cas  contraire,  N  ne  sera  pas  divisible. 

Appliquons  le  procédé  à  Tessai  de  78078  par  91. 
PourSi,  m=2. 
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78078 
46- 


7791. 

777.. 
14... 

63... 
6. .  • . 


0 

Loi  du  quotient.  —  Lb  quotient  s'ohtient  m  écrivant  de 
droite  à  gaudte  les  derniers  chiffres  des  restes  successifs, 
eti  considérant  comme  premier  reste  le  nombre  proposé. 

En  suivant  cette  marche  dans  l'exemple  proposé,  on 
trouve  3718. 

Deuxième  cas.  —      Si     est  de  la  forme  îî^iîlîlti, 

5 

opérons  de  même.  Si  le  reste  est  zéro  ou  un  multiple  de  p, 
N  sera  hii-rnême  multiple  de  p. 

ii^xemple  :   Véiifiom  si  2^9684  est  divisible  par  7. 
7=  g —  ,  »i  =  2. 

229084 
8. 


mm. 

0.. 

2296.. 
12... 

217... 
14. . . . 


40  sasMCEs. 

Le  dermer  reste  est  7,  donc  229684  est  divisible 
par  7. 

Loi  DU  guoTiENT.  —  Le  quotient  s'obtient  m  ajoutant  au 
quotient  du  dernier  reste  par  p ,  la  soinnie  des  produits 
par  â  des  dertùers  chiffres  des  restes,  en  considéranl  le  nom- 
bre proposé  comme  premier  reste  el  tenant  compte  de  la 
valeur  rdaUm  de  chaque  chiffre. 

On  trouve  ainsi  pour  l'exemple  proposé  :  32812. 

1800 

21000 

lOOUU 

32812 

Tboisième  cas.  —  Si  est  de  la  forme  m  XlO — 1, 
multiplions  par  m  le  chiffre  des  unités  de  N,  ajoutons  ce 
produit  aux  dixainef^  de  ce  nomhir  ;  opérons  de  même  sur 
la  smnms  et  arrêtons-nous  à  un  nombre  tel  qu'en  cotUi^ 
nuani  à  appliquer  le  procédé  à  ce  nombre  ^  on  arrive  à 
une  somme  supérieure  ou  égale  à  la  précédente.  Pour  que 
N  soU  multiple  de  ip,  il  faut  et  U  suffit  que  la  dernière 
somme  soit  égale  à  p. 

Tableau  des  calculs  relatifs  à  l'essai  de  la  divisibilité  de 

161747  par  19. 

19=2x10—1,  w=2. 
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161747 
14. 


16188 
16. 
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1634. 
8.. 


171.. 


19... 

19  étant  la  dernière  somme,  161747  est  multiple 
de  19. 

Loi  du  quotient.  —  Le  quotient  s'Mient  m  écrîvani  de 
droite  à  gauche  les  derniers  chiffres  des  somnes  successives, 

en  coiisidérani  comme  première  somme  le  nombre  proposé 
et  en  s'arrêlanl  à  la  dernière  exclusivement,  puis  en  re- 
tranchant le  nombre  ainsi  formé  de  l'mité  de  l'ordre  im- 
médicUement  supérieur. 

Dans  rexem|jlo  [ (recèdent,  on  trouve  ainsi  1487  ;  l'unité 
de  l'ordre  supérieur  est  lUOUO.  Le  quotient  est  donc  égal 

à  10000 — mi  ou  8ôia. 

r.       ^  .  .    -       mXiO— i  , 

QuATBiiaiB  CAS.  —  Si    est  de  la  forme  ,  la 

manière  d'opérer  est  la  même;  la  condition  consiste  en  ce 
que  la  dernière  somme  soU  un  multiple  de  p. 

Vérifions  la  divisibilité  de  110656  par  13. 

4x40-i 


13  = 


i»  =  4. 


n 


6 
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110656 

11089* 
36.. 


1144. 

10.. 


130... 
0.... 

18.... 

13  étant  divisible  par  loi-méme,  110656  est  multiple 

de  13. 

Loi  du  quotient.  —  Pour  obtenir  le  quotient,  mulU" 
pUcns  par  3  les  derniers  chiffres  des  sommes  successives 
er^  tenant  compte  de  leur  valeur  rdative,  considérant 
comme  première  somme  le  nombre  proposé  et  nous  arrêtant 

à  la  dernière  exclusivement,  ajoutons  ces  produits  et  re- 
tranchom  leur  sommée  du  quotient  du  dernier  mmhre 
par  p. 

Dans  Texemple  précédent,  la  somme  des  produits  par  3 

«st  égale  à  1488,  le  quotient  du  dernier  nombre  par  13 
esl  10000;  le  quotient  demandé  seia  lUUOO  — 1488  ou 
3512. 

BénMnMtratîonf. 

DÉMONSTRATlbN  DU  PRINaPE  :  p  PEUT  ÊTRE  MIS  SOUS  L*DNE 
DES  QUATRE  FORMES  : 

10m±.l,  ^^'V^ 
5 

Tout  nombre  entier  peut  être  mis  sous  Fune  des  dix 
formes  suivantes  : 
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i®  lOî»  60  10m -h  5 

2o  lOm  +  1  70  iOm  +  6 

d<»  80  lOflft-f-7 

4»  iOm-i-3  9p 

Or  les  nombres  représentés  par  les  N<»  i  »  8,  5,  6,  7, 9, 
ne  sont  pas  premiers  avec  iO;  donc  p  ne  peut  être  re- 
présenté que  par  les  formules  portant  les  N^s  2,  4,  8 
et  10. 

La  formule  (2)   10m -4- 1  est  donc  déjà  justifiée. 

La  formule  (10)  10m  4- 9  peuts  écrire  10m 10 — 1 
ou  10(m  1  ) — 1  et  comme  m  est  quelconque,  m  +  1 
jouit  de  la  même  propriété ,  on  peut  donc  substituer  à 
Fexpression  10(w4-i) — 1  celle-ci:  iOw— 1. 

Les  formules  (  4)  et  (8)  peuvent  se  remplacer  par  les 

smvantes  :  — — î—  ,   ^  qu  on  a  obtenues  en 

multipliant  et  divisant  par  3.  Ces  dernières  peuvent  se 
mettre  elles-mêmes  sous  les  formes  : 

iO(8w-f  4)  — i  IO(5tii4-2)-|-i 

5         '  5  • 

Or  comme  m  est  quelconque ,  il  en  est  de  même  de 
Si»  -1- 1  et  8m -I-  2;  ces  deux  formules  ne  sont  donc  au 

fond  autres  que  — - — .   G.  Q.  F.  D. 
Démonstration  relative  au  caractère  de  divisibilité  de 

N  PAR  p  DANS  LE  CAS  ou  p  EST  DE  LA  FORMÉ  10m-|-i. 

Tout  nombre  entier  N  de  plus  d'un  chiffire  peut  être 
mis  sous  la  forme  fi=dy<,i(}-*'U,  dans  laquelle  d  ex- 
prime le  nombre  des  dixaines  et  u  le  chiflre  des  unités. 

Le  quotient  de  ce  nombre  par  p  sera  exprimé  par  ^^21i£±l\ 

lOwi-f-l 

S'il  est  entier,  en  retranchant  du  dividende  le  produit  du 
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diviseur  par  u,  le  nouveau  quotient  sera  égal  au  précé- 
dent diminué  de  u,  il  sera  par  conséquent  encore  entier 
et  réciproquement.  La  divisibUité  de  N  par  /»  est  donc 
ramenée  à  celle  de  rfX'lO  +  t* — {my^\0-hi)u  parp, 

ou  toute  simpiilication  faite  à  celle  de  [d — my^u)iO  par 
p.  Or  p  devant  diviser  ce  produit  et  étaiit  premier  avec  10 
devra  diviser  le  lacteur  d — mu.  £n  raisonnant  de  même 
sur  (/ — mu,  on  reconnaîtra  que  la  divisibilité  sera  elle- 
même  dépendante  de  celle  du  nouveau  reste  et  ainsi  de 
suite. 

Pour  prouver  qu'on  devra  arriver  à  un  reste  nul  et  que 
le  qiir  tionl  s'obtiendra  comme  il  a  été  dit  au  1 ,  repre- 
nons 1  exemple  :  78078  :  ^21=3718. 

Pour  vérifier  le  quotient  r)718,  il  faudrait  que  son  pro- 
duit par  21  égalât  78078.  Exposons  ce  calcul  : 

3718 
^1 


3718 

7430 

78078 

Le  4«r  produit  partiel  n'est  autre  que  le  multiplicande 
3718.  Le  ^  produit  partiel  n'est  autre  que  celui  du 

multiplicande  par  le  coefficient  de  40,  qu'on  recule  d'un 
rang  à  gauche.  Or  il  est  d(''ià  manifeste  que  le  chiflre  des 
unités  8  du  produit  total  qui  était  notre  dividende  est  tou- 
jours égal  à  celui  du  multiplicande  qui  était  nutrc  quo- 
tient. Quand  nous  retranchons  des  dixaines  7807  du  pro- 
duit total ,  celui  de  8  par  m  ou  2 ,  c'est  comme  si  nous 
commencions  à  soustraire  le  S«  produit  partiel  de  la 
somme  formée  des  371  dixaines  du  1'"'  produit  partiel  et 
du  2e  produit  pai-tiol  7  ioG;  le  cliin're  à  droite  du  reste 
sera  donc  celui  deb  diiiaines  1  du  l^r  produit  partiel  ou  du 
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multiplicande.  £n  continuant  à  raisonnerainsi,  on  conclura 
qu'on  aura  pour  premiers  chiffres  à  droite  des  restes  ob- 
tenus par  le  procédé  du  premier  cas,  ceux  du  1^^  produit 
partiel  ou  du  multiplicande  son  égal ,  qui  était  uotre  quo- 
tient ,  que  le  dernier  reste  sera  zéro  et  que  par  suite  la  loi 
du  quotient  est  démontrée. 

Deuxième  cas.  —  Démonsthaton  BELàTivE  au  cas  de 

lOm+i 
P  =  — 5— 

Le  quotient  de  N  par  p  sera  exprimé  par 

5 

bi  ce  quotient  est  entier,  en  retranchant  du  diyi4^de 
le  produit  du  diviseur  par  3m,  le  nouveau  quotlént  iera 
égal  au  précédent  diminué  de  3u  unités  ;  il  sera  par  con- 
séquent encore  entier  et  réciproquement.  La  divisibilité 

de  d  X  '10  -4-  «  par  p  est  donc  ramenée  à  celle  de 

»X10  +  tt   par  p,  ou  toute  simph* 

fication  faite  à  celle  de  (rf — mu)  X  10  parp,  ou  enfin, 
d'après  le  raisonnement  relatif  au  numéro  précédent,  à 
celle  de  d  —  mu. 

Pour  justifier  la  loi  du  quotient ,  reprenons  Texemple 
relatif  à  ce  cas,  et  reproduisons  les  calculs  : 
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mm 

8. 

22960. 
0.. 


2296. 
12.. 


217.  . 
U.... 

7.... 

En  jetant  un  coup-d'œil  sur  ces  calculs ,  nous  recon- 
naissons qu';ii]  quotient  du  dernier  reste  70000  par  7 
ou  iOOOO,  nous  devons,  d'après  la  démonstration  précé- 
dente »  ajouter  les  nombres  dont  nous  avons  diminué  le 
quotient  cherché  pour  arriver  à  iOOOO,  c'est-à-dire  : 

1°  Su  ou  3X^  ou  12  diaprés  la  l^e  soustraction, 
ci   42 

2o  â  fois  les  dixainesOou  0  d'après  la  2<»  sous- 
traction, ci.'   000 

30  8  fois  les  6  centaines  ou  1800  d'après  la 
3«  soustraction,  ci   1800 

40  3  fois  les  7  mille  ou  21000  d'après  la  der- 
nière soustraction ,  ci   21 000 

iOOOO 
32812 

TftoisiÈuE  ET  guATRi&iiB  CAS.  ^  Les  démonstrations  re- 
latives aux  troisième  et  quatrième  cas  se  traiteraient  de  ht 
même  manière,  si  ce  n'est  (pour  le  troisième)  qu'au  lieu  de 

retrancher  du  dividende  le  produit  du  diviseur  mXlO — 1 
par  u,  il  faudrait  l'ajouter ,  et  que  (pour  le  quatrième) 
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au  lieu  de  retrancher  du  dividende  le  produit  du  diviseur 

m><iO —  ^  3w,  il  faudrait  aussi  l'ajouter. 

9 

On  ne  pourra  rencontrer  de  difficulté  que  pour  démon- 
trer dans  le  troisième  cas  que  la  der  nière  somme  doit  être 
égale  à  f.  Or  voici  comment  on  peut  le  prouver. 

Reprenons  l'exemple  161747  ;  19  et  reproduisons  les 
calculs  : 

161747 
14. 


16188. 
16. 


1634.. 
8.  •  • 

m... 


19.  •  • . 

L'inspection  du  dividende  et  du  diviseur  nous  apprend 
que  le  quotient  aura  quatre  cbiilres  au  moins  et  cinq  au 
plus. 

Supposons  qu'il  en  ait  quatre. 

Le  tableau  des  calculs  et  la  théorie  nous  font  voir  que  : 

La  Ire  somme  Itiitii^O  est  le  produit  du  quotient  aug- 
menté de  7  par  19. 

La  2^  somme  463400  est  le  produit  du  quotient  aug- 
menté de  87  par  19. 

La  3®  somme  171000  est  le  produit  du  quotient  aug- 
menté de  487  par  19. 

La  4e  somme  190000  est  le  produit  du  quotient  aug- 
menté de  1487  par  19. 

Or  si  cette  somme  n'avait  pas  pour  partie  significa- 
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live  19,  mais  un  multiple  de  19  plus  grand  que  19,  son 
quotient  par  19  serait  plus  grand  que  10000  et  ne  pour-  * 
rait  être  que  de  la  forme  «0000,  et  étant  >  i ,  ii  faudrait 
donc  pour  avoir  le  quotient  demandé  retrancher  1487  de 
A 0000  et  le  reste  aurait  au  moins  cinq  chif&es ,  ce  qui  est 
contre  l'hypothèse. 

^0  Supposons  qu'il  en  ait  cinq,  alors  la  ¥  sonune  ne  sau- 
rait être  190000  sans  quoi  le  quotient  aurait  quatre  chif- 
fres, elle  serait  /S  0000,  /â  étant  un  multiple  de  1 9  >  19.  /S  ne 
serait  plus  alors  la  somme  finale,  on  pourrait  doubler  en- 
core son  dernier  chifire  et  ajouter  ce  double  aux  dixaines 
de  /2 ,  on  aurait  alors  nécessairement  49  pour  partie  signi- 
licative  de  la  somme  finale,  par  suite  1900000  pour  cette 
somme  et  non  une  partie  signilicativc  supérieure  à  19; 
car  s'il  en  était  ainsi ,  son  quotient  par  19  serait  de  la 
forme  «t'OOOOO,  «'étant  >  1,  et  si  nous  représentons  par 
k  le  dernier  chiffire  de  i3,  la  dernière  somme  serait  égale 
au  produit  du  quotient  cherché  augmenté  de  ftl487 
par  19;  ce  quotient  s'obtiendrait  donc  en  retranchant 
k\^Kl  de  et' 00000  et  il  aurait  six  chifïres,  ce  qui  est 
impossible. 
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A  0  !l. 

k  MIDI. 

A  3  11.  DU  SOIR. 

TlIERMOMKTllE 

'i  —as 

PLUIE 

baroin. 

Lherm. 

IL 

Duroiu. 

tlierm. 

barom. 

ihcrDi. 

maxi- 

én 

flxtér. 

extér. 

^tér. 

mom. 

mum. 

1 

"/{ri  iïS 

749»73 

8,8 

749,4G 

* 

> 

a 

;H9v|0 

748,9i 

5,3 

748,74 

6,7 

.,8 

9 

750,4^ 

4.^ 

749,7*' 

5,5 

> 

—  0,5 

4 

/475y4 

3  0 

746,79 

6,2 

74J,4j 

7»" 

0,5 

I  "îa 

739>9o 

5,8 

7^9>4« 

» 

> 

o 

•2  8 

73-;  .G- 

-  5 

737,31 

6,8 

> 

> 

> 

; 

5  3 

7^5,00 

6,5 

737,33 

8,0 

» 

o 

;''9j'J9 

738,46 

8,0 

74o,48 

7,1 

9 

74''54'' 

744,63 

6,3 

742,92 

5,8 

> 

BO 

753,58 

1,0 

753,30 

2,0 

1 1 

y  vil 

754,80 

2,8 

754,38 

3,3 

» 

-  1,2 

> 

75o_,92 

—  0,5 

75o,o4 

0,0 

-  !»,5 

> 

•  a 

n    8  II 

74">  '  •* 

-  2,5 

747,5j 

-  ïj« 

746,18 

-  0,5 

> 

-  a,8 

•  jC 
'4 

_  «A 

—  ^yW 

-  0,4 

740,53 

.,5 

» 

-  a,8 

> 

19 

'»7 

737,34 

738,67 

1,3 

*-  3,0 

0,70 

•  fi 

JD 

747,63 

74ît37 

6,5 

> 

> 

'7 

3,3 

744^75 

5,0 

745,18 

6,3 

> 

4,10 

1  o 

5.2 

6,2 

749,o5 

6,5 

> 

•9 

753,18 

1 .0 

75-», '9 

.,5 

75., 44 

.,5 

» 

o,« 

» 

20 

i  5 

747,89 

1,5 

747,5. 

2,0 

» 

0,1 

'i  I 

^  ^  (\rt 

2,0 

742,80 

5,4 

742, ;|i 

6,0 

> 

0,1 

» 

6  ^1 

748,33 

7,8 

748,95 

7,5 

* 

> 

l3 

756,71 

2,3 

4,8 

> 

> 

"Si  i8 

y  J  1  ,.JO 

0  3 

749.7' 

2,5 

747>79 

> 

—  0,6 

t,00 

u5 

747î46 

1,3 

747-7» 

1 ,8 

747,^7 

1,6 

> 

> 

a6 

7-l7>o2 

0,2 

74^,49 

^,9 

7(4,77 

',9 

> 

-  1,0 

> 

745,96 

0,5 

74G,64 

1,5 

746,98 

1 ,5 

> 

-  0,8 

2,55 

a8 

749^^7 

.,G 

74s,, 3 

3,0 

747*77 

4,0 

o,j 

y45,6l 

4,7 

745,86 

f^.S 

745,78 

•% 

5,80 

ao 

6,5 

745,87 

74i,7^> 

/ ,  ; 

> 

3i 

733,56 

5,5 

733,60 

5,3 

733,80 

5.» 

» 

> 

Moyenii^ 

746,36 

2,3 

746,21 

4,0 

:45:75 

4,: 

9)^ 

18,00, 

PI,,.,  n,  .  1-  hauteur  du  baromètre.  ""  ri 

Plus  petite               id*        ...  733,56 

Moyenne               id.        ...  7461' t 

Période                id.  0,61 
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OBSERVATIONS. 

^  BUKD. 

«t  iUIUla. 

Couvert,  Inumde* 

Très-beau. 

s. 

Petite  gelée  Manelie. 

s.  s.  0. 

Gelée  blanche. 

Légers  et  rares  nuages. 

Petite  gelée  I  hiiu  fie. 

IVuageux. 

s  •  s  •  £• 

Petite  gelée  bl.^  Pluie  le  soir^ 

BrotifllRrd  ép^* 

S.  S.  El, 

Nuageux. 

E. 

Pluie  par  intervalles. 

0.  S.  0^ 

Cotivrrf . 

0. 

Br<^uiIIar(l  épais. 

s. 

Gelée  blanche. 

Beau»  voâé  à  TbonsoB. 

t. 

BnMM/ 

dm. 

.  l!ri» 

E*  S*  £• 

F 

E*  S«  E«. 

.• 

Vfàk 

E. 

S. 

S. 

Nuageox. 

0.  N.  0.  a»  f. 

BrdoiHard  épais. 

N.  0. 

Petite  gelée  blanche. 

Couvert  et  brouillard. 

S.  E. 

Idem. 

Couvert. 

S. 

Idem. 

Kuitgeux. 

0. 

voile  en  padu-. 

iN. 

Idem. 

CoiTT.  H  hr. ,  neige  p.  «nt. 

E.  iN.  E. 

Idem. 

Neige^fiouv.  par  inter. 

E. 

Idem. 

Beau. 

S.  E. 

Gelée  blanche. 

E. 

Idciu. 

S. 

Petite  gelée  blanche. 

Cooftfly  pluie* 

S. 

s.  0.  i. 

Pluie  pend,  la  nuit  et  le  maU 

s.  ol 

Jours  de  pluie ,  neige ,  etc. 
Id.     toDDem  ..... . 

Id*    geléo.  •«*•  /.•*• 


8 

ê 

> 
lO 


.  ,r,\,\, 

>\  >'N0.  ONO, 
O  ,  ObiJ,  80,  SSO, 
S,  SSE,  SE,  ESE, 
E,  EISE,  ^E,  NNE, 


i6f  ' 


Piuie  p«r  CK*  tente. 

1,70/ 
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A  9  H.  DV  M. 

A  MIDI. 

A  S  B.  DO  <0A. 

THBEMOIlftTaB 

PLUli 

'  thcrm. 

barom. 

barom. 

therm. 

barom. 

!  therm. 

maxi-* 

mini- 

àO«. 

1  extér. 

1 

àO«. 

extér. 

àO«. 

exlér. 

mum. 

mum. 

XUiliiiQ 

1 

5,6 

73'h79 

(),o 

7.35,45 

^mmm 

6,3 

* 

> 

> 

3 

730,43 

6,7 

736,76 

10,5 

737,aa 

8,4 

> 

3 

74o,4o 

6,8 

74o,i4 

10, a 

740,61 

8,3 

> 

4 

6,3 

743, o5 

7,« 

743,74 

6,5 

> 

» 

5 

750,43 

-  ',8 

7^9>74 

a,o 

5,3 

-  2,3 

» 

6 

74^1,96 

2,5 

7p,88 

6,0 

745,33 

6,5 

> 

» 

i,9( 

7 

754, «7 

0,5 

753,80 

753, a8 

5, -a 

—  0,5 

> 

S 

745,64 

3,a 

742,95 

5,5 

742,75 

8,5 

» 

9 

749»5i 

75o,6o 

5,5 

750,57 

» 

» 

lO 

754,76 

755,43 

4,« 

755,6; 

6,9 

» 

> 

1 1 

755,38 

753,57 

a,5 

759,36 

* 

-  3,5 

13 

751,14 

-  3,a 

75 1,60 

1,3 

75o,«4 

5,0 

-  3,8 

i3 

748,a8 

0,3 

748,42 

a,8 

748,17 

-  •»/ 

>4 

75o,58 

7  11,00 

751,43 

4,1 

» 

» 

i5 

754,^4 

-  .i,8 

753,83 

i.5 

753,30 

2,5 

-  3,8 

i6 

753,80 

-  3,a 

7..j,72 

0,8 

752,91 

4,8 

auf.a  4  h 

-  4»o 

> 

•7 

751,71 

—  3,0 

75  1,80 

3,0 

750,95 

5,5 

» 

-  3,9 

> 

753,10 

— 

7  5 1,59 

4,8 

75a,3o 

7i-^ 

» 

-  3,8 

•y 

7^1,44 

0,2 

7^0, a5 

6,  a 

749»77 

7>5 

■11  Mtlfil 

I  \ ,  5 

-  ',5 

iO 

744,68 

-  0,5 

743,45 

4,5 

74», 9' 

7,8 

-  .,8 

> 

1 1 

739»94 

-  «,o 

740,43 

5,5 

740,3 1 

6,5 

-  a,8 

748,82 

0,0 

747, 3o 

5,5 

746,59 

7,5 

-  2,0 

> 

aS 

746,99 

1,0 

716,75 

6,a 

745,6a 

-  «,2 

> 

^Hl"»^7 

Offy 

-  l'ï  fît 

4,5 

0,9 

-  i«o 

> 

35 

744,08 

a,5 

743,8a 

743,3a 

10|9 

10,9 

26 

744,76 

3,0 

745,89 

5,7 

747,3a 

6,0 

> 

> 

a? 

75ijoa 

0,6 

750,68 

«»3 

749,99 

4,5 

—  Oy6 

> 

38 

751,7a 

1 

0,4 

751,71 

3,11 

75ty6a 

• 

4*7 

> 

irciin» 

747»;9| 

1,0 

747«6o 

4>6  i 

747,99 

6,1 

10,9 

-  4»® 

4,o!f 

Mus  grande  Inylear  do  barom^. 

Plus  petite  id. 
Moyenne  id. 
Période  id. 


•  •  • 


•  •  * 


755/17 

754179 

747,56 
o,5o 


Digitized  by  Google 


Février  4851^  5S 


ÉTAT  Dt  CUEL 
a  mrai. 

VEiNTS 
•  midi. 

OBSERVATIONS.  . 

Couv.,  pluie  par  iiiler. 

0.  S.  0. 

Beau. 

S.  s.  0. 

Idem. 

s.  0. 

Petite  gelée  blanche. 

Nuageux. 

0. 

5 

Nuages  à  l'horizon. 

0. 

Forte  gelée  blanche. 

Nuageux. 

0.  a.  f. 

Petite  gelée  blanche. 

Nuages  à  l'horizoa. 

0. 

Forte  gelée  blauche. 

Voilé,  ploie. 

0.  s.  0. 

Idcsm. 

Couvert. 

N.  N.  0. 

Nuageux. 

£.  I^'.  £. 

Petite  gelée  bhmdie. 

E.  N.  E. 

Forle  gdée  Uanehe. 

Nuages  à  Tfaorixon. 

E.  N.  E. 

Idem. 

Voilé. 

S.O. 

Idem. 

Naageus. 

S.  S.  0. 

iieige  pendant  la  nuit. 

Beau. 

E.  t.  f. 

Gelée  blanche. 

Idem. 

E. 

i'urle  gelée  blanche. 

Nuageux. 

S»  S«  £. 

Idem. 

Beau. 

S.  • 

Idem. 

Nuages. 

0.  s.  0. 

Idem. 

'Beau. 

^ .  ^  •  £  • 

Idem, 

Nuageux. 

N.  N.  £. 

Idem. 

Beau. 

E. 

Idem. 

Légèrement  voilé. 

£.  a.  £. 

Gelée  blanche. 

Nuages  à  l'homon. 

E. 

Idi«n. 

Nuageux. 

M.  E. 

Petite  gelée  blanche. 

lUCUt. 

11.  m»  I» 

Idem. 

Beau. 

N. 

Idem. 

lïuageux. 

N.  E. 

I       TTo^bre  «te  f'iiil  <li  »  venu  à  iniHi.  •         Pluie  par  cet  »euto. 

bursdepluicucigcclc.  3       î*' j^^^        «NO.  3J       >  | 

iïï:  ïïT" :  "r 

!        ^   E,£iNE,  ]NE,NIS£,  m)        »  ) 


54      SCIENCES.  —  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


1  1 

DATES. 

A  9  B.  DU  M. 

A  Mlllt. 

4  3  E.  vu  SOIK. 

raBUIOIlftTRB 

™=1 

PLL'II  1 

exprim. 

1 111. 1  iii  • 

Uaruiii. 

tncrm. 

UarUIll. 

lllr  nii . 

llldAi 

tri  IT1  1  — 

on 

h  0". 

à  ir. 

cxtcr. 

nnnn. 

nuini. 

millim, 

I 

~  1,3 

■ 

3,0 

747,18 

3,0 

> 

-  3,, 

747,36 

-  3,5 

7^9î'-«3 

-  ',8 

751,57 

-  1,0 

-  3,6 

> 

3 

;55,o8 

-  6,5 

753,99 

-  ^,5 

75a, 3o 

0,3 

-  9,5 

4 

746,75 

o,n 

747.57 

.,5 

74?»»^ 

3,0 

> 

-  »,o 

•  5 

745,40 

3,5 

744,1 5 

3,0 

74., 63 

5,0 

0,7 

6 

734933 

«,5 

734,78 

3,5 

733,96 

3,0 

-  0,5 

0.3' 

7 

74©,77 

3,5 

741,67 

6,3 

743,41 

6,0 

-  0,3 

> 

8 

746,5 1 

390 

746,84 

4ii 

747»34 

4,5 

» 

> 

0.5b 

» 

9 

748,16 

1,0 

747,56 

3,5 

746,74 

9,a 

-  «î7 

» 

to 

74 ',95 

0,0 

741,36 

6,5 

741, i3 

4,0 

-  4,0 

1,00 

II 

745,98 

2,7 

745,79 

6,3 

745,45 

6,5 

—  0,5 

> 

744,54 

4>« 

;4^i97 

6,0 

740,86 

8,0 

> 

» 

> 

i3 

740,73 

5,0 

74i,83 

5,, 

743,56 

7,5 

> 

» 

«4 

^  1^  0 1 3  3 

4,u 

744,95 

95O 

743,69 

9,5 

» 

C,9 

> 

i5 

74a,55 

3,5 

740,96 

1 0,0 

739,81 

i3,o 

> 

-  0,5 

> 

i6 

7 4 1,5; 

5,6 

743,99 

6,5 

74»,99 

7,8 

4,63 

"7 

743,84 

6,0 

74a,94 

8,0 

741,16 

8,8 

> 

» 

6,'o| 

i8 

743,19 

7,0 

-45,76 

8,9 

745,o3 

8,6 

> 

«9 

■ 

74a,8i 

7,5 

7^'»9y 

«,7 

74i,3r 

10, a 

739,10 

10,5 

737,40 

'4,5 

736,i5 

16,0 

16,0 

» 

31 

735,47 

1 1,0 

734, .3 

i3,o 

733,75 

i3,5 

» 

7,00 

93 

735,01 

8,5 

73^,43 

19,0 

730,73 

14,8 

> 

» 

> 

33 

733,38 

8,5 

733,53 

11,3 

733,i5 

13,5 

•  > 

34 

737,53 

8,0 

738,53 

11,0 

739,29 

10,7 

* 

> 

> 

35 

■943.01 

8«o 

744i9o 

6,8 

tAL»&.  I 

10,8 

6,:5 

** 

35 

74 1 986 

ii|5 

740,71 

i5,S 

738,55 

16,0 

38 

744,o3 

74i,3o 

6,5 

10,0 

743,00 
749,19 

7,8 
10,4 

741,67 

740,1 1 

8,9 
10,6 

i3,o5 

29 

743,33 

9»5 

7  1*599 

1 0,3 

74o,3i 

> 

3o 

740,2a 

6,5 

739,83 

7,3 

7-*9h^ 

«,4 

3,i5 

3i 

743,59 

6,0 

744,36 

7.8 

746,16 

8,5 

pioycim* 

743)83 

4,6 

743,63 

7i« 

74"î97 

8,1 

16,0 

-  9i5 

io3|5o 

Phis  grande  hauteur  du  baromètre.  -55,08 

Plus  petite              M.  730,79 

Moyenne                id.        •••  74'*/i^ 

Période                 id.  •  0,86 
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10 


1 J 


ETAT  DD  CIEL 
à  midi. 

Nuageux. 
Nuages. 

Nuag.  pom.  et  voil*  à  i'h. 
CouveK. 
Idem. 

Grésii  et  neige  par  inter. 
Nuageux. 

Couv.,  ne^  par  Inter. 
Nuageux. 
Idem. 
Idem* 
Idem. 

Cottv.,  pl.  et  gr.  par  înU 
Nuageux. 

Légèrement  voilé. 
Couv.,  pluie  par  inlerv. 
Idem. 

Nuageux. 

Piuie  coiilinudle. 
Nuageux. 
Couvert. 
Nuages. 
Voilé. 
Nuageux. 

Voilé,  grésil  par  interv. 
Couvert 

Omv.,  pl.,  grés,  par  int. 
Courert  et  pluie. 
Pluie,  couvert. 
Nuag.,  pluie  par  interv. 
Couv.,  pl.  et  gr.  par  int. 

X<  ti'.l.rt  Je 

lours  de  j)luic ,  neige,  etc. 
W.  tomierre  

Id.  gelée  


30 


3o 


OBSERVATIONS. 


Un  peu  de  neige  pend,  la  nuit.| 
Un  peu  de  gr&il  le  soir. 


Gelée  bHoicbe. 

Petite  gelée  blanche. 
Forte  gelée  blanche. 
Gelée  blanche. 
Petite  gelée  blanche. 

Idem. 

Forte  gelée  blanche. 

Grand  vent  pend,  la  nuit*  P1.I 


La  Moselle  déborde. 
Un  peu  de  pluie  le  soir. 


Grand  vent  pendant  la  nuit. 
Idem.  La  Moselle  déborde. 

T«ni|i^  pemtafil  ta  nu  il. 

Lh  ||«înih)e««mleiiré  bt-SyinpIioricn.!] 

La  Hoadie  diminue  de  o,io.\ 


i8 
to 


Eut  dri  <fiil»  il  fiiiili. 

N,NNO,NO,ONO, 


l'iuit:  |Ktr  ces  vi'iil*. 

iu3,5o 


3 

3,i5 

1 5 

3i 

10 

25,  1  Cl 

3 

o,5u 

Digrtized  by  Google 


OB^rRVATÎONS  MKTKOROLOGlOrrS. 


A  i>  H. 

ULj  m. 

A  Mim. 

A  3  li.  DU  SOIR. 

TUERMOUÈTRR 

PLUIE 

»AT£S. 

barom. 
a  If» 

-s 

tiierai. 
cxtér* 

IIUvIUb 

à  00. 
— 

tllCflll* 

extér. 

iiuvin* 

• 

uicrui. 
extér. 

immmmm 

■ 

nuixi* 
mum. 

«  • 

miiii- 
mum.  1 

cxprim 

en 
DlUliiD. 

1 

748,43 

5,0 

747»4« 

5,5 

748,  i3 

> 

» 

1,-5 

% 

TSa.  16 

4.8 

751,68 

8,5 

750,4» 

10,5 

» 

> 

3 

718,53 

748,i3 

8,5 

746,31 

9i6 

» 

3.i 

6,5 
> 

744,66 

6,0 

743,18 

7,» 

» 

0  55 

5 

5«o 

7^2,53 

6,5 

742,58 

8,5 

« 

6 

y45,7« 

6,5 

745,7' 

8,6 

> 

> 

745,08 

4,0 

^4 

743,98 

4,5 

> 

8 

3,0 

6,3 

7  39) '^7 

5,5 

3,55 

o 

74oiQy 
y  1   '  y 

'i,5 

7 

74oi7^ 

8,8 

740, 52 

9>o 

» 

1  o 

7/13,^5 
y  •  ' 

6,0 
> 

743,14 

1 0,6 

743,13 

14,2 

1  1 

74:», 38 

8,- 

'  y 

74 ',49 

740,17 

i5,8 

> 

1  J 

rSq,-;  3 
y      "  y 

10,8 

739,50 

1 5,8 

739,66 

17,8 

^ 

i3 

742,85 
y  »  ' 

10,5 

74'2,S8 

i3,3 

742,65 

i5,5 

■» 

5,80 

-il, 78 

y  1    >  y 

I  3,0 

74i,j8 

i5,8 

739,00 

17,0 

■% 

i5 

740,';Q 

y  •    '  y 

11,5 

740,21 

17,2 

739,80 

17,5 

0.85 

i6 

743,83 

12,5 

7^3,12 

i-  5 

74^,74 

18,5 

> 

• 

3,5o 

1*1 

/  PI* 

1 5 .0 

744,40 

20,5 

744,04 

20,0 

(5,ii 

iS 

74G,8t 

i5,8 

74<'.57 

i9i5 

745,67 

ao,3 

30,3 

> 

?4'7«3i 

i5.5 

7471^9 

16,8 

746,90 

16,5 

> 

74a«o3 

y  ■  7 

i5,5 

74o,(Î9 

f  f 
1 5,;> 

739,08 

18,5 

* 

>  ■ 

O  I 

73qii3 

i5,o 

740,00 

17,5 

18,0 

» 

> 

737,66 
730,67 

17.0 
i3,5 

737,00 
740,48 

30,0 
i5,5 

737,00 

740,88 

16,8 

16,3 

> 

* 

5,00 
1,80 
i4,65 

742,61 

734, '4 

13,5 

1 3,0 

742,07 
733,32 

16,0 
.4,5 

740,60 
733,34 

16,5 
i3,5 

> 

î6 

8,5 

74oji7 

1 0,5 

739*7^ 

13, 0 

> 

a; 

10,2 

733,66 

1 5,0 

731,82 

1  5,0 

•h  ■ 

28 

737,46 

5,5 

738,00 

''^ ,  5 

737,96 

9i" 

> 

3,0 

^9 

7  ^y>(ici 

-5 

740, 2^ 

i  4),0 

74o,4o 

1 0,5 

» 

4,0 

i,i5 

3o 

;42,io 

7,5 

74i,a3 

1  1,0 

13,3 

> 

4,6 

Moyemi' 

'  74^>3(J 

74^,c6 

'  ^î4 

74i,5o 

|-  0,5 

1 

Plus  grande  hauteur  du  baroaiètre.  752,16 

Plus  petite               id.  731,81 

Moyenne                id.  74<>d7 

Période                 id.  0,86 


Digitized  by  Google 
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2J 


VENTS 

ii  midi- 

à  midi. 

vDdfinVAlâUllO. 

Cotiv..  nliiiA  nAP  intepv 

S.  0  a  f 

Nuageux. 

0.  S.  0. 

roriQ  gcira  onncne. 

Couv*.  huDi**  Dtusenx. 

0.  s.  O. 

%^fl  ^ffl 

Pluie  par  intervaHe. 

0.  N.  0. 

NtMff..  d1..  tÊt^A  nap  înt 

N  0 

uraeaDon(i.ae4 1).  >/<^<ii^n. 

Voilé.  niMitoitir- 

N. 

AV  • 

Voilé. 

N.  N.  £. 

Nuageux. 

N. 

■ 

Idem. 

N.  0. 

Porte  gel.  M  UMMit  t...bmii  [m^.  6  ui 
An  m.  Cn  br.  (tpnî»  »V»|  deté  apréi. 

Idem. 

N.  N.  0. 

Idem. 

E. 

idem. 

N.  N.  E. 

Couv.,  T)luie  fine  bat  inL 

N. 

Nuageux. 

E. 

'Gros  nuages. 

S.  E. 

EftlAlfA  t^t  ttin    1a  atkir    Q  I« 
■w«i«i»a  isii  tvu.  us  stluj  o.  JBt* 

0   S  O 

Idem* 

0.  s.  0. 

Écl  du  cfil^  du  NF  Dl  &  n  h 

i^u.  uu  ^uic  UU  il£i.  tri»  B  y  11. 

Nuageux,  gros  nuages. 

0. 

Éd.  à  3  h.  du  côté  NO.  Pluie. 

CouT.,  pluie  par  int 

0. 

>  Couvert,  nlnie  Ûsut 

S. 

AueriHuy.  qu  Mueu  ei  nuag. 

Huamm. 

O.  S.  0 

V.  o*  V. 

Voilé. 

s. 

Nuageu» 

0. 

Idem. 
>  Couvert. 
Nuigenx. 

0.  s.  0.  1.  f. 
N.  violent. 
0.  N.  0. 

Gr.  vent  duN.  pend.  la  n.  Pl. 
Gr.  vent  pend.  la  nuit.  Pluie. 

Idem. 

S. 

Idem. 

0.  s.  0. 

Pl.  le  s.  La  Mos.  sort  de  son  lit. 

>'u3g.,  gr.  et  pl.  par  int. 

0. 

Pluie  le  soir. 

Âuag.j  pluie  par  int. 

0. 

La  Moselle  rentre  dans  son  lit. 

Nombre  de 


Jours  de  pluie,  neige ^  etc.  at 

Id.     tonnerre   i 

Id.    gelée   i 


Étal  l'r»  Ten'«  à  t\ù(\\. 

N,NNO,NO,  ONO, 
0,  OSO,  SO,  SSO, 
S,  SSE,  SE,  KSE, 
£,£N£,  NE^NNE, 


3o 


PlaU  par  ( 

EMfMlth 

i6,;*.( 

58,85 

0,90; 

8 

-  ■  nu 

-.11 

iiN^'  Ml 

'■1  K'  )i,or,Tnri 

A  J  u. 

Dr  M. 

A  3  U.  DU  SOIR. 

THERMOMÈTRE 

PLUIC 

uicmi* 

«  • 

m  411* 

cxprim 

barom. 

therm. 

Daroiii . 

iiin  111  ■ 

lllilAl" 

en 

àOo. 

extér. 

ex ter. 

mutn. 

mom. 

millin). 

1 

740,14 

Q,3 

740,3 1 

19,3 

740, -jG 

>I,3 

> 

.  5,Q 

a,uo 

« 

739,1» 

10.0 

739,16 

13,5 

738,33 

13,3 

> 

» 

6,';5 

3 

740,93 

1 0,0 

740.38 

13,6 

740,70 

8,8 

» 

6,i5 
i3,io 

_  ?  _  ,.0 

8, -2 

7  3G,74 

1 0.0 

736,47 

10,0 

> 

_  ^  -  ^  /i 

4,3 

73t),3i 

6,5 

738,89 

5,0 

> 

3,3 

-'îo  Ui 

5,8 

7>".43 

9»« 

740,34 

8,i 

4,^ 

/ 

_  1*  /   0  ' 

7  rhf'  1 

8,0 

-45,08 

>  0,3 

744,8. 

I  2,0 

> 

4,0 

> 

O 

fS 

74  J,Oi 

8,8 

741,20 

14,2 

7 391 '9 

l(i,5 

> 

1,00 

9 

741,1 1 

1 0,5 

74'v'>9 

1 6,'i 

-39,o5 

'7,4 

> 

1  0 

7^1, jf) 

1 4.0 

740,91 

18,5 

74«»'i7 

'9,0 

» 

> 

i,o5 

1 1 

740,59 

11,5 

1 

7^9,38 

16,5 

738,27 

18,5 

> 

1 1 

1 3,0 

74>,3y 

i3,5 

74  ",67 

16,5 

> 

> 

5,45 

1 .1 

7 1"' • 1 

1 3,0 

716,34 

i3,5 

746.G9 

1 5,2 

> 

> 

«4 

74<>>9l 

10,5 

719." 

i5,5 

748,47 

«4,8 

^'7 

1  o 

74a, 0 { 

747,2'i 

1  3,0 

746,70 

1 5,0 

> 

4,5 

» 

i6 

10,0 

748,06 

i5,o 

747i'>«> 

'7,5 

> 

4,0 

«7 

747,50 

10.5 

747,06 

i5,4 

745,93 

'7,5 

> 

4,0 

> 

lo 

747»4^ 

11,4 

746,38 

30,0 

745,36 

:l  I  , 

> 

'la  "  . 

'9 

ia,5 

744*94 

14,3 

744,1' 

1 3,5 

> 

> 

*iO 

74»»»  7 

7491^9 

1 1 

75o,53 

> 

» 

al 

9r» 

753,u(j 

•■,4 

7Ji,i  3 

..,5 

> 

1,45 

33 

7  D  V! ,  J  J 

1 5,"i 

-  5  Q ,  0  'î 

iG,5 

75i,1'i 

18,3 

39 

C  t 

7  D  i ,  -i  -T 

1  G.o 

75i,5i 

750, 36 

•i  0 , 0 

5,35 

731  »?5  1 

1  'i,0 

7 

75o,()3 

18,0 

731,10 

i8,i 

> 

> 

> 

1  'i,0 

» ,  2  7 

iG,5 

>  ■ 

> 

74o,8-i 

1 3 , 0 

7'i«>7: 

1 6,0 

18,0 

> 

10,60 

■in 

745, 1 0 

1 1 ,5 

7 1:1,0  ^> 

,5,5 

7^  l'9  * 

16,8 

» 

747, 5'j 

Vf 

I  l  ,0 

747 

i5,o 

747 

1 5,2 

> 

5,7 

> 

753,57 

1 3,5 

7^3,^1 

i5,3 

-53, )6 

iG,o 

» 

5,5 

» 

7-^-h55 

7^'4/p^ 

i(i,5 

7  '; '1,35 

'  / ,  * 

» 

1 

7^1,5 1 

-51, 3o 

I  %S 

75.1,00 

> 

> 

iMoyenu* 

745,«7 

11,1 

745,r)i 

'4,4 

745,  «5 

'4,9 

Ul  ,3 

69,6^ 

Pln«  îrrnndc  hauteur  du  baromètre. 
Plus  i»euic  '  id. 

Moyranc  id. 
Période  îd. 


•  •  • 

•  •  « 


754,55 
736,47 
745,55 
0,73 


Digitized  by  Google 
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ETAT  DU  CIEL 

VENTS 

UodJ^ll  V  Al  lUno.^ 

à  midi. 

à  midi. 

• 

Ning. y  un  p.  de  pl.  p.  mt. 

U. 

Tonnerre  a  4  heures. 

Phiie  ptr  înt.|  nuageux. 

* 

\é%  Mos»  lie  quitU"  S'in  Ul  rt  rrniTur  Ing 
P«rlî«'t  buftsea  du  pre  ^t»Synn)hoiitMi. 

Nuag.y  pl.  et  gr.  par  int. 

U.  O.  U. 

Idem. 

Couv.,  pluie  fine  par  int. 

Q. 

Idon. 

e 

iNuag.,  grésil  par  mterv. 

9.  O.  a.  I. 

Idem.  Tonnerre. 

.Xuageux- 

9.  9.  U.  a.  I. 

La  Moselle  rentre  dans  son  lit* 

Idem. 

O.  s.  0. 

Petite  gelée  blanche. 

Idem. 

JN.  L. 

r  orle  g.  bi.  Un  peu  de  pl.  le  s. 

Idem. 

o.  s.  0. 

1  ti 

I  ] 

"S.  Is. 

Nuageux  et  voilé. 

Jb. 

Â  3  U.  orage  du  coté  de  10. 

Couvert. 

U. 

.Nuageux* 

La  Moselle  déborde. 

i>.  Ei.  a.  I. 

Idem. 

idem. 

N.  E. 

La  Moselle  rentre  dans  son  ht. 

Idem. 

M    ni  /\ 

N.  O. 

Petite  gelée  blanche. 

17  W  17 
El.  XI.  ISi* 

laem. 

i 

Nuageux. 

9.  U. 

Pluie  fine  a  »  i  h.  du  s.  Orage. 

Idem. 

O.  I. 

Gr,  ventà4h.dnm.smvidepl. 

Idem. 

0. 

A  midi  il%  tempête,  tonnerre, 

Couvert»  ' 

• 

Afin 
1/.  o.  u. 

vent  NO,  pluie  et  grêle. 

Nuageux. 

0.  N.  u. 

Idem. 

AT 

N. 

Pluie  à  4  heures  (OiNO). 

Nuageux  et  voué. 

TU  f\ 

w.  o. 

Beau. 

Nuas.,  dIuîc  Dar  int. 

iN.  iN.  E. 
0. 

Nuageux. 

N.  a.  f. 

Gelée  blanche. 

Idem. 

N.  t.  f. 

Idem. 

N,  N.  E. 

jÉelaircies. 
Coovcrt. 

E.  N.  Ë. 
N. 

Nmbre  «te  Ctnl  <U«  tchU  ;i  mini.  Pluie  par  cfl  tmll. 

lu.     tonnerre   5       c    cep    cl    i  cr       -P'    ^  -/ 

^    *       £,  £NE,NE,NNE,     7/  11,60; 
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SCIENŒS, 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


DATES. 

A  9  IL 

barom. 
a  U". 

DU  M. 

therm. 
extér. 

A  M 

barom. 
a  U®. 

[IDI. 

therm. 
exier. 

A  3  I 

barom. 
a  0**. 

>U  SOIR. 

therm. 
extér. 

THERMC 

maxi- 
mum. 

■)MèTRK 

mini- 
mum. 

j  » 

1 4,0 

18,6 

y    >  '" 

30,0 

a 

-'18,80 

IQ.5 

Tl3."l 

a 

744,04 

18,5 

743,77 

'j4,6 

36,3 

4 

Tii  1 . 16 

18. a 

743. OQ 

31,5 

5 

^^S,  16 

745.01 

30, 0 

n  n  4  In 

74">y" 

3i|,0 

6. 

16  3 

-4-, 43 

01  5 

• 

1 

5o-3ft 

3a, 5 

33  3 

• 

a 

1 8|0 

i  f  .5 

719»'*" 

18  5 

o 

u. 

i5,5 

1  fi. a 

1  Q 

738,8a 

16,8 

t38,78 

I  T  .0 

•738.53 

f  0.  1 

•y,-* 

1  1 

-744,38 

i3,3 

745. 5i 

1  3.3 

'746  81 

1 6,0 

0  5 

lui .fi I 

i6.a 

n/!fi  8n 

33,0 

33,8 

AU  «oleil 

33,0 

':45,78 

18,5 

/  i  M  y 

31,5 

740,54 

a3, 1 

Lit 

10.3 
'yj** 

l5 

-  5 1 ,  i  a 

16,0 

760,00 

y  î./ 

iq,5 

760.^0 

30,5 

> 

16,5 

74n.  1 3 

16.0 

  ' 

y  ^y» 

16,5 

L2 

^5 1  j3fi 

i4.a 

761 ,0Q 

I  7,0 

y  > 

y  ^  A  ,  w 

1  A  0 

31 ,3 

i8 

I  ^  .0 

18,8 

*75<i.5o 
y  «^f  j^'y 

753, 8j 

7  5  3,64 

18,5 

•iS  I  .ofi 
y»#i,y« 

Il  0 

on 

" 5o.no 

?0.0 

T  5o.  '^(î 

-4q,54 

36.4 

^  I 

21,8 

y4"»*  J 

3T.3 
"•y,** 

744 .6'" 

'-43.''  5 

74 1 .01 
y»  • jy » 

748. 1 n 

16,8 

10,5 

1 0.0 
'9}" 

17,0 

> 

T 5  'J  5 Cl 

-53,35 

10.0 

763.30 

y*'*',;  / 

30»5 

753,14 

33,6 

763,70 

18,5 

763,31 

34,3 

75. ,48 

36,3 

> 

> 

33 

751,07 

30fa 

760,40 

34, G 

749,05 

36,0 

> 

M 

749,27 

31,5 

74<),o5 

26,0 

748,47 

35,9 

> 

«) 

748,7  a 

30,8 

748,53 

36,8 

748,10 

37,3. 

> 

748,o5 

31,5 

747,70 

»7'9 

747»L2 

37,5 

> 

s» 

Moyean'* 

;48,65 

»7'4 

748,4i 

31,0 

7l7,97 

33,3 

Qi5 

Plus  grande  hauteur  du  baromètre.  766,78 

Plus  petite               id.         ...  738,63 

Moyenne                id.        ...  748,35 

Période                    id.    ^     •  •  •  u,OS 


Juin  1851. 
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ÉTAT  DU  CIEL 


10 


Beau. 

Idem. 
Nuageux. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Couvert,  pluie  fine. 
Nuageux,  pluie  par  int. 
Idem. 
Voilé. 
Xuageux. 
Idem. 
Idem. 
Couvert,  pluie  fine. 
Nuageux. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Beau. 
Nuageux. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Quelques  nuages. 
Beau. 
Idem. 

^  Légérem*  voilé  au  sud. 


I  Nontbrc  de 

Jours  de  pluie,  neige,  etc. 

Id.  tonnerre  

1(1.  gelée  


VENTS 
à  midi. 


N. 

E.  N.  E. 
0.  N.  0. 
0.  t.  f. 
O.  S.  0. 
S. 

0.  f. 

0.  s.  0.  f. 
0.  s.  0.  a.  f. 
0.  s.  0.  violent. 
N.  O. 
S. 

0.  s.  0.  t.  f. 
0.  f. 

0.  s.  0.  t.  f. 
0.  f. 
o.  N.  0. 
0. 

0.  s.  0. 

s. 

s.  0. 
0. 

N.  0. 

O, 

N. 

N. 

E. 

E. 

E. 


OBSERVATIONS. 


Orage  dans  le  lointain ,  SE. 

A  4  h.  orage  dans  le  loint.,  SE, 
tonnerre. 


Vent  viol.  pend,  la  nuit.  Pluie. 


Pluie  à  G  h.  du  soir,  sans  vent, 


A4  i/"^  or.,  0,  ton.,  vent  viol, 

A  I  h.  orage ,  tonnerre ,  pluie. 
Pluie  pendant  la  nuit. 


j. 

4 


Ktat  Art  vcDti  i  niîd!. 

N,  NNO,  NO,  ONO, 
O,  OSO,  SO,  SSO, 
S,  SSE,  SE,  ESE, 
E,  ENE,  NE,  NNE, 


7 

i6 


4^ 


in 


Pluie  par  cci  v«nlt. 

5o,ool 


0^251 


5o,25 


02       SCIKNCES.  —  OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


PATES. 


I 

4 


2 
B 

lo 
1 1 

1-2 

ii 

i£ 

L2 

an 
il 

2â 

an 


Moyenn»  241 


A  Û  IL  DU  M. 


barom. 
à  0". 


7^ 


Lia 


74' 


745 
241 


212 


2Ai 


21 


23a 


248 


2i8 


2M 


21 


2ii 


2lo 


74  I 


2il 
248 


2i8 


215 


2iL 


-S" 


236 


232 


2A5 


24û 


243 


742 


2A1 


8i 


o  I 


l2 


60 


20 


43 


48 


64 


5'j 


6; 


86 


1 1 

56 


65 


48 


65 


61 
^6 


<î8 


IL' 
08 


01 

65 


12 


54 


4' 


tlierni, 
exlér. 


18,0 

iii»2 
18.5 

»2i5 
i6,o 

»7>Q 

L2i2 
16,2 

16,6 

li^ 
16,8 

iihi 

31,8 

i5,o 

16,6 

16,5 
16.8 

mil 

20,2 
18,8 
18,2 
18,0 
16,5 
16,6 
20,6 


17,8 


A  MIDI. 


liarom 
à  0". 


74C}0'^ 


2iLi86 


745,10 


745,98 


747>09 
74q>67 


74 '»o» 


7  39^03 


749>54 


743,80 


7^9» '5 


74oi53 


74^,45 


748,55 


748,53 


747i73 


745,98 


737,58 


735,54 


736,87 


748,24 


743,70 


24i,afi 


ii3. 


11 


tlierm. 
exlér. 


A  3       DU  SOIR, 


22^2 

3  1,2 

22,0 
21,5 

20,2 

'7>4 

18,6 
iM 

21  ,6 

^4,7 

iM 

i5,5 
20,8 
18,2 
20^ 
2 1 ,0 

22^ 

18,8 

23,0 

12A 

20,0 

25^ 
18,0 
23,0 


barom. 
à  0">. 


744,^3 


2ii^ 


74^)45 


744,5fl 

745,96 


746>39 


739,9- 


740, 3fl 
739>65 


75o,2i 


747>46 


744,^8 


•39,97 


743,00 
740,75 


74o>^9 


2i2^ 


748,ifî 
748,09 


747^06 


745,22 


737,62 


737,33 


735,2s 
737,46 


746,70 


747,06 


743,70 


742,82 


74^^7 


74^,99 


Iberm. 
cxtcr. 


28,5 
22J 

21,5 
23,0 
25,0 

23,6 

22,5 
18,8 
21,2 
16,5 
18,2 

23^ 

\SîA 
16,6 

18,8 

21,6 
21  ,5 

22^ 

a4>o 

23,5 

22^0 
21,5 
23. o 

i5.8 
i5.6 
22,0 

20,5 

20,3 
23,6 


2J. 


Plus  grande  hauteur  du  baromètre 
Plus  petite  id. 
Moyenne  id. 
Période  id. 


•  •  • 

•  •  • 


THERMOMÈTRE 


maxi- 
mum. 

4,". 

•u  *oleil. 

> 
> 
> 
> 

» 

» 
> 

> 

> 
> 

37>p 
à  l'ombra 

> 

y 
> 
> 
> 
> 
> 


22iO 


750j 


21 


735,aa 

743,2t 

0,4  J 


mmi- 
mum. 


» 

» 
» 

Si 

> 


LLi2 


> 

> 
> 


> 


1 1 ,2 


Juillet  1851. 
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OBSEliVAHO.\S. 

h  midi. 

1 

1  Léger,  voilé  par  parties. 

E. 

j  Couvert. 

S. 

Orajse  <1«  3  b  t/ik  i  h.  i|3  du  mutin, 
Umoerre,  fiai»  {8»ii). 

Idem. 

E. 

Quelques  nuages. 

IV. 

Un  peu  de  pluie  à  a  heures. 

iN. 

Idem* 

N.  0. 

Idem. 

N.  0. 

Idem. 

0. 

• 

Couvert}  pluie. 

0. 

• 

o  Nuageux. 

0. 

Ideni. 

N.  0.  f. 

Phiie  pend,  la  nuit.  Gr.  vent. 

Couvert. 

0.  S.  0. 

ISuageux. 

0.  s.  0. 

Idem. 

s.  0. 

i5  Idem. 

0. 

Vent  viol.  Pluie  à  3  h.  i  /a. 

Couvert. 

s.  s.  0. 

■V» 

^  Nuageux. 
Idem. 

£. 

N.  0. 

• 

Idem. 

0. 

1 

ao  Idem* 

0. 

Idem. 

0.  s.  0. 

Couvert,  pluie. 

E. 

Nuageux. 

£. 

Fort  orAKe  *  6  h.  i|4      «nirt  eoup  d» 
veot,  |*!u}e  «iHNidinte*  toiHirrre  aana 
ditODiitiiiuer  pendAiit  ao  ntiutitcs. 

JVuaiEeux.  phiie. 

0. 

S  S  Nuageux. 

S.  0. 

Tonnerre  à  4  heures  (Sud). 

Idem. 

S. 

r<iiiii<  i  re  à  3  II ,  pluie,  coup  d«  v«iit  à 
i  11  inniiit  1^^.  ' 

Orage  à  a  h.  i/i ,  pl.  ab.,  ion. 

Idem. 

0.  s.  0. 

-  ■ 

[  Idem. 

Couvert 

S.  £. 

Orage  dans  la  nuit,  pluie,  ton- 

}u  Couvert,  pluie. 

0. 

ncrre  à  nUnuit  moins  i  /  j . 

Nuagetu. 

N. 

>i"f>m!>rr  «Je  Ktot  «)>'s  vviii»  u  iiudi.  Pluie  p«r  Ce»  teoll 

lours  de  pluie,  ue-gcclc.    ,6       S' OSO  '  SO  '  SSO  '    Â)  -'TA 
Id       tonnerre  6        u,  uau,  au,  5>î>u,     i^fo^  I  h^^f  .c 


1 1  t. 


»AT£S. 


A  0  îl.  DU  M. 


I 
3 

3 

5 
6 

8 
9 

lO 

I  I 
1  i 

i3 

1$ 

i6 

'7 
i8 

«9 
ao 

ai 

aa 

a3 

a4 
a5 

a6 

28 

29 

.3o 

3i 


barom. 


tbcrm. 
cxtér. 


74a,65 

749,65 

748,8. 
7/,8,66 
748,20 
745,38 

743,-27 

745,17 
748,48 
7l9>73 
748,4' 

746,24 

74^,97 
746,83 

745,86 

75a,  16 

7S3,8a 

750,45 

748,36 

745,54 

745,88 

747,68 
763, 22 
748,66 

I       i  ■ 

7  jb,6i 
743,98 

:  19^79 


[Moyeim 


01 


17,  a 

i9»a 

18,  a 

20,6 

32,2 

•9,8 
21,^1 
2. ,3 

'9)3 

'9,6 
'9)3 
ia,a 

ai,8 
aa^o 
aa,a 
aa,o 

16,0 
18,0 
i6,a 

18,0 

'9)C 
18,8 

17,0 

i5,8 

18,0 

18,0 

1 3,2 

12,0 
i3,o 


A  MIDI. 


barom. 
àO». 


746,83 

7^18,43 
7^8,43 
747)^9 

744*49 
744,38 

743,11 
745,30 
748,42 

749'»  9 
747)38 

74^)49 

746,69 

746,w8 
745,88 
75a,a8 
7$3,4 
749,56 
747)43 
44,73 


/  ■ 


745,38 
-48,37 
761,07 
748,25 

735,9! 

737)9^ 
74^,34 


therm. 
extér. 


'8,7 


746,65 


aa,o 
ai,3 
»3,9 

25,2 
28,0 
26,0 
28,7 
25,0 
23,2 
24,0 
22,7 
22,2 
27,0 
26,0 
36,4 
27,5 
35,0 

at,a 

19,8 
aa,o 

a4,o 

25,2 

25,6 
23,6 

•9)8 
21,4 
21,0 


li|,2 
16,0 

I  5,0 


A  a  II.  Dr  SOIR. 


barom. 


iherm. 
extér. 


743,a7 
746,98 
748,75 

747)7^ 
718,. 3 

746,7^ 
743,96 

743,9^ 
742,58 

745,27 

748,34 
748,85 
746,36 
745,63 
746,53 
746,4a 
746,38 
746,16 
75a,4a 
75a,36 
7/18,81 
746,69 

743,77 

744)7*^ 
749, o3 

750,01 

747)36 
-37,6. 
737,38 
744,63 
760,6 1 


22,9 


746,40 


ax,o 
aa,o 
a3,7 

26,0 

27,2 
26,6 
26,8 
23,5 
24,0 
22,5 
22,8 

25,  n 
27,6 
26,2 
26,5 

a6,a 
a5,8 
at,6 
ao,o 
aa,6 
23,8 
26,7 
27,6 
u5,8 

2'i,3 

24,0 
24,0 

•4,8 
17,2 
17,5 
•5,7 


THERMOMETRE 


niuiD. 


23,5 


Plus  grande  bauteu^  du  baromètre 
Plus  petite  .  •  * 

Hoyeone  id. 
Période  id. 


» 

> 

> 

28,7 
» 
> 

> 

> 
> 

> 

> 
> 

39,0 

aa  mIoiL 
> 

> 

» 

> 


intiiB. 


•  •  • 


28,7 

753,82 
735,91 
746,69 
0^61 


^ 


> 
> 

» 
» 

» 

» 
» 
> 
» 


> 

6,7 
> 


6^ 

t  » 
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•   1  •  ■■ 


NuageiuL 
Couverl. 

I  Nuageux. 

Nuageux, 

Légèrement  voilé  (Sud). 


lO 


Idem. 

Quelq.  p«tutes  part.  voU. 
Beau. 

Quelques  nuages  (bU;. 
Nuageux. 
a5  Idem. 

Nua(^igL  el  voîié. 

Pluii 


3o 


^JjM^de  uluie ,  neige ,  etc. 


VE.^TS 
à  midi. 


O. 
0. 
N. 
E. 
E. 
E. 
E. 
S. 
N. 
N. 
N. 
N. 

S. 
0. 
0. 
0. 
0. 
0. 

N. 

E. 

N, 
E. 

0. 
0. 
0. 

0. 

s. 

0. 
0. 
N. 


9 

4 


N.  0. 


N.  E. 
S.  £. 

0. 
0. 

0. 
E. 


S.  0.  t.  f. 

a.  f. 


N.  0. 

N.  0.  a.  1, 

S.  0.  f. 
S.  0.  f. 
N.  0. 
N.  0. 
0. 


OBSERVATIONS. 


4(ra;;i'  à  (i  li  ,  Iriim  ttf  ,  iorS  .  •  -'.n 

Quel.  c.  dp  ton.  à  4  h.  i/  iauS. 

Pluie  à  7  h.  du  iri  if-n.  tOIUierre 
à  I  h,  i/a  du  soir. 


Onige &  5  h.  r /  i  du  matin,  ton 
nerre,  pluie  é&  VO.  à  i'£. 


Pluie  à  8  heures  du  matin. 


Teinp.pettd.lsiii.yUnp.  de  pl. 


0,  OSO,  SO,  SSO.    *  QÏ» 
s,  SSE,  SE.  ESE,  3r' 
E,ENE,  NE,  NNK,  5. 
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66    saENCBs!  —  observations  météorologiques. 


A  Cl  ■ 

DU  H. 

A  MIDI. 

A  3  B.  DU  som. 

THBllfOlliTRB 

barora. 

Iherm. 

barom. 

therm. 

barom. 

f!if»rn». 

niini- 

exprin 

en 

cxtér. 

à  0». 

cxlér. 

à  0". 

i.'xter. 

iiiuni. 

Ktani. 

îïiiHira. 

1 

7   I J  0  J 

i  'î 

750,99 

* 

— 

6,o5 

3 

\  {\  l\ 
i  V.J  ^  VI 

745,88 

»4)7 

* 

* 

0,6» 

3 

74S,ji 

14,0 

1  r"    /  k 
1  y  ,0 

745,12 

i5,4 

* 

• 

4 

14,5 

m  K  IL    r%  t 

744>ï7 

»5,9 

* 

c 
3 

74oi53 

i5,5 

17,0 

746,88 

18,5 

• 

*  iî 
O 

749j5y 

19,8 

7:1g, OJ 

10,7 

748, JQ 

»9»5 

19,5 

• 

> 

7 

752,85 

14,0 

17,0 

752,06 

18,7 

* 

O 

o 

75^,8i 

»»>7 

16  A 

734,22 

16,5 

* 

9 

10,5 

-56.3o 

i  j,7 

755,99 

16,3 

6,a 

>: 

C      o  O 

757,88 

10,0 

7''/  >^9 

i5  4 

756,99 

17,0 

au  Mleil. 

5,0 

»j 

II 

757,^3 

 0 

10,0 

795,64 

18,3 

• 

• 

>.- 

ta 

754/85 

i3,o 

t6  8 

753,35 

18,3 

* 

• 

i 

i3 

75a,o3 

i3,3 

"S A  Kak 

793,07 

17,0 

753,61 

10,0 

* 

* 

» 

«4 

754,64 

M 

i4,a 

■  o,u 

754,61 

18,5 

* 

* 

> 

i5 

756,34 

14,3 

756,70 

16  5 

756,74 

16,0 

* 

• 

> 

i6 

13,1 

700,0  1 

1  V>,V> 

te  Q 
755,87 

17,5 

* 

* 

> 

'7 

75a, il 

1  J,  J 

731 ,70 

i5  A 

700,02 

i5,7 

* 

1 

746,34 

10,5 

7'f^î9  ' 

il  fi 

745,73 

i5,4 

* 

* 

1  >9 

745,00 

^  '1  ^  ►  1 

744,62 

17,0 

* 

0  no 
'ri 

1  ^" 

743,69 

«  J,  0 

-  Vi  lû 
y  4  ^ ,  1 0 

743, «JU 

ii,4 

* 

ai 

7% '9 

i3,o 

740,00 

.  f.  a 
«4>8 

• 

• 

740i94 

i4,5 

i5  ^ 
1 

74^j75 

10,0 

5.00 

a3 

747,00 

i5,o 

747>o4 

16,5 

747,06 

16,2 

• 

> 

a4 

748,44 

1  a,o 

747'5i 

16,5 

746,60 

17,5 

» 

!l5 

744, a5 

1 1,3 

743,41 

i5,4 

743,01 

18,5 

» 

» 

73q,q4 

lOfS 

74<»>99 

ia,a 

74»i75 

i3,5 

4,a5 

a; 

743,81 

10,8 

743,58 

i3,4 

74a,58 

,7,5 

> 

743,59 

8,0 

74a,83 

ia,5 

74»i94 

.4,5 

* 

741,61 

1 1,5 

74 1,0a 

ia,a 

740,93 

10,8 

5,80 

3o 

739,05 

733,66 

■4,4 

738,00 

•6,4 

> 

Hoyeiin* 

748,56 

13,6 

,748»35 

.5,5 

747»9<> 

•6,4 

»9>5 

1  5,0 

63,i5| 

Plus  grande  hauteur  du  baromètre.  757,88 

Plus  petite               id.        ...  738,00 

MnyHinc                  id.         ...  748,39 

Périudc                  id.        ...  0,60 
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ÉTAT  DU  CIEL 
à  midi. 


lo 


t5 


3o 


CooTert. 

Nuageux. 
Idem. 
Pî\iie. 
5|iSu<igeux. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idm. 
Bemi. 

Légér.  voilé  par  piffties. 
Nuageux. 
14cm. 
Idem. 
Gonwt.. 
Beau. 
Nuageux. 

GuuTcii. 

Nuageux. 
Couvert. 
Idem. 
Nuageux. 
Couvert. 
Nuageux. 
Brouillard. 
Comrert* 
Noi^iix. 
Couvert. 
Idem. 
Idem. 


)0 


rs  de  pluie,  neige,  de. 

Id.  t(Hiiierre  

M.     gdée.  •  


Septembre  1851. 

VENTS 
à  midi. 


67 


o. 

0. 

N.  0. 
0. 

N.  0. 
N.  a.  f. 
£.  N.  E.  a.  f. 
N.  a.  f. 

N.  a.  f. 
£.  N.  E. 
N. 

N.  0. 
N. 
N. 
N. 

E.  N.  E. 
E.  N.  £. 

E. 

S.  O. 

N.  0. 

S.  E. 

N. 

N. 

N. 

N. 

0. 

S. 

N. 

O. 

S. 


OBSERVATIONS. 


9 
» 


Él«l  dm  teiits  •  lui-li. 

N,  NNO,NO,ONO, 
0,  OSf>,  80,  SSO, 
S,  SSK,  SE,  ESE, 
E,  ENE,  ]NE,NNE, 


Wuic  par  cm  tente. 

39|05j 

5,90  j 

5,30/ 
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SCIENCE?. 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES. 


Phi  s  grande  hauteur  du  baromèire. 
Plus  petite  id. 
Moyenne  id. 
Période  id. 


756,70 
730,71 
7^5,03 
0,87 


DATES 

A  Q  H 

A  v  n  • 

A  MIDI. 

A  !^  M.  DU  SOIR. 

TDERIIOMrTflE 

1  PLLIE 

cxprim 
en  1 
laîllim. 

barom. 

therm. 
extér. 

barom. 

tlicrm. 
eitér. 

barom. 
àO». 

Ihcrm. 
eztér. 

maxi- 
mum. 

niiiu- 
mum. 

1 

739,03 

737,08 

17,0 

7**,oi 

17,» 

* 

a 

7*7,02 

7*7  io9 

739,05 

17,0 

> 

i 

74 1 ,08 

14,0 

74ï»59 

»7.5 

> 

> 

4 

741,05 

1  i,4 

741.90 

10,* 

74Ojo0 

> 

* 

r 
D 

7fi|  J,v>>./ 

744, o5 

74î,32 

17,8 

Q 

* 

0,85; 

D 

747»**^ 

in  8 

747>'4 

I  *,o 

740,07 

iO,a 

> 

* 

> 

7 

74D,3a 

744*75 

m  f.  ,  r. 
744, oO 

> 

* 

0 
0 

74^,00 

74^,40 

t  a, 3 

74^,75 

•3,3 

> 

6,10 

9 

8  8 

740, *7 

14,0 

747, od 

'  t,^ 

> 

t  0 
4,8 

i  0 

747»'!^ 

1?)  0 

lO,5 

749,^8 

•7»4 

> 

* 

6,o5 

1 1 

^  ^    ^  1 

^    ">  "î  < 
7 JJ,i4 

lo,  J 

»9,o 

* 

1 1 

75^,70 

730, JO 

•4,4 

754,8a 

1  0|* 

• 

> 

m  1 

704, Z|4 

11" 

13,0 

763,1  I 

17,5 

» 

* 

'4 

749,o3 

Il  5 

^  ^  -,  fin 

io,o 

—  te  f.  . 

740,41 

18,4 

» 

• 

•  i 

l5 

mf.t     1  ? 
7^1, U 

1  ^  K 
1  j,o 

7^9»  27 

IO9O 

7*0|9* 

17,8 

* 

c 
10 

1  1 ,0 

7^8,07 

i»,o 

7*0,00 

10,5 

> 

• 

3,at 

»7 

ml»  Km 
741,97 

mÂ  m  «.9 

19,0 

a3,4 

> 

o,65 

.  Q 
10 

749»**' 

nXft  Al 
740,91 

0,0 

748,90 

11,5 

tqauMil 

3,8 

> 

»9 

791 |99 

79l|IO 

9»5 

7*0,00 

13,0 

> 

30 

749f09 

la,  a 

749,0a 

ia,o 

• 

a  t 

7471*0 

9>^ 

740,90 

II, a 

1 1 ,4 

> 

• 

1 

> 

aa 

7^40,04 

74»,  la 

10,5 

747*99 

13,0 

> 

* 

> 

a^ 

T^R  ffi 

7^0,10 

9>l 

747>93 

7l8,o3 

i3,a 

> 

• 

> 

a4 

748, al 

1  o,a 

748,08 

11,8 

747,88 

i3,5 

> 

» 

aD 

I  I  ,0 

747»«4 

ia,o 

747,38 

14,0 

» 

> 

a6 

747,85 

1 1,6 

747*76 

ia,a 

747.77 

14, 1 

a7 

748,10 

7»« 

747*57 

11,5 

746,46 

i3,8 

» 

a8 

740, 56 

f  0,5 

-46,69 

13,0 

745,70 

11,0 

> 

^9 

734,01 

9î6 

731,37 

10,5 

780,71 

n,o 

3o 

73a,48 

6,8 

73^,48 

9»8 

733,60 

8,5 

0,5  5 

3i 

734,16 

8,0 

734,74 

7»o 

* 

» 

Moycnn» 

745,47 

to,5 

745,03 

i3,3 

744,60 

14,4 

«1» 

i7,5q 
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60 


|«Qnrr  mi  CIEL 

'  à  midi* 

VENTS 
à  midi* 

OBSERYATIOIHS. 

Nuageux* 

a 
9. 

raeoo* 

9. 

Quelques  nuages. 

Nuageux. 

S.  E. 

laem. 

U.  9.  U. 

idem. 

S.  O. 

Louvcrt. 

S.  0. 

.>uageux. 

0. 

Idem. 

b.  £. 

o  ^uag.y  grande  humidité. 

0. 

Kuageux. 

N. 

Brouillard. 

E. 

Idem* 

£. 

ifwgeos* 

9* 

^  Idem* 

9. 

CSflttVQll* 

9.  O. 

llsageiix. 

S* 

■na. 

N. 

Petne  gelée  oUuicbe* 

Nuageux. 

£* 

Forte  gdée  blancbe* 

Idem. 

El. 

Couvert. 

Cl. 

Beau. 

£. 

£. 

Idem. 

£. 

2  LiOuven. 

•c 
c«. 

Nuageux. 

E. 

Beau. 

0. 

Couvert 

0. 

Idem. 

s.  0. 

po  Nuit^eox. 

s.  0. 

[  Idem. 

N.  0. 

Gelée  blanehe* 

purs  de  pluie,  neige,  etc. 

P  Id.  tonnerre  

Id.  gelée  


N,  NNO,  >^0,  ONO, 
0,  OSO,  80,  SSO, 
S,  SSE,  SE,  ESE, 
E,  ENE,  NE»IVN£, 


n«iep«r  cettcnif. 


i7,5o 
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A  0  (1. 

DAT£S. 

HT'  M. 

TUERlfOMÈTRE 

FLUIlj 

1 

borom. 

llict  itl. 

iiuruia. 

therin. 

barom. 

therm. 

maxi- 

mini- 

cxiér. 

àO». 

«Ltér. 

estér. 

.mnm. 

mum. 

I 

3  t 

73t),5o 

10,2 

IO,2 

> 

*\ 

7^/ >  ■* 

5  4 

737,60 

1 0,0 

737^77 

9î4 

* 

4^ 

i,t 

740, 65 

o,i 

741,28 

* 

> 

/ 
t 

j,  j 

_  /  «  Q/î 
743,86 

4»» 

742,45 

/  Q 
4,8 

* 

> 

-'H 

744,43 

5,0 

744,60 

3,0 

'  '  "'i 

S  1^  S 

741,06 

3,0 

740, ë6 

* 

> 

7 

^>9 

738,71 

5,6 

738,07 

3,0 

» 

o 

3,6 

74»)57 

5,3 

74«,97 

0,0 

* 

• 

V 

9 

740,80 

6,2 

740,00 

6,0 

* 

* 

1 

A  V 

•740.08 

3,5 

740,64 

5,0 

740,12 

5,4 

* 

9 

I  1 

74^1  t  1 

3,0 

746,13 

3,6 

* 

* 

1  a 

2,8 

^Sof 3o 

4,0 

731,33 

3|0 

* 

> 

1  âl 

t5'7  .oA 

j 

757,17 

5,a 

7&o,7o 

O|0 

* 

lA 
■*l 

y  *tvî 

> 

74«,3i 

3,0 

747,78 

9,0 

* 

iS 

745,34 

1.6 

744,85 

3,0 

744i!>9 

3,0 

* 

1,0 

ifi 

/■f  *  >vy 

1 .0 

740,93 

3,0 

740,10 

3,2 

* 

* 

( 

'7 

t35. 1 1 

7:^5,97 

1,8 

736,40 

1,6 

*  ■ 

*  \ 

I  a 

730,00 

a,o 

738,42 

2,0 

* 

* 

,  â 

'y 

yt-*;yy 

0  j  0 

743,57 

1,4 

742,48 

0,0 

* 

* 

y 

-  1.8 

740,37 

0,4 

740,38 

0,0 

* 

74oj4' 

74^,17 

0,5 

* 

tS''  -;3 

y*^y»  y** 

j,o 

T     0   T  I 
y           J  1 

3  *> 

J  y  J^ 

y  l|y  ,UV 

f  1 

746,99 

7 46,1 3 

2,8 

> 

> 

> 

-  io 

T  ' 

-  ",'1 

'73'^,5o 

y    / , 

-  0,8 

25 

3i7 

735,12 

4,0 

735,48 

3,0 

> 

7J4,6j 

2,5 

735,41 

3,5 

735,36 

3,8 

> 

37 

739,5c 

•J,3 

74o,oo 

.,8 

74o,85 

1,5 

a8 

744>9o 

3,0 

744^96 

3,7 

745,18 

4,0 

«9 

749,63 

3,S 

748,64 

4,* 

749*9» 

4,8 

> 

3o 

75o,85 

75o>3o 

3,a 

|Moyeiin« 

74a,7ij 

3,8 

74a,68 

3,7 

10,3 

-  4to 

Plus  grande  hauteur  du  baromètre. 

Plus  peliJe  id.  ... 

Moyenne  i<î. 

Période  id.  ... 


757i»7 

734,6a 

74'^57i 
o,oG 
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Novembre  1851 


7f 


Xuageux. 
Idem. 
Idem. 

Couvert. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Nuageux. 
Couvert. 

idem. 
Neig<^. 
NuagcLU. 

Idem. 
Couvert. 
Voilé* 
XuageiuE. 
I  Couvert. 


Couvert. 
Idem. 
Idem* 

Neige. 
Couvert. 

Idem, 
i  l  Idem. 


Noaabri:  de 


Mrs  de  pluie,  neige,  eCe. 

Id.  tonnerre  

ïd.  gelée  


S. 

S. 

0.  N.  O. 
N.  0. 
O.  N.  O. 
S.  S.  O. 
S. 
N. 

N.  0. 
N.  0. 
N. 

N.B. 

N. 

0. 

N. 

0. 

N.  0. 

0. 

0. 

s.  E. 

0.  s.  o. 
Pî. 

N. 
S. 

o*  s.  0. 

8. 

0.  N.  0. 
O. 

0. 


o. 


OBSERVATIONS, 


Pluie  à  4  heures. 

Piuif  à  3  h.  i/i,  ^Tf%\l. 

Neige  pendant  la  nuit. 

On  pua  d«  pluie  à  6  k  ilu  mIt. 

Neige  pendant  la  nuit. 


Gelée  blanche. 

Forte  gel.  bl.  Uo  peu  de  glace. 

Idem.  Idem. 
Neige  pendant  la  nuit 

Idem. 
Idem. 


Neijtc  à  3  fa.  i/a  du  soir  et  pendsiit tOUl 


tl 

V 

u 


^Utdei  vvnln  à  niuti. 

N,NNO,  NO,  ONO,  i3 

0,  OSO,  SO,  SSO,  II.» 

S,  SSE,  SE,  ESE,  5^^° 

£,  £NE,  N£,  NNË,  i 


Pluii:  par  CM  1 
11.55/  o 

*  I 
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72  se 

lENGES. 

SEaVATlONS  MÉTÉO  R t  >  \. 0 r,  1  u  1 1 

1 

A  U  H. 

OU  M. 

A  MIDI. 

A  0  B.  ou  SUIR. 

|DAT£â. 

barom. 

Iherm. 

barom. 

Uierm. 

barom. 

1 

■1  (V\ 

mmm^ 

à  0«. 

cxtér. 

extér. 

I 

-  0,7 

750,60 

a,o 

— 

750, 5o 

a,o 

a 

a,a 

749» «7 

3,8 

749>76 

44 

3 

75i ,2o 

4.3 

751, i5 

5,9 

751,07 

5,6 

4 

75o,56 

3,1 

750,90 

4,0 

751 ,4© 

6,9 

5 

754,85 

4,0 

754,9s 

5,4 

754,93 

4,5 

6 

754|5o 

4,6 

754,60 

6,5 

754,3a 

6,5 

9 

756,68 

6,9 

7-55,86 

5,6 

756,00 

6,4 

8 

753,45 

4,5 

759,61 

5,4 

752,27 

5,7 

9 

755,98 

7,5 

754,35 

9.^ 

754,^7 

8,8 

lO 

753,75 

9t7 

753,00 

1 0,3 

752,70 

10,0 

II 

756,1 

8,5 

75:,8i 

9»5 

758,33 

9^<> 

19 

760,17 

a,o 

759,53 

5,a 

758,65 

6,0 

i3 

757,88 

a*4 

757,10 

5,3 

757,48 

5,5 

«4 

758,3o 

757,54 

757,28 

4,0 

i5 

759,20 

a,3 

758,83 

3,0 

758,55 

9,3 

i6 

7^7194 

-  0,8 

7'î9,^5 

0,0 

756,86 

0,0 

7  56, T  5 

- 

755,64 

-  1,0 

755,14 

-  1.9 

* 

i8 

754,40 

-  3,2 

753,60 

-  0,8 

753,50 

-  0,8 

"9 

755,08 

—  3,0 

755,51 

- 

755,81 

-  1,5 

ao 

756,56 

- 

756,a3 

-  1,0 

755,70 

-  o»4 

91 

751,67 

-9,8 

750,37 

-  ttS 

749*57 

-  1,8 

99 

749,ou 

4,8 

749,00 

5,6 

749,95 

6,9 

93 

747,96 

9,9 

747,70 

3,8 

748,5o 

5,0 

«4. 

759,34 

0,0 

799,^7 

75a, 18 

'j9 

95 

75t,oo 

0|8 

759,74 

3)4 

753,02 

a*2 

96 

756, 3o 

-  a,o 

756,40 

.,3 

756,58 

0,4 

733,70 

753,00 

a,5 

751,08 

2, a 

98 

751,73 

-  a,5 

75i,5o 

o,a 

75ii77 

-  0,2 

^9 

7-7»74 

-  5,a 

757,60 

-  t,3 

757>4' 

-  1,0 

3o 

758,72 

-  4,6 

7^7*9^ 

o,a 

757,60 

3i 

754,61 

-  5,5 

753,60 

—  3,0 

351.64 

-  «,6 

lloyenn* 

754,99 

«>4 

753,95 

9,6 

753,78 

3,2 

Plus  grande  hauteur  du  baromètre. 
Plnspetite  id. 
Moyenne  id. 
Période  Id. 


THERMOMÈTRE 


maxi- 
mum. 


10 


10 


760 
742 
753 


mini- 
mum. 


-  5,5 

-  5,5 


I  - 
00 
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Décembre  1851. 


ETAT  DU  CIEL 

VENTS 

à  midi. 

a  IDUlt* 

nntges  a  J'honion. 

  * 

0.  S.  0. 

Nuageux. 

0. 

0.  s.  0. 

IdoD. 

0. 

Idem. 

s. 

Idem. 

0. 

Nuageux. 

s.  * 

Couvert.  ' 

s. 

73 


lu 


!»o  Idem. 
>'uagcux. 
Idem. 
Voaé. 

BrouiOacd. 
>5  Idem. 

Idem. 
Gourat. 
Idem. 
Idem. 
Mem. 
Nuâgeux. 
Idem. 
Idem. 
Brouillard. 
i5  Nuageux. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Quelques  parties  voilées. 
3o  VoUé. 

^SirclDalt  voilé. 

IlaBilini«|« 

^rs  de  ploie,  neige,  etc* 

tonnerre  

;  ^d.    gelée  ......... 

II 


S. 
0. 
N. 

If.E. 

£« 

E. 

E. 

E. 

E. 

E. 

E. 

£. 

S. 

S.  £. 

N. 

N. 

N. 

N. 

N.  B. 
N. 
N. 
N. 


3 
» 
13 


OBSERVATIONS. 


Gelée  blaiiche. 


Idem. 
Givre. 
Idem. 

Gelée  blanefoe. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

Idam. 

Plnie  pend,  la  nuit  et  le 

Forte  gelée  blandie. 
Gelée  blanche. 

Un  peu  de  neige  pend,  la  nuit.| 
Idem. 

Forte  gel.  bl.  La  Mes.  ebarrie.| 
Idem. 


'  I  Ml  -'<•«  v<  iil«  »  niiili . 

N,  NNO,  NO,  ONO, 

o,  oso,  so,  sso, 

s,  SSE,  SE,  ESE, 
E,  ENE,  i\E,  NNE, 


9^ 
6 

6 

10 


Hul*  pêr  en  Ttntt. 


3i 


10 


7,o5 
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R£SUM£ 

DES 

OBSERVATIONS  MËTÉOROLOGIQUES 

FAITES  A  Hm»  PENDANT  L'ANNiiE  im, 

PAR  M.  SCUUSTËR. 


Le  résumé  des  observations  météorologiques  faîtes  à 
Metz,  pendant  rannée  1851,  est  représenté  en  huit  pai'- 
iiesy  savoir: 

PR£SSIÛi\  ATMOSPHÉRIQUE. 

PUBanÈRB  PARTIE. — Moyennes  mensnelles  de  la  hauteur 
du  baromètre  à     de  température. 

Ces  moyennes  pour  l'année  1851,  sont: 


A  9  heures  du  matin   740,^7 

A  midi   746,04 

A  3  heures  du  soir   745,28 

La  hauteur  moyenne  conclue  des  observations  * 
de  9  heures  du  matin  et  de  3  heures  du  soir, 

est   745,78 

Elle  diffère  de  la  inoyennc  des  observations 

laites  à  midi ,  de   0,26 
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Seconde  partie. — Oscillations  extrêmes  du  baromètre. 


mtn 


La  plus  grande  hauteur  du  baromètre ,  dans 

Fannèe,  a  été  de   760,17 

(Elle  répond  au  12  décembre). 

La  plus  petite  hauteur  a  été  de.  .  .  .  .  .  .  730,71 

(Elle  répond  au  29  octobre). 

L'ampUtude  d'excursion,  pendant  l'année,  a 

été  de.  ,   29,46 

La  plus  grande  amplitude  mensuelle  a  eu  lieu 

en  octobre,  elle  a  été  de   25,99 

La  plus  petite  en  juillet,  elle  a  été  de.  .  .  .  14,83 

Troisième  partie. — Dépression  moyenne  du  baromètre, 
de  9  heures  du  matin  à  3  heures  du  soir. 


mm 


Elle  a  été  de.   0,60 

TËMPmTliRË.  * 

Quatrième  partie.  —  (Thermomètre  centigrade).  La 
moyenne  pendant  Tannée  a  été  : 

A  9  heures  du  matin   9^,i 

A  midi.  .  .    ii*»,9 

Â  3  heures  du  soir   120,7 

Cinquième  partie. — Représente  les  variations  extrêmes 
du  thermomètre,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son 

coucher. 

Le  maximum  de  température  qui  répond  au 

21  juin,' e  t  le.  .  .  \   29o,5 

Le  minimuiii,  au  3  mars  -  9^,5 

Là  plus  grande  course,  pendant  Tannée,  a  été 
de   39«,0 
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Sixième  pabtis.  —  Donne  la  quantité  de  pluie  recueillie 

par  mois,  le  nombre  de  jours  de  pluie,  celui  de  tonnerre 
et  le  nombre  de  jours  où  le  thermomètre  a  été  au-dessous 
de  zéro, 

La  quantité  de  pluie  >  pendant  Tannée  ^  a  été 
de   00,910 

Le  nombre  de  jours  de  pluie  126 

Id.  id.  de  tonnerre.  ....  19 
Id.         id.    de  gelée.  .......  51 

Septième  partie.  —  Donne  l'état  des  vents  à  midi. 

Les  vents  septentrionaux  et  méndianaux  ont  régné  dans 
le  rapport  de  1  à  ly2  environ. 

HuiTiÈBiE  PARTIE. — Donne  la  quantité  de  pluie  recueillie 
par  les  vents  ci*dessus. 

C'est  dans  le  rapport  de  1  à  2,1  environ. 
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SCHBNGIS.  ^  RÉSiniÉ  DES  OBSBHVATfONS 


JANVIER. 


FEVRIER.]  MARS. 


AVRIL. 


MAI. 


JUIN. 


I 

PRESSIO^ 
Première  partie.  —  Marche 


À  9  heures  ilu  matin. 
A  midi*  


MillilDQDI* 


74^,83 

74^,36 

745,87 

748>6; 

7  46,  il 

747,60 

74^,63 

74a,o6 

745,6a 

:48,4- 

* 

745,75 

747>a9 

74»»07 

74i>5o 

745,15 

74799 

Deuxième 

PARTIE. 

—  Osailatioiî;; 

756,71 

755,67 

755,08 

75a,i6 

754,55 

755,7) 

733,56 

734»79 

730,7a 

73i,8a 

736,47 

738,5» 

a3,i5 

30,88 

4,36 

ao,34 

18,08 

17,31; 

De  9  heures  du  matin 
à  3  heures  du  soir 


!o,G»  1  o,5o 
I 


A  9  heures  du  mstin. 

Amidi....'  

A  3  heures  du  soir*  • 


TaoïsiiMB  PARTIE.  —  Périodc 


0,86  j     0,66  I     0,7a  j  o,63 

TEMPÉ 

(jLATiuÈME  PARTIE.  —  Marclie 

»7f4 

-1  4, 'A 


1,0 

4,6 

g»<5 

11,1 

4,0 

4,6 

7»' 

i'i,4 

«4,i 

4,7 

6,1 

8,. 

«3,4 

CiNQui&uE  PARTIE.  —  VaHations  extrêmes  du  Ihennomètrc 


9ï5 

10,-3 

16,0 

ao,3 

ai  ,1 

5 

—  3,0 

-  4»o 

—  0,5 

ia,5 

a5,5 

ao,S 

30,0 

«0, 

Ao<a.  Le  siguc  +  e$t  sous^culeudu  devant  tous  les  nombres  qui 
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■BBraBSBHBBSBaBa 


SBPTBMB. 


OGTOBU. 


MOYBHint* 


kTMOSPHËRIQUË. 

[uoyeuue  du  baiumèlie  à  0". 


748,5G 

745,^7 

74a,74 

754,31 

746,17 

743,M 

746,65 

748,35 

745,03 

743,7' 

753,1)5 

746,  <4 

740,40 

747,96 

74^,6o 

743,68 

753,78 

745, 'aii  1 

extrêmes  du  bacomètre. 

753,82 

757,88 

756,70 

757,': 

760,17 

Maximum. 

760,17  1 

735^38 

735,91 

^38,00 

730,71 

734,61 

743,00 

Minimum.  •  • 

730,71  1 

a5,99 

aa,55 

18,17 

■ 

Difiérence. . . 

^descendante  du  baromètre. 

0,4  a  1 

0,61 

0,60 

0,87  1 

0,06  1 

Moyenne.  •  •  • 

0,60  n 

RATURE. 

moyenne  du  thmaomètre  centigrade. 

17,8 

18,7 

10,5 

»/» 

•     9i*  1 

|5,5 

i3,3 

3,8 

3,6 

•  ■'«gl 

33,5 

iM 

•4,i 

3,7 

3,3 

•    ia,7  1 

centigrade,  depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  sou  coucher.  1 

^7,0 

u8,7 

»9»5 

•  9»<> 

10,3 

10,3 

Htzimum.*  • 

•  39,5  i 

1  i,a 

5,0 

ï»3 

-  4,0 

-  5,5 

Minimum. 

»  -  9,5  1 

i5y8 

14,5 

17,8 

•4,3 

i5,8 

Différence. . . 

39,0 1 

ne  sont  pas  précédés  du  signe  ~. 
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SCIENCES.  —  RÉSUMÉ  DES  OBSEUVATIONS 


UHVlBft. 

FÉVMSR. 

VAES. 

AVRIL. 

MAI. 

JUIN. 

Sixième  partie.  —  Quantité  de  pluie  reeiieîllk| 


Kuie  recupuhe  ] 

exprimée 
en  centimètres.  ' 

1 ,8oo 

w49^ 

io,35o 

5,885 

6,965 

Nombre  /  pluie.  .  . . 

8 

3 

i8 

n 

dp     /  toimerre. . 

» 

> 

» 

5 

4 

jours  de  (  g9lée> 

i8 

lO 

1 

> 

> 

Seftième  partie.  - 

N,  mO,  NO,  ONO. 

3 

3 

3 

9 

9 

0»  oso»  so,  s$o. 

6 

II 

t5 

i3 

19 

s,  SSE,  SE,  ESE. 

le 

a 

10 

4 

3 

ENE,  NE,  NNE. 

6 

11 

3 

4 

7 

4 

Huitième  partie.  —  Pluie  recueillie 


ÎNNO,  NO,  ONG. 

0,4 1 0 

» 

0,355 

3,875 

1,585 

OSO,  so,  sso. 

0,745 

Û,  J06 

7,4G) 

3,670 

3,845 

SSE,  SE,  ESE. 

0,475 

> 

a,5io 

o,a5o 

0,375 

EiNE,  NE,  NNE. 

0,130 

> 

o,o5o 

0,090 

1,160 

> 

5,000- 

i 

>  ' 


« 
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MÉTKOROLOGIQUEb  fAiXES  A  MEiZ  EN  1851 


JUILLET. 

AOUT. 

SEPXfiUB. 

OCTOBRE. 

MOVEMB. 

DÉGEMB. 

TOTAL. 

81 


nombre  de  jours  de  pluie ,  de  tonnerre  et  de  gelée. 

3,91  5 


i6 
6 
> 


cent. 

5|5qo 

6,3 1 5 

i,75o 

0,705 

60,910 

9 

9 

7 

1 1 

3 

4 

> 

> 

* 

> 

«9 

> 

» 

> 

5i 

des  vents  à  midi. 


7 

16 

3 

i3 

9 

9^ 

tS 

9 

6 

10 

ti 

6 

i3o 

3 

3 

3 

8 

5 

6 

67 

6 

5 

5 

to 

1 

to 

7« 

par  les  vents  ci-dessus. 


1 ,365 

o,5t5 

3,9o5 

> 

o,5ao 

» 

4,485 

a,375 

i,3oo 

t  ,675 

I ,  i55 

0,110 

i,83o 

> 

0,590 

0,075 

2,3ao 

0,595 

3,535 

1  a,6io 

o,5ao 

> 

> 

cent 
I  1 ,5oo 

i  1 ,  :i3o 

10,045 

8,i35 


11 


11 
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ËCOME  POUTigUË.  -  STATHSTIQUE. 


STATISTIQUE 

ou 

CANTON  DE  BITCHE, 

inoadtanMBt  It  Sarre^aeiLiûes  (Uotelle)  : 


PAS  M.  P.  CRBUTZBR. 


Sur  tous  les  points  de  cette  teire  immeiMe 
Où  d*iiiiMMnbribles  fleurs  répandent  leur  encens , 

Dieo  fait  naître  avec  abondance 
Tout  ce  qni  peut  flatter  et  nos  cœan  et  nos  sens; 

(L'Auteur,) 

EXPOSÉ. 

Cette  statislique  considère  le  canton  de  Bitche  sous  deux 
points  de  vue  {généraux:  les  laits  naturels  qui  viennent  de 
Dieu;  les  transformations  successives  qui  sont  le  iait  de 
rhomme. 

La  première  partie  comprend:  la  géographie,  Thydro* 


84  ÉGONOMIB  POUTIQIS.  —  STATISTIQUE. 

graphie,  la  météorologie  ou  climatologie,  la  géologie,  la 
minéralogie,  la  botanique  et  la  zoolo^ne. 

La  seconde  partie  comprend  :  rhistoire  aneienne  et  ino- 
rlerne;  la  division  administrative,  civile,  judiciaire,  etc.  ; 
l'agriculture,  Tindustrie,  le  commerce,  les  sciences,  les 
arts,  la  biographie  des  hommes  célèbres,  etc. 


PBEMIÉBE  PARTS. 


CHAPim  PRËMIËR. 
Cléognipkle  phyalqiie  et  wogrÊKfMqum*  —  Ampcmt 

Le  canton  de  Bitche,  qu'un  faux  préjugé  irénéralement 
reçu  veut  laire  passer  pour  la  SiJbérie  de  la  France ,  pré- 
sente des  prairies  parfaitement  irriguées  et  des  terres  pro- 
ductives ,  quoique  composées  en  grande  partie  de  sables 
stériles  par  eux«mémes. 

Les  rampes  brusques  des  montagnes  de  ce  canton ,  les 
rocliers  qui  couvrent  leurs  ftancs  ou  qui  s'élèvent  en 
pyramides  surleuis  sommets,  désignent  une  ramification 
des  Vosges,  qui  s'y  prolonge  poui'  aller  se  terminer  au 
Doner^terg  ou  Mont-TonneiTe ,  non  loin  de  Mayence ,  et 
fait  de  ce  canton  un  des  plus  montueux  de  la  Moselle. 

La  ligne  culminante  qui  partage  les  eaux  sur  les  ver- 
sants oriental  et  occidental  de  ces  montagnes  et  dont  les 
unes  vont  se  rendre  dans  la  Sarre  et  les  autres  dans  le 
Rhin ,  commence  dès  son  entrée  dans  le  canton  de  Bitche 
par  le  Kœnigsherg  ou  Mont-Hoyal  (434  mètres)  qui  limite 
le  Bas-Rhin;  de  là,  la  ramiacation  s'étend  par  Gœtzen- 
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brnck  (436)  vers  Lemberg  et  Mouterhausen ,  où  elle  forme 
à  Toricnt  le  Haut-AVcyorsbcrç  (1-7;,  le  lïoho-Kopf  (438), 
le  Kiricliberg-  (418);  à  l'occident  le  lloch-i- urst  (414) ,  le 
Schlossberg  (418),  le  Runger-iiopf  (422),  le  Sommer-Kopf 
(397)  ;  celle  ramification  se  dirige  ensuite  par  la  montagne 
dite  Pfaffenberg  (448)  sur  la  Main-du-Prince  (352),  ayant 
au  nord-est  le  Gross-Schlisselberg  (440) ,  la  montagne  du 
Cadavre  ou  Leib-Furst  (401),  au  nord-ouest  le  Rauneck 
(451),  et  toutes  les  haulcLas  (Vcii  iaiit  de  /<lti  à  350 mètres) 
euviruiinanl  Sturzelbronn  vers  rKrlenkojif  dans  le  Pala- 
tinat;  telle  est  la  ligne  de  démaicatioii  qui  s'étend  du 
sud-ouest  au  nord-est  et  sépare  en  partie  la  Lorraine  de 
l'Alsace. 

Ces  montagnes  couvrent  une  grande  partie  du  canton 
et  lui  donnent  un  aspect  pittoresque  ;  de  leurs  sommets 

la  vue  s'étend  fort  loin  ;  ainsi ,  du  Hoch-Furst  à  Lemberg, 
on  découvre  tous  les  plateaux  environnants  de  Bitche  vers 
la  Bavière,  les  plateaux  du  canton  de  Rorbnch  ;  plus  haut, 
au-dessus  de  Sarreinsberg ,  Ton  découvrait  la  cathédrale 
de  Strasboui^  avant  que  la  forêt  n'eût  pris  la  croissance 
qu'elle  a  aujourd'hui  ;  on  aperçoit  encore  du  point  le 
plus  élevé  les  côtes  de  Bionville  et  de  Gourcelles  prés  de 
Metz;  à  Liedersclieidl,  on  voit  les  Vosges  dans  la  direction 
du  Donon,  on  les  aperçoit  même  de  plusieurs  points 
moins  élevés;  du  Guendersberg,  l'on  jouit  d'une  magni- 
fique vue  du  Palatinat,  etc. 

Arrivé  sur  les  points  les  plus  escarpés  du  canton ,  on 
se  sent  pressé  par  les  entassements  des  montagtfes  boi-  < 
sées,  surmontées  de  rochers  arides,  le  silence  n*est  rompu 
que  par  les  mille  bruits  de  l'eau  qui  s'irrite  et  se  brise 
en  écume  bouillonnante  sm^  les  rochers  ,  par  l'oiseau 
qui  s'effmie  et  s'envole  en  frôlant  le  feuillage  ;  çù  et  là 
on  voit  des  reptiles  se  glisser  au  milieu  des  herbes  ;  il  y 
a  des  lieux  où  le  voyageur  ou  plutôt  le  touriste  n'ose 
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jeter  \r  moindre  cri,  dans  la  crainte  que  le  bruit  réper- 
cuté vienne  interrompre  Tafïimté  qui  retient  suspendus 
des  massifs  de  rochers  énormes ,  et  les  détache  pour  en- 
sevelir la  vallée  sous  des  amas  de  pierres. 

On  voit  des  chèvres  qui  giiinpent  aux  aspérités  des 
monts  où  elles  broutent  le  thym  et  le  serpolet ,  et  sur  le 
plan  inférieur,  de  i^rands  bœufs  largement  encornés,  qui 
s^arrétent  et  lèvent  leur  muile  pour  regarder  le  passant  ; 
tout  cela  est  d'un  pittoresque,  d'un  effet  saisissant  qui 
élève  l'âme  vers  le  créateur  de  toutes  ces  beautés  cham- 
pêtres et  cause  une  admiration  indéfinie. 

Toutes  ces  montagnes,  la  plupart  couvertes  d'arbres 
séculaires  de  hêtres ,  de  chênes  et  de  pins ,  sont  entre- 
coupées de  profondes  et  élroiics  vallées  qui  fournissent 
un  fourrage  succulent  et  aromatique  à  toute  une  popula- 
tion de  ruminants  et  de  soUpèdes» 

Les  plateaux  sont  peu  nombreux  et  peu  étendus;  nous 
remarquerons  cependant  celui  qui,  au-dessus  du  bassin 
de  la  Home],  s*étend  du  pied  de  la  forteresse  de  Bitche 
jusqu'à  la  ferme  du  Hasard  ;  ceux  du  Freydenberg ,  du 
Rosskopf  à  Lemberg  ;  ceux  de  la  Main-du-Prince ,  de  Be- 
renthai,  de  Liederscheidt  ;  enfin,  celui  entre  llanwiller, 
Boussei^er  et  le  Guendersberg  et  celui  d'Ëguelshardt  qui, 
quoique  peu  élevé ,  forme  un  carré  oblong  assez  vaste  et 
r^ulier  entre  les  montagnes  boisées  de  Waldeck  et  les 
maisonnettes' de  Schweitzerlaendel. 

Les  vallées  sont  assez  nombreuses,  quelques-unes  ne 
.  sont  que  des  vallons  qui  partent  du  pied  d'une  montagne 
et  vont  aboutir  à  une  vallée  ;  la  plus  belle  vallée  est  celle 
de  Bitche^à  Niederbronn ,  puis  celles  de  Berenthal ,  de 
Houterhausen,  ^e  Hanwiller  et  de  Sturzelbronn  ;  elles  sont 
toutes  parcourues  par  des  cours  d'eau  alimentés  par  les 
nombreuses  sources  qui  descendent  en  cascades  bruyantes 
du  haut  ou  des  revers  des  montagnes  ;  ces  cours  d*eau  y 


Digitized  by  Google 


ÉCONOMIE  POLITIQUE.  —  STATISTIQUE.  87 

sont  retenus  au  moyen  d'écluses  et  fomcnt  les  nombreux 
étangs  qui  fooraissent  la  force  motrice  à  des  usines  hea- 
jensement  placées ,  dans  les  centres  les  moins  favorisés 
pour  la  culture  des  produits  agricoles. 

Ce  premier  coup  -  d'œil  rapidement  jeté ,  divisons  le 
canton  en  plusieurs  grands  bassins  qui  nous  mettront  à 
même  de  décrire  sa  constitution  physique. 


CBAPITRE  lU 


Bmmi  d9  la  Zintxà,  de  Lemberg  à  SemM  par  Monterkoum. 

Commençons  par  le  bassin  le  plus  élevé  du  canton , 

celui  de  la  Ziiitzcl ,  qui  traverse  la  vallée  de  Mouterhausen 
et  de  Berenthal  sur  une  inclinaison  de  225  mètres  ;  son 
élévation ,  à  son  point  de  départ ,  est  de  428  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer^  au  Petit- Mai teau  elle  n'est 
plus  que  de  3ôâ  métrés,  à  Mouterhausen  de  à  Tan* 
cîen  haut-fonmeau  au-dessous  de  Mouterhausen  de  324, 
à  Berenthal  de  SU,  enfin  elle  n'a  plus  que  203  métrés  à 
la  limite  du  Bas-Rhin  vers  Zintzwiller  ;  les  niontagiics  qui 
bornent  cette  vallt^o  sont  d'une  élévation  qui  varie  de  398 
à  428  mètres  ;  quelques-unes,  le  Haut-Weyersberg  a 
427  mètres  d'élévation ,  le  Haut-Kopf  en  a  438. 

Ce  bassin,  qui  prend  naissance  au  versant  est  de  la 
montagne  de  Haut-Furst  à  Lemberg  (428  métrés),  fournit 
un  vallon,  d'abord  étroit,  d'où  part  la  principale  source  de 
la  Ziiitzcl;  ce  vallon  s'élargit  en  aiii\aul  à  la  ferme  du 
JacobshofT*,  où  la  Zintzel  se  grossit  d'un  ruisseau  descen- 
dant par  la  forêt  du  versant  nord-est  de  Gœtzenbruck ,  et 
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provenant  d'une  fontaine  de  ce  village  (436  mètres) ,  qui 

déverse  simultanément  son  eau  sur  les  versants  Rhénan 

et  Mosellaii. 

De  ce  point  la  vallée  devient  moins  étroite ,  puis  se  res- 
serre et  décrit  une  coui  be  avant  d'arriver  aux  usines  ;  la 
rivière  se  grossît  çà  et  là  de  tous  les  filets  d'eau  qui  viennent 
s'y  rendre,  soit  directement  des  montagnes  ou  des  petits 
vallons  qui  les  entrecoupent. 

Des  prés  en  tapissent  les  bords;  les  montagnes  qu'elle 
.cotbye  présentent,  sur  certains  points,  leurs  flancs  arides 
couronnes  par  les  l)ois  ;  la  sombre  couleur  de  ces  énormes 
rochers  tranche  bien  avec  les  fleurs  d'or  des  genêts  et  les 
bruyères  violettes  qui  croissent  à  leur  pied;  Tapreté  de  ces 
lieux  n'est  tempérée  de  loin  en  loin  que  par  de  chétives 
cultures  en  pente;  ce  n'est  qu'en  approchant  des  habita- 
tions que  les  cultures  deviennent  moins  rares. 

On  passe  à  la  vielle  for^^e  abandonnée,  où  se  trouve  une 
petite  habitation  de  lerniier,  avant  d'arriver  au  moulin  de 
Weisbach ,  aujourd'hui  converti  en  pohssoir  par  la  ver- 
rerie de  Gœtzenbruck ,  et  à  la  scierie  de  M.  Sonis  ;  plus 
loin  on  trouve  le  Petit-fifarteau,  la  ruine  d'une  maison  de 
chasse,  la  chapelle  antique  de  Mouterhausen ,  ainsi  que 
quelques  maisonnettes  ;  à  partir  de  là ,  la  vallée  ne  forme 
plus  qn'un  vaste  réseiToir  d'eau  jusqu'au  principal  éta- 
blissement de  Mouterhausen  ,  sin-  une  longueur  dt3  pins 
d'un  hilomètre;  à  droite,  prés  de  la  nouvelle  forge,  dé- 
bouche au  nord  le  vallon  de  Ilasselthal  arrosé  par  le  ruis- 
seau de  Breidenbach  venant  d'Âlthom  (260  mètres). 

Après  avoir  passé  Mouterhausen ,  la  vallée  devient  plus 
spacieuse  jusqu'à  l'ancien  haut-fourneau,  où  elle  reçoit 
encore  un  ruisseau  qui  prcnid  sa  source  au  milieu  des 
montagnes  près  du  llaut-Kopi',  (^t  passe  an  Lindel  ;  avant 
d'arriver  à  BerenUial  la  vallée  est  d'une  belle  largeur,  de 
belles  prairies  y  disputent  le  sol  aux  marais  et  à  l'étang 
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des  forges,  les  terres  cultivées  y  sont  nombreuses;  der- 
rière Berenthal  elle  se  rétrécit  de  nouveau  avant  son  entrée 

dans  le  Bas-Rhin. 

2^  Bamn  de  l'Eichd,  de  la  t  alkensteinerbacht  de  PhUip&bmrg 

à  BUche, 

Après  avoir  traversé  la  petite  plaine  et  la  forêt  au  nord- 
est  de  Berenthal,  on  arrive  à  Philipsbourg;  là,  on  remonte 

le  bassin  de  la  Falkensteinerbach  et  de  l'Eichel  qui  est  le 
plus  animé  de  tout  le  canton  ,  Irnvorsé  qu'il  est  dans  toute 
sa  longueur  par  la  route  nationale  de  Metz  à  Strasbourg; 
son  inclinaison  n*est  que  de  46  mètres  ;  à  la  papeterie 
d'Ëg^elshardt  où  ce  irâssin  prend  naissance,  l'élévation 
est  de  266  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  au  Bel- 
lerstein  elle  est  de  252,  à  Philipsbourg  de  228,  et  à  sa 
sortie  du  département  son  élévation  n'csL  plus  que  de  221 
mètres.  Ce  bassin  est  parallèle  à  celui  de  la  Zintzel  à  partir 
de  Tancien  bnni-fourneau  au-dessous  de  Mouterhausen , 
et  ils  S6  dirigent  tous  deux  du  nord-ouest  au  siid-cst  ;  une 
suite  de  montagnes ,  dont  la  hauteur  varie  de  360  à  486 
mètres ,  borne  ce  bassin  â  droite  et  à  gauche  ;  ainsi ,  le 
Haut-Kopf  et  le  HautrWeyersberg  le  séparent  du  bassin  de 
la  Zintzel  ;  les  montagnes  de  Philipsbourg  (400  à  486  mè- 
tres), celles  de  Falkenstein  (370)  et  de  Waldeck  (386),  le 
séparent  du  bassin  de  Sturzclbronn. 

£n  quittant  Philipsbourg,  le  bassin  est  Irès-étendu;  le 
grand  étang  qui  se  trouvait  au  pied  du  château  a  fait  place 
à  des  prairies  tourbeuses  dont  on  exploite  la  tourbe;  à  la 
droite  on  voit  la  Manbach  ,  groupe  de  maisonnettes  au 
fond  d'un  charmant  petit  vallon  où  se  réunnissent  plu- 
sieurs sources  et  le  ruisseau  de  Falkenstein ,  qui  jaillit  au 
pied  de  la  montagne  de  ce  nom,  pour  former  un  petit 
n  12 
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étang  ;  le  Falkenslcirierbach ,  en  opérant  sur  ce  point  sa 
jonction  avec  1  Eichel,  donne  son  nom  à  la  rivière  qui  se 
rond  à  Niederbronn. 

Ën  montant  la  vallée ,  dont  les  prés ,  rËichel  et  la  route 
occupent  le  fond ,  et  longent  en  serpentant  le  pied  des 
montagnes  couvertes  de  forêts,  on  voit  la  crête  de  ces 
monts  couronnée  par  des  rochers  fantastiques  ayant  Fap- 
parence  de  fortifications  ou  de  châteaux  en  ruines,  cl  on 
arrive  à  Liesliach,  où  le  rnisseaii  du  Liesbacherweycr 
vient  tomber  dans  TEichel ,  qui  se  grossit  encore  entre  ce 
dernier  hameau  et  le  Banstein  du  ruisseau  de  Tétang  de 
Waldeck. 

A  partir  d'Eguelshardt,  où  la  vallée  est  encore  assez 

lari^e,  elle  vient  se  perdre  insensiblement  au-dessus  de 
la  papeterie  près  du  petit  hameau  de  Stockhronn  aussi 
nommé  la  Fontaine  ;  de  ce  lieu  à  Ditche  on  franchit  la 
ligne  culminante  des  Vosges  par  le  PfalTenberg  (344.) ,  et 
Ton  anive  près  du  bassin  de  la  Home  non  loin  du  Hassel- 
Furterweyer  (300). 

5*  Bastm  d»  la  Home,  dé  BUehê  à  BouimiUer  par  Banunllerl 

Le  bassin  de  la  Home ,  qui  prend  naissance  à  Tétang 
dit  Hassel- Furterweyer,  au  sud  de  Bitche,  se  dirige  au 
nord  après  avoir  contourné  cette  ville,  il  va  pres(in*en 
droite  ligne  jusque  Bousseviller,  canton  de  Yolmunster  ; 
la  rivière  de  Horne  parcourt  ce  bassin  dans  toute  sa  lon- 
gueur ;  son  inclinaison ,  prés  de  Bitche ,  commence  à  300 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  au-delà  de  Bousse- 
viller elle  est  encore  de  271  mètres;  cette  faible  inclinaison 
provient  de  ce  que  ce  bassin  se  dirige  dans  le  sens  du 
prolongement  des  montagnes  jusque  près  de  Hombach 
(Bavière-Rhénane);  les  hauteurs  qui  environnent  ce  bassin 
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sont ,  à  droilc,  le  Gros-Otterbil  (362),  et  des  montagnes  de 
370  à  406  mètres  d'élévation  ;  à  gauche,  la  côte  de  Re* 
g^ersviller  (413),  la  Rosselle  (418),  la  montagne  de  Schor- 
bach  (433),  le  Ramsteînerbcrg  (320)  et  des  montagnes 
entre  Schorbacli  et  llanwiller  de  .170  métros  d'élévation, 
le  plateau  entre  llanwiller  et  le  Gueudersberg  {iili)),  et  le 
Guendersberg  (392). 

Au-dessous  des  moulins  de  Bitche  s'ouvre  le  vallon  de 
Schorbach  qui ,  de  ce  point,  décrit  un  demi-cercle  jusque 
prés  de  la  ferme  Suzette,  où  naît  le  Mittelbachertal  (318) 
et  deux  petits  vallons  latéraux,  fournissant,  chacun  un  filet 
d'eau  pour  former  le  ruisseau  de  Schorbach  qui  traverse 
le  vSchorbachei  [liai ,  pour  se  }olev  dans  la  llorne  ;  de 
Schor})ach  à  la  llorne  le  vailuii  ctt  assez  t^pacieux  et  les 
hauteurs  qui  le  homeui  au  nord -est  ont  de  374  à  383 
mètres  d'élévation ,  celles  du  sud  423. 

Au*dessus  de  la  Schv^ingmûhl,  la  Home  reçoit  le  Hass- 
hach ,  ruisseau  qui  vient  des  sources  prés  de  la  ferme  du 
Hasard  ;  Félévation  de  ce  petit  vallon  est  de  290  mètres. 
Du  premier  moulin  de  ILmwillfr  jusqu'à  sa  sorlie  du 
canton ,  la  Horne  reçoit  encore  quelques  filets  d'eau  de 
peu  d'importance. 

Du  bassin  de  la  Home  on  remonte,  à  Textrémité  du 
canton ,  le  ruisseau  d'Ëberbach  qui  se  jette  dans  la  Home 
au-dessus  de  Boussevillcr,  après  avoir  pris  naissance  au 
Rohrweyer,  prés  de  la  Main-du-Prince  (395)  ;  ce  ruisseau 
coule  parallèlement  avec  celui  de  la  Uassbach  au  nord- 
ouest,  et  entre  eux  se  trouvent  les  plateaux  de  la  Ilard  et 
de  Frey-Brucher-Hard  (293) ,  placés  à  Textrémité  est  de 
la  plaine  de  Bitche  ;  TEberbach,  après  avoir  traversé  l'étang 
d'Ilaspelscheidt,  aujourd'hui  converti  en  belles  prairies,  se 
dirige  un  peu  vers  le  nord ,  puis  avant  de  se  réunir  à  la 
Home  reçoit  le  ruisseau  de  Roppenwiller  au-dessous  du 
moulin  d'Eberbach  (:28'2}.  L^s  liauleurs  qui  avoisinent  les 
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deux  vallons  d'Eberbach  et  de  Roppenwilîer  sont,  à  droite  : 
celle  de  Liedei'sclieidl  (386;,  mv  laquelle  est  bâti  le  villap"p 
de  ce  nom  ;  celles  au-dessus  de  Liederscheidt(404)  et  entre 
ce  village  et  Schweigs  (426),  Bavière  -  Rhénane  ;  enfin, 
celles  au-dessus  de  Roppenwilîer  (389);  àgauche  se  trouvent 
les  hauteurs  entre  Roppenwilîer  et  Haspelscheidt  de  391 
à  478  mètres  d'élévation.  L'Eberhach  reçoit  encore  une 
foule  de  petits  ruisseaux  qui  proviennent  de  rétaup:  de 
Paiïenweyer  (30'4)  el  d'auti'es  éUmprs  moins  gramls,  situes 
entre  Roppenwilîer  et  la  ferme  d'Erlenmusse  ;  le  Uauneck, 
de  451  mètres  d'élévation,  est  la  hauteur  la  plus  considé- 
rable entre  ces  deux  localités,  les  autres  n'ont  que  de  355 
à  400  mètres. 


4*>  Bassin  de  Glasbmm,  par  StitrzeUjronn  à  la  limite  du  Bas-Bhint 

pi  ès  NeuhoJlen, 

Un  peu  au-dessus  de  la  ferme  d'Erlenmusse ,  au  nord 
du  Rauneck ,  entre  des  montagnes  de  38â  à  400  mètres 
d'élévation  ,  descendent  deux  petits  vallons  qui  donnent 

naissance  au  bassin  marécageux  de  Slurzelbronn ,  qui  est 
traversé  par  le  Glasbronn ,  iniisseau  qui  charie  du  sable 
propre  aux  verreries,  d'où  lui  vient  son  nom  de  Glasbronn. 

Ce  bassin,  à  partir  d'Krlenmusse,  s'élargit  et  forme  plus 
bas  la  petite  plaine  où  est  bâti  Sturzelbronn ,  puis  il  se 
rétrécit  pour  former  de  nouveau,  à  gauche,  la  petite  plaine 
des  deux  Miihlenbach ,  d'où  descend  directement  un  ruis- 
seau au  moulin  situé  dans  un  lieu  assez  resserré  ;  au-delà 
du  mouliij ,  la  vallée  conscm  la  même  largeur,  el  avant 
d'arriver  à  la  scierie,  cette  largeur  est  entièrement  occupée 
par  le  Limenweyer  qui  alimente  cette  scierie  ;  quelques  pas 
plus  loin  on  voit  une  magnifique  plaine  au  milieu  de  laquelle 
est  l'étang  du  Gralfenweyer,  d'une  étendue  de  33  hectares. 
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que  Ton  cherche  à  desséclicr  en  ce  moment;  à  droite  et 
à  ia  queue  de  Tétang  conflue  la  Rodcnbach,  qui  descend 
d'uDe  ramification  de  la  Main-du-Prince  et  passe  par  le 
vallon  boisé  de  Neu-Zintzél,  de  FErbsenthal  et  d'ÂU- 
Zintzel  ;  en  face ,  sur  une  des  premières  montagnes  du 
Bas  -  Rhin ,  se  dressent  majestueusement  les  ruines  du 
vieux  château  de  Dambach  ;  un  peu  à  prauche ,  le  village 
alsacien  de  ISeuhofl'en  est  en  partie  masqué  par  l'allée  d'ar- 
bres plantés  sur  la  digue  de  Tétang  ;  plus  à  gauche ,  les 
bâtiments  de  Graifenweyef  et  un  petit  vallon  avec  ruisseau 
qui  descend  du  Hutzelhoff  et  de  Tétang  de  Kobrette  com- 
plètent le  point  de  vue. 

La  direction  de  ce  bassin  va  du  nord-ouest  au  sud-est; 
son  incliiiaitoon  est  de  nieli  us  depuis  sa  naissance  jus- 
qu'à la  limite  du  Bas-Bhin ,  et  son  élévation  de  280  mètres 
au-dessus  de  Sturzelbronn  ;  au  Neuvs  eyer  et  jusqu'au  Ghraf- 
fenweyer  elle  est  de  251  à  249  ;  les  hauteurs  environ- 
nantes varient  de  330  à  412  mètres ,  la  plus  élevée  est  le 
Rauneck,  puis  TErlenkopf  (406)  et  le  Gross-Schlisselberg 
(440),  à  gaiiciie  du  bassin  sur  la  frontière  de  la  Bavière- 
Rhénane  ;  à  droite,  sont  le  Rodenberg  (360)  et  l'Erbsen- 
berg  (400). 

5^  Baam  de  BeifeniinUer, 

Pour  compléter  la  série  des  bassins  du  canton  de  Bitche, 
nous  dirons  que  le  vallon  de  Beyerswiller,qui  donne  nais- 
sance. (  onjoHUcment  avec  le  vallon  de  Siersthal,  au  bassin 
du  Schwolb,est  arrosé  par  le  ruisseau  dit  Schwangerbach, 
qui  prend  sa  source  au  versant  nord  du  Rungerkopf  (418) 
près  de  Lemberg,  tandis  qu'à  son  versant  sud  se  trouve 
une  des  sources  de  la  Zintzel;  la  Schwangerbach  est  grossie 
de  plusieurs  filets  d  eau  venanl  dos  environs  du  Sommer- 
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kopf  (381),  et  au-dessous  de  ilcycnviller  elle  reçoit  le  ruis- 
seau du  vallon  dit  Spalsclibncherthal  ;  la  vallée  de  Reyers^ 
wHler  a  14  mètres  d'inclinaison ,  son  élévation  à  son  point 
de  départ  est  de  291  mètres,  et  de  267  mètres  à  sa  sortie 
dans  le  vallon  de  la  Lambach;  sa  direction  est  du  sud  à 
l'ouest. 

Ce  vallon  est  borné  au  sud  par  la  montnprne  entre 
Ueyerswiller  et  Siersthal  qui  a  une  élévation  de  409  mè- 
tres ;  au  nord  par  le  Freydenberg  (433)  ;  à  Test  par  la 
montagne  qui  sépare  Reyerswiller  de  fiitcbe  (4iâ). 

■ 

En  résumé ,  les  bassins  que  nous  venons  de  décrire  se 
.dirigent,  ceux  de  la  Zintzel  et  de  TEichel,  de  Touest  au 
sud-est;  la  longueur  du  premier  est  de  15  à 20 kilomètres, 
celle  du  second  de  12  à  15  kilomètres  ;  le  bassin  de  la 
Home  a  12  kilomètres  et  se  dirige  vers  le  nord  ;  celui  de 
Sturzplbronn  va  du  nord  à  l'est  sur  8  kilomètres  de  Ion-- 
{2U(  ur  ,  enfin,  celui  de  Keyerswilier  du  sud  à  l'ouest  sur 
une  étendu»'  de  0  kilomètres. 

I.e  tond  de  ces  bassins  est  généralement  occupé  par  des 
prés,  des  étangs  et  des  marais  ;  les  terres  arables  occupent 
les  plaines ,  les  plateaux  et  les  pentes  partout  où  le  sol 
n'est  pas  occupé  par  les  forêts  et  où  la  nature  rocheuse 
ou  stérile  du  sol  n'y  met  pas  obstacle. 

L\  .ai  rouvre  une  surface  de  rjOO  hectares  dans  le  canton, 
le  dcsscclicmeiii  de  [ihisiours  de  ses  éliuips  ne  dédomma- 
gerait pas  les  propriétaires  par  le  produit  qu'ils  en  reti- 
reraient; d'ailleurs,  ces  réservoirs  d'eau  soit  naturels  ou 
artificiels  alimentent  les  canaux  d'irrigation  donton  abreuve 
les  prés  de  cette  contrée  sablonneuse  et  servent  au  roulis 
d'un  grand  nombre  d'usines. 
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Les  étangs  les  plus  considérables  sont  ceux  de  Grafien- 
weyer  et  d'Haspelscheidt ,  desséchés  en  ce  moment  et  que 

l'on  convertit  en  prairies;  la  salubrité  publique  gagnera 
beaucoup  à  cette  suppression. 

Il  en  reste  encore  beaucoup  qui  pourraient  êti'e  sup- 
primés sans  inconvénient. 

Le  canton  renferme  encore  plus  de  200  hectares  de 
marais  et  de  prairies  marécageuses  qui  produisent  un  four- 
rage de  mauvaise  qualité  et  en  faible  proportion  ;  si  Ton 
opérait  de  profondes  saignées  dans  ces  marais,  ou  des  ca- 
naux aux  principaux  centres,  les  eaux  s'écouleraient  et 
fourniraient  Teau  nécessaire  aux  irrigations. 

Une  humidité  permanente  développe  les  plantes  nuisi- 
bles :  les  carex,  les  joncs;  tandis  que  les  marais  une  fois 
étanchés  ou  coupés  par  des  canaux  d'irrigation  produi- 
raient de  bonnes  graminées  constituant  un  bon  fourrage. 

Sur  tous  les  points  du  canton  jaillissent  de  nombreuses 
sources,  qui  fournissent  en  abondance  une  eau  pure  et 
trés-saluhre  ;  à  Liederscheîdt,  à  Lemberpr,  etc.,  situés  au 
haut  d'une  montagne ,  on  se  sert  de  quelques  puits  dont 
Teau  est  également  bonne  ;  toutes  ces  eaux  fraîches  et 
piquantes  conviennent  à  tous  les  usages  et  ne  contribuent 
pas  peu  à  Tétat  sanitaire  du  canton. 

En  décrivant  les  bassips,  nous  avons  parlé  des  rivières 
et  de  leurs  affluents  ;  nous  résumerons  ainsi  ce  chapitre 
hydrographique:  les  contre-forts  des  Vosges  qui  traversent 
le  canton  de  Bitûbe  donnent  naisaance  à  trois  principales 
rivières,  de  chaque  côté  de  leur  versant,  qui  vont  se  con- 
fondre dans  les  eaux  du  Rhin  après  un  parcours  plus  ou 
moins  prolongé  dans  les  bassins  secondaires  de  la  Sarre , 
de  la  Blise,  de  la  Moder  et  de  la  Moselle. 
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Vmmt  occuietUal.  Bassin  de  lu  Moselie. 

iû  Au  nordi  la  Home  sort  des  étangs  de  Bitche,  reçoit 
la  Hassbach,  TEberbach,  le  Schwolb  avant  de  se  jeter  dans 
la  Hombach,  à  Deux-Ponts;  cette  dernière  tombe  dans  la 
Blise,  la  Blise  dans  la  Sarre  cl  la  Sarre  dans  la  Moselle. 

2o  Au  nord -ouest  de  Lembero^,  la  Schwangerbach  va 
rejoindre  la  Lambach  par  Reycrswilier  à  Siersthal  ;  à  la 
Frohmùbl,  la  Lambach  se  grossit  du  ruisseau  de  Heiligen- 
bronn,  prend  ensuite  le  nom  de  Schwolb  et  va  se  jeter  dans 
la  Horne  au-dessous  de  Hombach. 

3^  Â  l'ouest ,  entre  Lemberg  et  Gœtzenbruck ,  la  Spîe- 
gelbach  reçoit  le  ruisseau  qui  passe  à  Saînt-Luuis ,  puis 
les  ruisseaux  qui  descendent  de  Meisenthal  et  de  Schires- 
tbal  par  la  Soucht  :  In  S[)îe[ielbach  tombe  dans  TEichei  à 
Diemering,  l'Eichel  dans  la  Sarre. 

Venanf  wimitU,  Bastmdu  Bhm. 

A  l'est,  le  ruisseau  de  Glasbronn  descend  du  liaunek 
par  Sturzelbronn ,  reçoit  le  Rodenbach ,  passe  au  Grafîen- 
weyer,  au  Jaegerliial  et  se  jette  dans  la  Falckensteinerbach 
à  Reîshoifen  (Bas-Rhin). 

Au  snd'-est,  TEichel  part  du  Stockbronn ,  au  bas  du 
Pfaffenberg ,  longe  la  vallée  de  Niederbronn  où  elle  reçoit 
les  ruisseaux  de  Waldeck,  de  Liesbach,  et  se  jette  dans  la 
Falkensteinerbach  au-dessus  de  Philipsbourg ,  qui  va  se 
rendre  par  Niederbronn  dans  la  Zintzël  au-dessus  de  Ut- 
tenhoffen  (Bas-Rhin). 

30  Un  peu  plus  au  sud-est,  de  Lemberg  et  de  Gœtzen- 
bruck partent  de  petits  ruisseaux  qui  forment  la  source  de 


Digitized  by  Google 


ÉCONOMIE  POLITIQUE.  —  STATISTIQUE.  97 

la  Zintzel ,  elle  longe  la  vallée  en  recevant  une  foule  de 
filets  d'eau  et  les  ruisseaux  d'Althom  et  du  Undel,  puis 
va  se  rendre  par  iSntzwiller  (Bas-Rhin)  dans  la  Moder  à 
Schweickausen ,  au-dessus  de  Haguenau,  et  la  Moder  dans 

îe  Rhin.  On  pounait  facilement  rendre  ces  rivières  navi- 
guables  et  s'en  servir  pour  le  tlottage  des  beaux  bois  que 
renferment  les  forêts  du  canton. 


UUPITM  111. 


L'eau  joue  un  grand  rôle  dans  la  constitution  atmos- 
phérique du  canton  de  Bitche  ;  elle  y  est  non-seulement 
nécessaire  mais  essentielle  pour  que  la  formation  géolo- 
gique du  sol  devienne  |)roductive. 

Si  l'on  voulait  entrer  dans  toutes  les  considérations 
météorologiques  et  donner  le  chiffre  de  la  température 
moyenne ,  il  faudrait  avoir  habité  le  pays  pendant  ime 
période  de  cinq  ans  au  moins ,  afin  de  pouvoir  établir  des 
tableaux  comparatifs  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  existe  des  tables 
d'observations  météorologiques  feites  dans  le  canton  ;  je 
vais  nie  borner  à  quelques  observations  et  données  géné- 
mles  sur  le  cliinat. 

Le  canton  de  Bitche  est  un  des  plus  froids  du  dépar- 
tement de  la  Moselle  ;  on  y  trouve  souvent  encore  de  la 
neige  y  qoand  il  n'y  en  a  plus  depuis  longtemps  dans  les 
plaines. 

Le  temps  est  sujet  dans  les  montagnes  de  Bitche,  sur- 
tout dans  les  vallées  où  il  y  a  le  plus  d'eau ,  à  des  chan- 
gements de  température  fort  brusques,  qui  rendent  son 
n  13 
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climat  plus  froid  que  celui  des  cnntons  voisins  ;  Tair  y  est 
plus  humide  que  sec,  les  nuits  y  sont  toujours  très-froides  ; 
le  printemps  ne  s'ouvre  quelquefois  que  dans  le  courant 
de  mai  ;  les  gelées  blanches  ont  souvent  lieu  dans  les  val- 
lées jusque  fin  de  mai  et  reprennent  dés  les  premiers  jours 
de  septembre  ;  les  chaleurs  de  Tété  y  sont  de  courte  durée 
tempérées  (|u'ellcs  sont  par  les  courants  des  vallées  et  les 
brumes  ;  ces  variations  atmosphériques  offrent  la  sin^^u- 
larité  dans  la  même  semaine,  souvent  dans  la  même 
journée ,  d'une  température  passant  du  chaud  au  froid , 
de  la  sécheresse  à  Thumidité.  Cette  inconstance  dans  la 
température  influe  d'une  manière  remarquable  sur  la  vé- 
gétation et  exclut  certaines  plantes  de  la  culture;  de  plus, 
elle  retarde  la  germination. 

Il  est  rare  que  lesvents  souillent  conslaramcnt  du  même 
point  ;  les  vallées  les  plus  exposées  à  ces  courants  sont 
celles  de  Sturzelbroun,  de  Mouterhausen  et  de  Niederbnmn, 
parce  que  leur  ouverture  se  prête  mieux  à  l'action  des 
vents  que  celles  de  la  Home  et  de  Reyerswîller. 

Sur  certains  points  du  département  les  abatis  de  bois  ont 
fait  subir  des  altérations  à  la  température;  des  lieux  abrités 
aulrefois  se  sont  trouvés  tout-à-coup  exposés  à  la  violence 
des  vents  ;  jusqu'aujourd'hui  rien  de  semblable  n'a  lieu 
dans  le  canton  de  Bitche  où  les  forêts  resteqt  dans*  une 
même  proportion. 

La  nature  du  sol  lui  fait  absorber  Aussi  tellement  la 
chaleur  que  l'humidité ,  aussi  observons-nous  un  curieux 
spectacle  dans  ce  pays  brumeux  ;  je  veux  parler  de  ces 
brouillards  ou  marées  alniusphei  iques  qui  couvrent  le  pays 
une  grande  partie  de  Tannée  ;  placé  sur  un  point  culmi- 
nant avant  le  lever  du  soleil ,  on  croit  voir  une  mer  im- 
mense sur  laquelle  on  distingue  dans  le  lointain  les  cimes 
des  montagnes  ;  à  peine  les  premiers  rayons  solaires  ont- 
ils  échauffé  cette  suriàee ,  qu'elle  s'élève  dans  les  airs  et 


Digitized  by  Google 


ÉCONOMIE  POLITIQUE.          STATISTIQUE.  99 

lient  comme  le  flux  de  la  mer  gagner  les  hauteurs.  Ces 
oiasses  de*  vapeur  ne  se  distinguent  des  nuages  aériens 
suspendus  dans  l'atmosphère ,  qu'en  ce  qu'elles  restent  en 

conlact  avec  la  surface  du  soi. 

Ces  brouillards  sont  indispensables  à  la  récolte  du  cul- 
tivateur, car  le  terrain  sablonneux  absorbant  beaucoup 
plus  que  tout  autre  les  rayons  solaires ,  il  en  résulte  que 
pendant  Tété  il  Revient  si  brûlant  qu'il  dessécherait  et 
détruirait  toutes  les  cultures  ;  les  brouillards»  soit  qu'ils 
retombent  immédiatement  en  pluie  fine ,  soit  que  pendant 
la  nuit  ils  produisent  une  rosée  abondante,  humectent 
ainsi  la  terre  et  raniment  les  végétaux  qui,  pendant  le  jour, 
ne  iont  que  languir. 

Ces  brouillards  se  forment  aussi  souvent  dans  les  forêts, 
au  revers  humide  des  montagnes,  qu'au-dessus  des  marais 
mêmes  et  des  étangs  ;  à  les  voir  s'élever  dans  les  forêts» 
ils  ressemblent  d^oin  à  la  fumée  d'un  énorme  feu.  Us 
se  montrent  en  vapeurs  très-épaisses  et  couvrent  en  peu 
de  temps  tout  le  pays. 

Ils  exilaient  une  odeur  particulière  analogue  à  celle  de 
la  vapeur  de  la  braise,  odeur  diiïlcile  à  supporter  par  les 
personnes  qui  n'y  sont  pas  habituées  et  qui  leur  cause  des 
céphalalgies  violentes  ;  ils  renferment  sans  doute  une 
grande  (juantité  de  gaz  acide  carbonique,  gaz  qui  se  dé- 
veloppe particulièrement  dans  les  tourbières. 

CBAPlTftE  IV» 

I  — >  CmuUMiM  du  jo/. 

S  la  constitution  géologique  d'un  canton  influe  d'une 

mamèie  sensible  sur  ses  produits  végétaux,  c'est  surtout 
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dans  le  canton  de  Bitche  que  cette  remarque  trouvera  une 
large  application;  en  etïet,  là  s'étend  en  collines  élevées, 
en  hautes  montagnes,  la  fonnation  du  grès  vosgien  et  celle 
du  grés  bigarré  ;  suf  ces  coDines,  croissent  une  multitude 
à^tméimones,  de  bruyèm,  de  genMs,  de  fnyrtUks,  de  /bti- 
gères,  de  lycopodes,  etc.;  les  gorges,  les  vallons  et  les 
vallées,  dont  le  fond  est  le  plus  souvent  occupé  par  des 
marais  tourbeux ,  entrecoupent  la  chaîne  des  montagnes; 
les  tourbières  ont  aussi  leur  végétation  particulière  com- 
posée d'eriophores,  de  drosera,  de  vcuxiniées ,  de  sphai^ 
çnes,  enfin  d'une  foule  de  plantes  rares  et  intéressantes 
dont  nous  donnerons  la  nomenclature  dans  un  chapitre 
particulier  &  la  flore  de  ce  canton. 

La  formation  des  moiiLa^iics  Ju  prolongement  de  la 
chaîne  des  Vosges  qui  traverse  le  canton  de  Bitche  sur 
prés  de  30  kilomètres ,  provient ,  tout  porte  à  le  croire  du 
moins,  d'un  soulèvement  occasionné  py  le  feu  souterrain, 
à  la  suite  duquel  le  sol  s*est  déchiré,  eues  eaux  en  se  pré- 
cipitant ont  creusé  les  vallées  et  mis  à  nu  le  grès  vosgien  ; 
ainsi  s'explique  la  disparition  du  grès  bigarré  dans  les 
parties  basses  et  son  existence  sur  les  plateaux  ;  ainsi 
s'explique  la  nature  argileuse  des  terrains  élevés  et  la  na- 
ture sabloiuieuse  des  vallées  et  notamment  du  bassin  de 
Bitche,  qui,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  a  du  former 
un  vaste  lac. 

Ce  premier  aperçu  indique  d'avance  que  le  canton  de 
Bitche  ne  présente  que  deux  formations,  celle  du  grès 
vosgien  et  du  grès  bigarré  ;  l'argile  qui  fait  partie  de  la 
couche  supérieure  du  grès  bigarré  est  formée  de  bancs  de 
sables  argileux  et  de  glaise  ;  elle  sert  de  transition  entre 
le  grès  bigarré  et  le  muschelkalk  qui,  dans  les  cantons 
voisins  de  Voknunster,  Rorbach  et  Niederbronn,  vient  se 
superposer  au  grès  bigarré. 

En  s'éloignant  de  Bitdie  »  l'argile  se  mêle  davantage  au 
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sol,  mais  ie  calcaire  se  trouve  .totalement  eiclus  du  canton, 
il  n'apparaît  que  dans  les  cantons  voisins  précités. 

Le  grès  bigarré  appartient  à  la  quatrième  formation  du 
terrain  salifère  et  fait  partie  du  terrain  secondaire  dont 

il  occupe  la  partie  inférieure;  ce  grès  a  ses  teintes  veinés 
de  blanc  et  de  rouge,  il  constitue  des  bancs  d'une  grande 
puissance,  la  texture  des  couches  supérieures  est  argileuse 
et  très-micacée»  celle  des  inférieures,  d'un  grain  assez  ûn, 
est  solide. 

Le  grès  Tosgien  qui  iait  partie  de  la  même  formation 
se  compose  :     de  conglomérats  et  grés  siliceux  ;  ^  de 

grès  à  gros  grains  ;  3*^  de  grès  argileux  avec  glaise  schis- 
teuse à  la  partie  supérieure  (collines  de  la  vallée  de  Stur- 
zelbronn). 

Le  grés  vosgien  est  très-déveioppé  dans  le  canton ,  il  s'y 
distingue  par  sa  couleur  presque  constamment  rouge  et 
la  présence  d'une  grande  quantité  de  cailloux  appartenants 
à  diverses  variétés  de  quartz  compact. 

Le  grés  bigarré  ainsi  que  le  grés  vosgien ,  lorsque  sa 
texture  est  assez  serrée,  est  exploité  pour  la  bâtisse,  on 
en  tire  de  belles  pierres  de  taille ,  les  nouvelles  loililica- 
tions  de  Bitche  sont  construites  avec  ces  gi  cs. 

L'étude,  de  la  paléontogra{)hie  ou  description  des  débris 
fossiles  des  animaux  ântédiluviens  que  renferment  ces  for- 
mations n'a  pas  grand  attrait;  le  grès  vosgien  ne  renfer- 
mant que  des  débris  organiques,  très -peu  ou  point  de 
fossiles;  le  grès  bigarré,  outre  les  l iJ![)reintes  végétales, 
renferme  une  petite  partie  des  rnèaies  coquilles  que  celles 
du  musçhelkalk.  Ajoutons,  eu  forme  d'appendice,  que  les 
tourbières  dont  la  formation  est  plus  récente  que  celle 
des  montagnes  et  vallées ,  renferment  des  coquilles  fra- 
giles appartenant  à  des  moUusques  aquatiques  que  Ton 
rencontre  journellement  dans  les  eaux  stagnantes  ;  dans  les 
couches  inférieures  on  trouve,  mais  bien  rarement,  des 
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bois  de  cerfs  de  l'espèce  ordinaire,  qui  cxislaienl  encore 
dans  le  pays  en  1500 ,  puisque  le  comte  Jacques  de  Deux- 
Ponts-Bitclie ,  avait  fait  bâtir  exprès  une  maison  de  chasse 
au  Haut-Weyersberg,  oii  il  se  tenait  chaque  année  durant 
le  temps  du  rut  des  ceifs. 

Enfin ,  on  trouve  des  troncs  d^arbres  profondément  en- 
fouis dans  la  tombe  et  qui  s'y  sont  bien  conservés. 

^        Nature  da  tmei\ 

F]ii  parcourant  le  canton ,  nous  le  trouvons  essentielle- 
ment l'ornié  de  silice  plus  ou  moins  mélangée  do  terre  vé- 
gétale et  contenant  sur  certains  points  une  quantité  plus 
ou  moins  variable  d'argile  et  de  fer. 

Les  terres  sablonneuses  appartiennent  toutes  au  grés  ; 
sur  quelques  points  et  surtout  sur  les  plateaux,  nous  trou- 
vons des  couches  argileuses  trés-nuancées  ;  la  partie  du 
canton  où  nous  rencontrons  le  plus  d  argile  est  aussi  la 
plus  élevée  ;  ainsi,  Lemberg,  dont  le  nom  signifie  en  fran- 
çais montagne  d'argile,  doit  probablement  son  étyraologie 
à  Fargile  qui  couvre  prés  de  la  moitié  de  son  territoire , 
c'est  aussi  la  seule  localité  du  canton  où  il  y  ait  une  tui- 
lerie, tout  le  plateau  du  Rosskopf,  celui  au-dessus  de 
Lemberg  et  entre  ce  inllage  et  Saint-Louis ,  en  sont  com- 
posés. Après  LemberfT  vient  le  plateau  de  Liederschoidt  ; 
celui  de  Guendersbei  ir  au-dessus  de  Hanwiller,  celui  de  la 
Main-du-Prince  où  existait  anciennement  une  tuilerie,  et, 
aux  environs  de  Bitche,  une  parUedu  Freydenberg  et  la 
censé  au  Loup  n'ont  que  des  terres  argileuses  ;  entre  la 
censé  du  Hasard  et  Haspelseheidt,  la  hauteur  de  Schorbach, 
le  Zimservald,  les  terres  en  sont  composées. 

*  Voir  lA  Taitei  N*  S. 
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Nous  trouvons  encore  rnrple  dans  les  environs  de  Gœt- 
zenbracky  Mouterhausen ,  Berenthal»  E^elshardt,  Rop- 
penwiller,  Reyerswiller  et  à  Sfarzelbronn  sur  des  petits 
coteauT  déboisés  et  cultivés  autour  des  fermes  de  cette 

comnuine.  Les  territoires  où  il  y  en  a  le  moins  sont  Bitche, 
Fioppenwiller  et  Sturzelbronn. 

Les  tourbières  sont  des  amas,  plus  ou  moins  épais,  de 
matières  organiques  compactes  ou  grossièrement  fibreuses, 
et  montrant  encore  les  débris  des  végétaux  berbacés  dont 
il?  proviennent. 

Elles  occupent  le  fond  de  quelques  vallées  qui  se  rat- 
tachent aa  système  des  Vosges  et  particulièrement  à  la 
base  des  montagnes,  dont  le  sol  sablonneux  et  perméable 
laisse  transsuder  l'eau  provenant  par  infiltration  des  par» 
lies  élevées  ;  telle  est  aussi  l'origine  des  étangs  et  des 
marais  de  ces  contrées. 

Les  sphaignes,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  tour- 
bières de  Bitche ,  entrent  en  «grande  partie  dans  la  compo- 
sition delà  tourbe;  cette  formation  toute  contemporaine 
s'augmente  journellement  par  la  croissance  périodique  des 
mmsses,  principalement  des  sf^agmm,  du  mccifmm 
ox}/coccos,  des  drosera,  du  comarum  palustre,  etc. ,  plantes 
qui  végètent  exclusivement  dans  les  tourbières ,  ou  les 
vents  chassent  les  sables ,  les  ieuiiies  sèches  et  autres  dé- 
tritus organiques. 

Les  tourbières  se  rencontrent  à  Bitcbe  od  elles  occupent 
une  surface  de  20  hectares,  à  Pfailipsbourg ,  à  Stursel- 
bronn ,  dans  le  vallon  de  Reyerswiller  et  autres  lieux. 

On  en  exploite  une  parHe  chaque  année;  cette  exploi- 
tation pourrait  se  faire  sur  une  plus  giaude  échelle,  si  le 
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bois  à  brûler  était  moins  commun ,  ou  si  on  faisait  entrer 
la  tourbe  comme  amendement  clans  la  culture. 

Cette  exploitation  se  fait  au  printemps  ou  en  été,  parce 
qu'avant  de  remmagasiner,  elle  doit  être  parfaitement 
sèche;  un  homme  y  à  l'aidé  d'une  hache ,  trace  des  lignes 
longitudinales,  du  milieu  desquelles  on  enlève  à  la  bêche  la 
tourbe  en  gros  parallelipipèdes ,  que  l'on  dispose  en  tas 
sur  un  terrain  sec,  en  ayant  soin  de  les  établir  à  claire-voie; 
ces  las  ne  doivent  pas  être  trop  grands ,  de  peur  qu'ils  ne 
s'échauffent  et  ne  s'enflamment  spontanément ,  ce  qui 
arriverait  si  on  ne  laissait  pas  de  courants  d'air  suffisants. 

La  tourbe  des  marais,  kmnuHurfa,  est  brune,  tendre  et 
facile  à  couper;  elle  brûle  bien,  sans  odeur  bitumineuse  ni 
sulfureuse  ;  ses  cendrée  sont  léf^cres  et  douces  au  toucher; 
c'est  le  combustible  le  plus  économique.  La  tourbe  la  plus 
compacte  est  la  meilleure;  elle  a  été  souvent  analysée  :  se- 
lon Thomson,  elle  contient  un  gaz  combustible  composé  de  : 
Carbone..   41,45 


La  tourbe  ne  contient  ni  matière  résineuse,  ni  acide 
libre,  ni  suliures  métalliques  ou  pyrites  ;  l'ammoniaque 
s'y  développe  par  la  combustion. 

KefersteUi  admet  une  substance  tourbeuse  particulière. 

Beaucoup  d'auteurs,  et  notamment  M.  Chevreul,  ont 
signalé  la  présence  du  tannin  ou  acide  tannique  dans  la 
tourbe  ;  mais  aucun  d'eux  n'indique  ce  qui  se  passe  dans 
cette  circonstance. 

Pour  trouver  la  solution  de  cette  question ,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  la  présence  d'un  agent  conservateur 
énergique  peut  seul  expliquer  l'aceumulation ,  pendant 
plusieurs  siècles,  des  détritus  v^étaux  qui  composent  la 
terre  de  bruyère  et  aussi  la  tourbe  ;  cette  accumulation 
lente  et  progressive  des  corps  organisés  qui  entrent  dans 


Hydrogène. 

Et  oxygène 


31,25 

27,00 
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la  tourbe  indique  nécessairement  une  constitulioii  parti- 
culière du  sol,  et  révèle  dans  ce  sol ,  la  présence  d'un 
agent  spécial  trés-puissant,  qui  est  un  acide  brun  analogue 
au  tannin ,  principe  amer,  essentîellemènt  conservateur 

des  corps  orçaniscs.  Cet  acide  se  trouve  sans  doute  associé 
à  d'antres  acides  dont  l'action  concourt  au  même  résultat, 
uotaoïmeut  à  de  Tacide  carbonique,  selon  M.  Ad.  Bron- 
gniart. 

L'analogie  de  ces  faits  est  saisissable,  par  Todeur  carac- 
téristique des  brouillards,  et  par  la  conservation  des  troncs 
d'arbres  et  des  bois  de  cmfs  que  Ton  rencontre  dans  les 

tourbières. 

Les  terrains  à  tourbe  sont  élastiques  ;  ils  se  fj^onflent  en 
s'imprégnant  d'eau;  l'on  ne  peut  marcher  sur  ces  gazons 
mouvants  sans  risquer  de  s'y  enfoncer  ;  ils  sont  impropres 
à  toute  culture;  la  différence  qui  existe,  entre  un  marais 
et  une  tourbière,  c'est  que  le  premier  est  plus  souvent  sous 
l'eau ,  tandis  que  la  tourbe  surnage. 

La  tourbe  est  généralement  dédaignée  parce  qu'on  se 
procure  facilement  du  bois  ;  ce  serait  ime  raison  de  plus 
pour  faire  adopter  son  emploi  dans  les  amendements, 
ajNrès  l'avoir  carbonisée  et  répandue  en  poudre. 

CBAPimB  V. 


La  formation  des  grès  est  peu  riche  en  métaux  ;  le  grès 
vosgîen  du  canton  renferme  de  nombreux  filons  de  fer 
hydroiidé ,  ayant  Taspect  d'une  pierre  ou  terre  brune  ou 

jaune,  mais  leur  exploitation  ne  compenserait  pas  les  frais; 
elle  a  été  essayée  au  Freydenberg,  près  la  ferme  Siizeltc, 
n  1^ 
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par  M.  Schatz  père  ;  les  forges  de  Mouterhausen  Font  aussi 
essayée  près  d'Althom,  etc. 

Les  filons  métaliiques  qui  traversent  le  grès  bigarré  se 
composent  de  galéneou  plomb  sulfuré,  de  cuivre  pyriteux, 
carbonaté,  etc. ,  qui  peuvent  être  exploités  ;  on  trouve, 
mais  bien  rarement ,  de  la  galène  à  gangue  calcaire  dans 
les  failles  du  ^ès  bi^^arré. 

M.  C.  Boulard,  que  je  n'ai  pns  eu  l'bonneur  de  ren- 
contrer à  sa  ferme  Suzette,  lorsque  je  m'y  suis  présenté , 
et  qui  s'occupe  beaucoup  de  Tétude  des  sciences  natu- 
r^es,  m'écrit  :  c  Qu'il  existe  des  failles  curieuses  prés  de 
sa  fenïie ,  qu'il  a  trouvé  un  morceau  de  galène  à  gangue 
calcaire  du  poids  de  5  à  7  kilogrammes.  »  Ceci  me  remet 
en  mémoire  la  phrase  critique  du  savant  docteur  Dalton , 
qui  disait  :  ((  Que  les  pays  les  plus  riches  en  minerais 
étaient  précisément  ceux  où  Ton  avait  le  plus  cherché,  et 
il  sjoutait  malicieusement,  qu'il  n'y  en  avait  pas  du  tout 
dans  les  contrées  oii  l'on  n'avait  fait  aucun  sondage ,  au- 
cune recherche,  aucun  effort  pour  en  trouver.  > 

Cette  phrase  du  malin  chimiste,  trouverait  son  applica- 
tion dans  le  canton  de  Bitche,  si  les  belles  usines  métal- 
lurgiques qu'il  renlerme  n'avaient  pas  déjà  i  herchc  à  lii'er 
pai*ti  de  leur  position  au  centre  d'exploitations  minières 
possibles. 

Les  fouilles  qui  ont  été  tentées  au  lieu  dit  Bitcherloch , 
prés  de  Sturzelbronn ,  n'ont  pas  été  plus  heureuses  ;  la 
quantité  de  minerai  ayant  été  insuffisante  pour  couvrir  la 

main-d'œuvre. 

11  ne  faut  cependant  point  induire  de  ces  tentatives  in- 
fructueuses qu'il  faille  borner  à  cela  les  recherches  ;  le 
hasard  fera  peut-être  un  jour  découvrir  ce  que  l'homme 
aura  péniblement  recherché  pendant  des  siècles  I 
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CSAPlTtt  VI. 


^  En  parcourant  pour  la  première  fois  les  environs  de 
Bitche  en  1833,  nous  avons  été  surpris  de  voir  le  luxe, 
la  richesse  de  végétation  spontanée  qui  lui  sont  parti*» 
cttliers,  et  qui  tiennent  le  milieu  entre  la  végétation  juras- 
sienne^  la  végétation  des  Vosges  granitiques  ou  porphy- 
riques  et  la  végétation  calciphile. 

Afin  d'éviter  la  confusion,  nous  établissons  un  catalogue 
succinct,  par  familles  naturelles,  des  plantes  qui  croissent 
plus  particulièrement  dans  cette  conti'ée,  et  nous  le  divi- 
sons en  deux  régions  ;  la  première,  région  des  monta- 
gnes, des  forêts  et  de  la  plaine,  comprendra  la  végétation 
arénacée  ;  la  seconde ,  région  des  vallées ,  des  marais  ou 
tourbières  et  des  eaux ,  comprendra  la  végétation  palustre 
et  hydrophile. 


PREMIËBE  RÉGION. 

VÉiiéTATION  ARiMACÉE. 

PLANTES  DIGOTTLÉDONES. 

FmHkê  du  BeimeuUieiei  (Jonm). 

* 

Anémone  pulsaiiUa,  L.  — La  pulsatiile  ou  ooquelourde 
{(hterUime)  fleurit  vers  Pâques  ;  on  se  sert  de  ses  corolles 
pour  colorer  les  oeufe.  Commune  dans  toute  la  région. 


108  ÉGONOmB  POUnODB.  —  STATOmOUB. 

Anemo'ne  vemalis  y  L.  —  Plante  deis  llaules-Alpes,  nulle 
dans  le  Jura  et  les  Vosges  centrales ,  unique  pour  le  pays 
de  Bitche  ;  au  printemps  dans  les  bruyères  et  les  forêts  du 
grès  vosgien..  Les  échantillons  des  forêts  sont  quatre  fois 
plus  considérables  que  ceux  des  collines  déboisées ,  ce 
qui,  à  la  première  vue,  pourrait  foire  admettre  une  variété 
A,  depressa  pour  les  échantillons  de  la  plaine,  tandis  que 
cette  différence  n'est  due  qn'à  la  nature  ombragée  de  la 
localité  des  premiers.  Les  moulons  recherchent  avec  avi- 
dité les  ileurs  de  cette  plante  qui  leur  produisent  un  léger 
effet  purgatif. 

EraïUhU  hymaUs,  L.  —  BeUe  plante  rare  qui  fleurit 
au  printemps  ;  j'en  ai  transplanté  en  4887,  du  château  de 

Landsberg(Bas-Rliin),  dans  plusieurs  localités  des  environs 
de  Bitche. 

Aclœa  spicata  ,  L.  —  Fleurit  en  mai-juin  dans  les  bois 
montagneux  du  grés  vosgien. 

FamtUe  des  Crmfim  (Jossieu). 

Arabis  armosa ,  Scop.  ;  Hesperis  petrcsa  vel  saxaJtUiSp 
Lindern;  Sisijmbruuu  arcnosum,  L.  — Belle  plante  fleu- 
rissant d'avril  en  juin  sur  le  p^ès  vosgicn,  assez  abondante 
sur  les  confins  du  canton  de  Bitche  vers  Niederbronn  ;  elle 
se  présente  sous  plusieurs  formes  selon  son  exposition. 

Cardamine  hirsuta,  L.^  v.  et,  syluatica,  —  Se  trouve 
sous  des  formes  très-variées  près  des  rochers  humides  à 
Reyersvriller;  mai-juin. 

Caméliiia  lintcola,  Sch.  etSp.;  Myagrum  fcBtidum, 
Bauhin.  — Au  printemps,  dans  tous  les  champs  de  lin  aux 
environs  de  Bitclie. 

Teesdalia  iberis,  De;  Iberis  nudicaulis,  L.  —  Fleurit 
tout  Tété  dans  les  lieux  vagues  et  sablonneux  de  cette  ré- 
gion. (BUkr  Bauemsenf,) 
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BrasHca  dteiranilm.  De.  ;  Sinapis  cheiranthm,  Koch. 
—  Tout  l'été  dans  les  mêmes  localités  que  la  précédentè. 

Famille  des  Vwlarieeîi  (De  ). 

Viola  caniiid,  L. ,  v.  > ,  ericctorum ,  M.  et  K.  ;  Viola 
ericeiomm,  Schrader.  —  Commune  dans  les  bruyères  des 
montagnes  de  toute  cette  répon,  en  mai-juin. 

Viola  sylvesiris,  Lamk  et  Heicb.  —  Commune  dans  les 
bois  au  printemps. 

FmnOk  éa  BéÊédaeks  (De.)  ;  Cs^^mnàkt  (Jussibu). 

Reseda  lutea,  L.  —  Fleuiil  eu  été  dans  les  terres  sa- 
blonneuses. 

Famille  des  Polj^aUes  (JussiBU). 

Polygala  viUgaris ,  v.  >,  comosa,  Schullz  ;  Polyyala 
comvsa  ,  Sch.  —  Tout  l'été  dans  les  pâturages  montueux 
de  cette  région. 

FmOU  d»  CttrkjM^  {fmoBa^.—Sim-^tmSU  det  Altmiei  (De.). 

Amunria  rubra,  L.  ;  Spergularia  ruJbra,  Pers. — Fleurit 
en  été  dans  les  sables  de  toute  la  région. 

Spergula  pmlandra,  L.  —  Mai-juin ,  dans  les  champs 
sablonneux,  entre  Bitclie  et  Niederbronn. 

Sagina  apeiala,  L.  —  Eté,  lieux  sablonneux  un  peu  hu- 
mides, prés  de  Bitche. 

Sagina  praçumbens,  L.  —  Mêmes  localités  que  la  pré- 
cédente. 

Lychms  viscaria,  L.  ;  Viscaria  mhjaris,  Rœhling,  — 
Mai-Juiii  y  dans  les  pâturages  grannueux  de  la  région. 
(Pecbnelke.) 
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Cern^lium  vulyatum,  L.  ;  Cerastium  triviale,  Linck. — 
Mai-jaiu ,  dans  les  champs  sablonneux  de  la  région  de  la 
plaine. 

Cerastium  glomeraium,  ThuiUier  ;  Cerastium  ratmdi* 
fdium,  Reich;  Cerastium  viscosum,  L  — Eté»  dans- les 

pâlurages  élevés  de  la  plaine. 

Cerastium  senti  decandmm,  L.  ;  Cerastium,  v.  A, 
two.^m,  Roich  ;  CmistiiDu  (jbUinosnm ,  Fries.  —  Eté, 
pâturages  secs  et  sablonneux  de  la  plaine. 

Cerastium  strigosum,  Reich  ;  Cerastium  wcmm,  y, 
Wahleub.  —  Fleurit  en  été  sur  les  rochers  de  grès  rouge. 
(M.  3chnltz.) 

Soiu-famUU  du  Sknées  (De.). 

Stéllaria  mrmrum,  L.  —  Eté,  on  tiouvc  des  échantil- 
lons de  toute  beauté  de  cette  plante  sous  les  rochers  hu- 
mides du  bois  de  Reyerswiller. 

IHanUïm  deltoïdes,  L.  —  Eté»  dans  toute  la  plaine. 
(Nelke.) 

Famille  dta  Lùms  (De). 

Linum  radiola,  L.  ;  Radiola  milkgrana,  Smith;  Ra- 
diola  linoides ,  Gmel.  —  Charmante  petite  plante  qui  croit 
en  abondance  dans  les  sables  un  peu  humides  entre  Bitche 
et  la  ferme  du  Hasard ,  etc.  ;  fleurit  Tété. 

FimUle  des  Mdvacées  (JussiEU). 

Malva  alcea,  L.  —  Eté,  dans  la  région  de  la  plaine  ; 
assez  rare. 

Malva  moschata,  L.  — Eté^  très-commiuie dans  toute 

la  région. 
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FamUk  âet  Bj/pirimiei  (JosaEu)  ;  Hj/pirkaeài  (Lindlet). 

Hi/prrinnn  ilubiiim,  Leers.  — Eté,  belle  espèce  qui 
croît  dans  les  lieux  déboisés  entre  Bitchc  et  Niederbronn. 

ffypencum  jnilchrum,  L.  — Eté,  belle  plante  qui  abonde 
au  bord  des  bois  près  des  tourbières  de  Bitche. 

Famlle  des  Acerinées  (De.);  Aceracées  (Lindley). 

Acer  campestre,  L.  —  L* érable,  bois  trcs-estimé  dans  le 
pays  pour  le  charronnage ,  la  confection  des  sabots  et  une 
foule  d'ustensiles  domestiques.  Fleurit  au  printemps. 
Forêts. 

FamUie  des  Géraniacées  (De). 

Erodium  commixhm,  Jordan  ;  Erodium  ptmpinellifo- 
Hum,  De.  —  Eté ,  sur  tout  le  Vogésias  de  Saveme  à  Kay- 
serslauteni.  QH»  Schultz.  ^  StorchschmaM,) 

Geramum  smguineam,  L.  —  Eté ,  montagnes  du  grès 
vosgien  i  Stui'zcibronn.  (M.  Schuitz.) 

FamSU  det  Babttmànéei  (Dc.);  Btdiomsdiet  (Rica). 

Impatiens  noU  tangere,  L.  —  Fleurit  juillet-août;  belle 

plante  des  forets  humides  et  ombragées  du  grés  vosgien. 
(M.  btihuitz.  —  Spnnigkrmt,) 

FmUk  dtf  OxaUdkf  (Jwsno). 

Oxalis  acetosella,  L.  —  Au  printemps,  dans  les  bois  bu- 
mides  de  toute  la  région.  (Sauerkiee.) 
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PLANIE8  DICXXrrLÉDOlfES. 

FamUU  des  FnmguUieéeë  (JussiBU);  Mutmée$  (De.). 

Ilex  aqidfoHiim,  L.  —  Fleurit  au  printemps.  Le  houx 
est  excessivement  rare  dans  les  forêts  du  canton ,  on  ne  le 

trouve  guère  qu'à  Haspelscheidt  et  Sturzelbronn  sur  la 
frontière. 

FamUU  des  Légumineuses  (JussiEU). 

Sarothamnus  sœparius,  L.  —  Plante  arénophile ,  con- 
quérante, très-répandue  dans  tout  le  canton;  fleurit  en 
mai-juin  :  c'est  le  ^and  \^enèt  à  balais  (Pfriemm),  d'une 
ressource  précieuse  si  on  savait  mieux  l'utiliser;  il  fournit 
des. cendres  riches  en  potasse. 

Genista  pUosa^  L.  — Ëté,  terrains  vagues  et  sablonneux. 

Gem^  germanica,  L.  —  Eté ,  région  montagneuse. 

Genista  tindoria,  L,  —  Eté,  bois  gramineux. 

Genista  sagittalis,  L.  —  Eté,  collines,  lieux  varies. 

(Tous  ces  genêts  viennent  en  aide  à  la  pénurie  du  bois 
et  de  la  litière.) 

Trifoliim  hybridum,  L.  ;  variété  i3,  mimis,  Schultz; 
TrifoUum  degans,  Savi,  Reichenb. — Fleurit  Tété;  terres 
argileuses  près  de  la  ferme  de  Freydenberg  (M.  Schultz)  ; 
aussi  aux  bords  des  chemins  dans  les  terrains  argileux. 

TrîfoUum  alpestre,  L.  —  Juin-juillet,  pâturages  prés  de 
Bitche. 

Omithojm  perpusiUm,  L.  —  Eté,  lieux  sablonneux  de 
toute  la  région. 

Vida  UUhyroides,  L.  —  Printemps^té»  champs  sablon- 
neux de  Bitche  à  Niederbronn. 
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Vida  sepium,  L.  —  Ëté,  champs  sablonneux,  haies, 
bois. 

Vida  saHoa,  L.  —  Eté ,  champs  sablonneux ,  la  vesce. 

(Erbse.) 

Enmm  hirstUum,  L. — Eté,  mêmes  localités ,  près  Bitche. 

Lathyrus  hirsuius,  L.  — Eté,  dans  les  moissons,  près 
de  Bitche.  (Platterbse.) 

Lathyrus  sylvesiris,  L.  —  Ëté,  dans  les  bois  de  toute  la 
région. 

Orobus  vemm,  L.  —  Avril-mai,  sur  le  grès  vosgien, 
entre  Bitche  et  Obei  steinbach. 

Orobus  niffer,  L.  —  Mai-juin ,  dans  tous  les  bois  de  la 
région.  (  Walderbse.) 

Orobus  tuberosus,  L.  — Ëté,  champs  prés  de  Bitche,  etc. 


VmilU  du  Ruaeétê  ou  Rosiflores  (Jussieu  ,  Oc.)  —  Soiu-famUlê  été 

Dnapam»  (De.). 

Pirunus  avium,  Mœnch.  —  Le  merisier,  flemnt  au  prin- 
temps. Forêts. 

SûUÊ-famiUe  du  Spirée*  (De.). 

Spirea  aruiwtis,  L.  —  l?leurit  tout  Tété.  Spirée,  barbe 
de  chèvre  (Spîcrstande)  ;  magnifique  plante  qui  croit  sur 
le  grés  vosgien  dans  les  forêts  humides. 

Sm-fianilk  du  Dri/adéu  (De.). 

Rubus  saxaHUs,  L.  —  Ëté ,  rochers  du  grès  vosgien , 
vers  Sturzelbronn.  Ronce  (Brombeer^auch), 

Aqrimonia  odorata,  Lindern.  —  Eté,  lieux  montueux 
et  sablonneux.  (M.  Schultz.  —  Odermenmg,) 
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Famille  des  Œnotliérinées  ou  Onaffrariées  (Bartl.);  —  Otiograires, 

(De,  JUSSIEU). 

Epîlobium  roseum,  Schreber  ;  Epilobinm  m&ntanum  & , 

Wild.  —Eté,  cette  belle  plante  se  trouve  dans  tous  les  bois 
montueux  et  humides  des  envii'ons  de  Bitche. 

Sm-fàmUle  des  Cireées  (De.). 

Cirœa  alpina,  L.  —  Eté,  sur  le  grès  vosgiea,  forêts 
humides  de  Bitche  ;  circée  (Hexmkraut)» 

Cirœa  intemedia,  Ëhrh  ;  variétés  major,  Schrad. 
—  Eté,  bois  montagneux  du  grès  vosgien ,  entre  Bitche  et 

Sturzelbronn.  (M.  Schullz.) 

Famille  des  Poriulacinécs ,  Portuhcées  (De,  JussiEU); 
Pom^/chiées  (À.  D£  ^aint-Hilaire). 

Hemiaria  hirsula,  L.  —  Eté ,  dans  les  lieux  vagues  et 
sablonueuiL. 

Famille  des  Crassulacées  (Dc.J. 

Sedum  reflexum,  L.  —  Eté,  collines  des  environs  de 
Bitche. 

Famille  des  Saxifragées  (Oc.,  Vent.). 

Ado.rd  mosdiatcUiaa ,  L.  —  Eté,  dans  les  haies  au- 
dessus  de  Schorbach ,  etc. 

Famille  des  Ombellifères  (JoSsiEU,  De.). 

LMserpUium  latifoUum ,  L.  —  Juillet- septembre ,  sur 
le  grè$  vosgien,  entre  Bitche  et  Oberstdnbach.  (M.  Schultz. 
* —  Laserkraut,  Weisser  Enzian,)  Gentiane  blanche. 
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Affumanta  oreosdirmn,  L.  ;  Sdinum  ùrmaUmvm, 
Grantz.  —  Mai -juillet,  sur  les  glacis  du  fort  de  Bitche. 
(M.  Schultz.) 

OEnanthe  peuœdanifolia ,  Poil.  —  Eté,  se  trouve  dans 
les  près,  la  plaine  et  sur  les  coteaux  des  deux  régions. 

FûméiU  des  CaprifitUoeée»  (Jussieq,  De.). 

Sambvcus  raccmosa,  L,  —  Fleurit  au  printemps,  dans 
les  forétfi  de  Bitche. 

Fûmlk  det  Bubkcéeé  (JussiEO,  De). 

ÀspenUa  cifmnchica,  L.  —  Ëté,  dans  les  sables  et  les 
lieux  incultes. 

Galiiim  spiirhm,  L.  ;  Galium  agreste,  Wahl.  —  Eté, 
dans  les  champs  de  lin  de  toute  celte  région. 

'   FamiUe  des  Valérianéet  (De.). 

Valerianella  auricula.  De.  ;  Fedia  anricula,  Reich.  — 
Fleuht  Tété  et  se  trouve  parmi  les  moissons  de  toute  la 
région. 

Valeriandla  dentata,  Koch  ;  Valerianella  miitla,  De.  ; 

Fcdia  mixla,  Wahl.  —  Eté,  moissons  et  champs  sablon- 
neux près  de  Bitche.  (M.  Schullz.) 

Valeriana  phu,  L.  —  Eté.  Mappus,  p^ç^e  316,  l'indique 
ainsi  :  «  Zwischen  Motterhausen  in  dem  Bitscher  Gewaeld.  » 
D  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'on  Ty  ait  rencontrée. 

FemilU  des  tiipsaeées  (Jussieu,  De.). 

Scabiùsa  varia,  variété  Sylvaiica,  Schultz  ;  Scabiosa 

sylvatica,  L.  —  Mai -juin,  se  trouve  sur  le  grès  vosgien 
dans  les  forêts.  (M.  Schultz.  —  Apodemkraut.) 


Digitized  by  Google 


« 


116  ÉOOHOMIB  POUTIQDB.  —  OTAHSTlOCnB. 

Famlle  des  Composées  (De)  ;  Synanthérea  (Rich);  Corymbif&res 
(JussiEU).  —  Som-famille  des  Aslerées. 

Smedo  sylvaticus,  L.  —  £té.  Belle  plante  de  la  région 
montagneuse.  Forêts. 

GmphaHum  dûneum,  L*  —  Printemps ,  très-abondant 
dans  les  bruyères  de  toute  la  région  arénacée  ;  fleur  es- 
timée comme  pectorale,  sous  le  nom  de  Pied-de-Chat. 
(Kalzenpfœtchen.) 

Gnaphalium  luteo-album,  L.  —  Eté,  sur  le  grès  vos- 
gien ,  prés  de  Bitche. 

Gnaj^iUium  uligincmm,  L.  —  Eté,  croît  en  abondance 
a^ec  plusieurs  autres  qmphaUim,  sur  les  collines ,  les 
champs  sablonneux. 

Gnaphalium  arenarium,  L.  ;  Elychrysum  arenarium, 
De.  —  Eté ,  dans  les  mêmes  localités  que  les  précédents, 
iiua-beulement  à  Bitclic,  mais  dans  tout  le  Vogésias  jusque 
Saint-Avold.  Immortelle  (Immet^sclmn). 

Arlemisia  campestris,  L.  —  Eté,  dans  le  sable  de  tout 
le  Vogésias,  à  Bitche,  sur  les  collines.  (Beifuss,) 

Sous- famille  des  Carduacées  (De). 

Cirsium  aUÀomi ,  Spenner;  Cniciis  acaulis,  Schuit^.  — 
Eté,  lieux  vagues  et  sablonneux,  très-abondant  à  Bitche. 
Ceniaurea  mgra,  L.  —  Eté,  dans  les  forêts  de  Bitche. 

Sous-famille  des  Chicoracées  (JussiEU). 

Hieracitm  miUabile,  Schultz;  Hieracium  prœailum , 
Villars,  De.  —  Mai-juin.  Cette  belle  plante  se  trouve  dans 
les  friches  des  environs  de  Bitche  (Habichkrauth  Rare  en 
Lorraine. 
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Hieracwm  trideinlàhm.  Pries.  —  Pâturages  ombragés 
du  grès  Tosgien;  été.  (M.  Schuitz.) 

Â .  HieracktmschuUesi  vel  Hieracium  piloseUo-auricula, 
Schuitz. 

B.  Hieracium  àileme  vel  Mieracium  pUoseUo-prœaUum, 
Schuitz. 

C.  Hieracium  pilosdlinum  vel  Hieracmm  fallaeino-pi' 
las^,  vel  if.  pUasdia-foUad-pilos^,  Schultx. 

D.  Hieratium  pilaseUo'pratmse,  Schuitz. 

H.  Schuitz,  dans  sa  Flore  palatine,  envisage  ces  quatre 
variétés  comme  des  hybrides  du  Hieracium  piloscUa.  — 
Eté,  dans  les  lieux  secs  et  gramineiix,  entre  iiitche  el 
Niederbronn ,  parmi  les  Parents.  (M.  Schuitz.) 

Hypochœris  maculata,  L.  —  Eté.  Belle  plante  des  col- 
lines de  bruyères  du  grès  vo^en.  (M.  Schuitz.) 

Hifpockœris  gktbra,  L.  —  Eté  »  commune  dans  les  ter- 
rains argileux ,  environs  de  Bitche. 

Hyoset  is  minima,  L.  ;  ÀDioseris  pusilla ,  Giertner.  — 
Plante  psammophile ,  fleurit  l'été  dans  les  champs  sablon- 
neux de  Bilche. 

SûUS'famUU  des  iMCtucacées  (De.). 

PrcnatUlm  temiifolia,  L.  —  Eté,  dans  les  sables  de 
Bitche.  (M.  Schuitz.) 

Prenanthes  purpurea,  L.  ;  ChondriUa  purpurea ,  Lamk. 
—  Ëté.  Belle  plante  qui  croit  dans  les  bois  ombragés  et 
montueux  entre  Bitche  et  Mouterhausen. 

CkùndrUla  UUifolia,  M.  B.  Taur,  2 ,  244.  —  Sur  le  grés 
vosgien ,  à  Bitche.  (M.  Schuitz.) 

FamUU  des  Canipanulacées  (Jussi£U|  De). 

Jaamie  pcrennis,  Lamk.  —  Eté,  dans  les  bruyères,  sur 
les  colUnes  des  environs  de  Bitche. 
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Jasùme  mantana,  L.  —  Eté ,  dans  les  sables  de  toute 
la  région. 

Phpteuma  sj^kaia,  L.  —  Eté.  Cette  plante  et  ses  detti 
variétés,  à  fleurs  bleues  et  blanches,  croissait  en  abondance 

dans  les  bois  de  Bitche. 

Famille  des  Vaccmièe^  (JussiEU,  De.). 

Vaccuttani,  myrlilins,  \j.  —  l^riulemps.  Cette  piaule 
couvre  conjointement  avec  la  bruyère  toutes  les  monta- 
gnes du  pnys  ;  ses  baies  connues  SOUS  les  noms  de  Brim- 
helles,  JifyrliUesfHeidelbeere)  sont  souvent  employées  dans 
l'économie  domestique  et  en  médecine. 

Vacdnium  mtis  idœa,  L.  —  Âvril-mai,  rare  sur  le  grès 
vosgien,  à  Bitcbe.  (M.  Schultz.) 

Famille  des  Ericacées  (JussiEU,  De.). 

Pyrola  rofundifolia,  L.  —  Eté,  dans  les  forêts  du  grès 
vosgien ,  près  Bitche.  (M.  Schultz.) 

Pyrola  minor,  L.  —  Eté ,  dans  les  mêmes  localités  que 
la  précédente. 

Erica  vulqaris ,  L.  —  Eté.  Plante  qui  envahit  tous  les 
lieux  va^mu's  (le  la  plaine  et  de  la  iiioiitap-ne  ;  tous  les  bois 
en  sont  presque  couverts  ;  elle  sert  de  litière  et  de  com- 
bustible. La  variété  à  Heurs  blanches  se  rencontre  quel- 
quefois, elle  était  autrefois  usitée  en  médecine.  Bruyère. 
(Haide.) 
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PLANTES  DICOTYLÉDONES. 
CoroUilloMia 

FnmlU  de»  ConvdvuUuxet  (De.). 

Cmcuia  epithymum ,  L. ,  Smith.  —  Ëté.  Plante  parasite 
sur  le  serpolet  et  les  genêts. 

CuseiUa  epiUmm,  Weihe.  —  Eté.  Parasite  sur  le  lin ,  à 
la  culture  duquel  elle  nuit  souvent. 

FaatUie  des  Borragùiées  (Jussieu  ,  De). 

Piilmomria  angtistifolia ,  L,  —  Entre  Bitche  et  Stur- 
zelbronn,  sur  In  lisière  du  bois  derrière  la  Main-du-Priiice. 
Plante  rare  qui  lleuril  au  priiiteuips. 

Pulnmiaria  moUis,  WoliT. —  Printemps,  même  localité 
que  la  précédente. 

Myosotis  hdspida,  Schlectendahl  Myosotis  cdUna,  Rei* 
chenbach.  —  Eté,  dans  les  champs  sablonneux >  sur  les 
collines  des  environs  de  Bitche. 

Myosotis  slrida,  Link  ;  Mifosotis  arvmsis,  Reiclienbach. 
—  Eté,  mêmes  localilôs  que  l;i  précédente. 

Myosotis  versicolor,  Reichcnbach.  —  Eté ,  mêmes  loca- 
lités que  la  précédente. 

FandSU  dei  Solanées  (JussiEU,  De.). 

Verbascum  thapsiform44ychmiis,  Scheide.  ; —  Hybride 
du  Verbascum  thapsi forme,  croit  parmi  ce  dernier  et  le 
Verbascum  lychnitis,  dans  les  lieux  va^^ues  et  sablonneux 

aux  environs  de  Bitche;  été.  Bouillon  blanc,  fleur  pecto- 
rale très-usitée.  On  renconlie  quelquclois  le  V.  iychuilis 
à  fleurs  blanches. 
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Verbanvum  phlomvules ,  L.  ;  variété  hybride  du  Thap- 
siforme  —  Eté ,  dans  les  mêmes  localités  que  ce  dernier, 
cependant  plus  rare.  (M.  ISchultz.  —  WcmkrmU.) 

FamtlU  des  Antnrhinées  (JussiEU,  De.). 

Digitalts  grandifloi'a,  Lamk;  Digitalis  ochrdeuea, 
Jacq.  —  Eté,  lieux  rocailleux  des  montagnes  de  grès  vos- 
gien  près  Sturzelbronn.  (M.  Schullz.) 

Scrophularia  vemtdis,  L.  —  Printemps -été,  sous  des 

rochers  humides  des  montagnes  du  grès  vosgicn,  près 
TErlenkopp  à  Sturzelbronn.  (Voir  la  Flore  palatine  de 
M.  Schultz,  ex-pharmacien  à  Bitche ,  et  la  Flare  d'Alsace 
du  professeur  Kirschleger,  1852,  page  580.) 

Familk  des  OrobmdUes  (JussiEU,  De). 

Orobanche  cpithymtm,  De.  —  Eté,  croît  sur  le  thym 
à  feuilles  étroites,  lieux  sablonneux  près  de  Bitche. 
(M.  Schultz.) 

Orobanche  cœrulea,  ViUars.  —  Eté,  dans  les  bruyères 
du  grès  vosgien ,  vers  Sturzelbronn ,  sur  la  Hillefeuille. 

(M.  Schultz.) 

FmmlU  des  Wtinanthaeéei  (De.)  ;  Pedkukim  (JUflSiEQ). 

Rhinanthus  angmtifolius,  Gmel.  —  Eté,  sur  les  collines 
du  grès  vosgien ,  près  Bitche. 

Veronica  venia,  L.  —  Printemps ,  champs  sablonneux 
de  la  région. 

Ajuga  replans,  L.  —  On  trouve  une  variété  à  fleurs 
roses  et  blanches  dans  les  pâturages  élevés  entre  Bitche 
et  Reyerswiller. 
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FmiUe  de$  Labiées  {ivssm,  De). 

» 

GaleobdoUm  UOemm,  Huds.  —  Eté,  haies,  région  de  la 

plaine. 

Gakopsis  ochroleuca.  De.  —  Eté,  dans  tous  les  terrains 
sablonneux. 

Thymus  serpyllmt,  L.  ;  var.  jS,  Thymus  serp,  angus- 
Ufolms;  Thymus  angusUpMus,  Pers.  —  Fleurit  tout  Tété, 
erolt  al>on<]bniment  dans  tous  les  lieux  sablonneux  aux 
environs  de  Bitche. 

Thymus  acims,  L.  —  Lieux  secs  et  sablonneux;  été. 

FamUU  des  Lf^mnacées  (Jussibu)  ;  Frmiuia4iées  (De.). 

Lysimachia  mmo/uitt,  L.  —  Belle  piaule  des  lorèts 
montagneuses  de  Bitche,  fleurit  Tété. 


PLANTBS  DIOOTYLfiDOMES. 

MoiWKthhmydéo». 

FamiUô  des  Chénepodées  (Pc.);  Atr^^lkées  (JussiEU). 

Chenopodium  urbicum,  L.  —  Eté,  sur  les  rochers  des 
fortifications  du  fort  de  Bitche. 

Famm  des  ngmêiéu  (De.). 

Daphne  cneorum,  L.  —  Fleurit  en  mai.  Belle  plante 
rare  des  collines  du  grès  vosgien,  à  la  Bfain-du-Prince 

vers  Sturzelbronn. 

Ffmàtte  des  Santaheées  (De.). 

Thesium  irUerniedium ,  Sclu*ader;  Thmum  UnophyL- 
II  16 
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lum,  V.  |3,  De.  —  Ëté,  dans  les  bruyères,  aux  environs 
de  Bitche. 

Thesinm  alpimim,  L.  —  Eté,  sur  le  grès  vosgien,  ëntre 

Bitche,  Sturzelbronn  et  Niederbronn.  (M.  Schultz.) 

FamUt»  des  AmaUaeéet  (JusfilEU). 

BehUa  alha,  L.  —  Le  bouleau  (die  Bitke),  dans  tous 
les  bois  sablonneux  de  la  r^ion  ;  fleurit  au  printemps.  Le 
bouleau  sert  à  de  nombreux  usages  domestiq[ues. 

Famlk  des  Conifères  (De.)  ;  Abtétinées  (RicaARD|. 

Pinus  sylvestris,  Tournef.  —  Le  pin  {Fohrle,  FidU- 
tanne).  Ce  bel  arbre  vient  principalement  sur  les  monta- 
gnes du  grés  Yosgien  ;  on  en  sème  considérablement 
depuis  quelque  temps  dans  toute  la  région  où  il  crpit 
très-bien. 

Pinus  abies,  L.  ;  Abies  excdsa ,  De.  —  L'épicéa,  arbre 
rare  dans  les  forêts  de  Bitche,  cultivé  comme  arbre  d'or- 
nement ou  pour  clôture.  (Rothtanne,  Pedilanne,) 

Pinus  picea,  L.  ;  Ahies  pedinata,  De.  —  Le  sapin 
(Weissianne).  Ârbre  peu  répandu  dans  les  forêts,  n'y  ve- 
nant pas  si  bien  que  le  pin  ;  cultivé  comme  wbre  d'or- 
nement. 


PLANTES  MONOGOTYUtDOMES. 

FamiUe  des  Asparagiet  (JusBiKn,  De  ). 

ConvaUariaverHcittata,  L.  ;  PolygonMumvefticUMum, 

Dosf.  —  Belle  plante  qui  croît  au  pied  des  montagnes 
boisées,  entre  Bitciie,  Sturzelbronn  et  Mouterhausen  ;  mai. 
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FaimlU  dês  LUkuéei  (Dc.k 

Lilium  martagany  L.  —  Eté.  Belle  plante  rare,  dans  les 
forêts  du  grêsvosgien  des  environs  de  Bitche.  (M.Schultz.) 

OmUhoffokm  pyrenmeum,  L.  —  Lieux  boisés  aux 
environs  de  Bitche ,  à  Sturzelbronn  (M.  C.  Boulard).  Eté. 

FamiUtikaJimcéeâ  (De.) 

Luzula  maxima,  Ûc.  —  Âu  printemps ,  dans  toutes  les 
forêts  de  Bitche. 

FmmUedetGrmMes  (De.,  iomMXi^.'^Sûm'pmilUdetlM^ 

Lolium  speciosum,  M.  et  K.  —  Eté,  dans  les  champs 
ai^Ueux  du  Freydenberg,  sur  les  limites  du  canton. 
(M.  Schultz.) 

LoUtm  arv&m,  "Withering;  Lolium  tenue,  L.  ;  Lolium 
peremB,  v.  0,  tenue,  Holandre. —  Cette  plante  fleurit  Tété 
et  se  trouve  dans  les  champs  sablonneux  parmi  le  lin. 
(M.  Schultz.) 

ScuS'famUie  des  Pa^aiées  (De.). 

Digitaria  filiformis,  Kœler;  Panicum  qlahrum,  Gan- 
din. —  Eté,  plante  très-commune  dans  les  heux,  sablon- 
neux de  la  région. 

Sm-flmUU  du  Fatumiea  (De.). 

VuH^  mumdes,  Gmel.  —  Mai ,  lieux  secs  et  arides^ 
prés  de  Bitche. 

Aveiia  slri()osa,  Schreber.  —  Eté,  dans  les  champs 
d  avoine  (Satidliaber,  Ilauhaber). 
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Fedum  sylvaHca,  ViUars  ;  FeHuca  calamaria,  Smith  ; 
Poa  trinervata,  Ehrh.  —  Tout  Tété,  dans  les  forêts  mon- 
tagneuses près  de  Bitche,  dans  celle  de  Reyerswiller,  etc. 

Aira  caimcens,  L.  —  Elé,  aboadanl  dans  les  lieux  sa- 
blonneux de  la  région. 

Sous^famUle  des  Nardées  (De.) 

Nardus  stricta,  L.  — Eté,  dans  les  lieux  sablonneux 
de  toute  la  région. 

PUNIES  MONOGOTYIÉDOMES. 
FamUU  éu  Fougères  (JusSDBU»  De.)- 

Osmmda  regedis,  L.  —  Une  des  plus  belles  et  des;plus 

rares  lougèrcs,  qui  Iructiric  en  été  dans  les  forêts  humides 
du  grès  vosgien ,  au  Pfaflenberg ,  près  Bitche  (M.  Don- 
duelle,  chirurgien  militaire),  à  la  Maiu-du-Princc. 

Polypodium  phegoptet^is ,  L.  —  Eté.  Plante  rare  qui 
croit  dans  les  forêts  du  grès  vosgien ,  sur  des  rochers  hu** 
mides,  entre  Bitche  et  Mouterhausen.  (M.  Bonduelle.) 

Poïypodnm  dryopteris,  L.  —  Eté,  montagnes  du  grès 
vosgien,  entre  Bitche  et  Slurzelbronn ,  à  la  Main-du-Prince. 

AspidiuîH  oreopteris ,  Sw.  ;  Polysticimm  oreopteris,  De. 
—  Commune  dans  les  bruyères  des  forêts  humides,  entre 
Bitche  et  Slurzelbronn  ;  été. 

Aspidium  dUatatum,  Smith  ;  Aspidmn  spirmUmm, 
l)c.  —  Forêts  montagneuses  dans  toute  la  ré^on  ;  été. 

Aspidium  fragile,  Sn.  —  Plante  polymorphe,  sur  les 
murs  ;  été. 

Asplemwi  adiavthmn  nirjmm,  L.  —  Fentes  des  ro- 
chers dans  toute  la  région  ;  été. 
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iâ«pteiiHém  septentrionale.  De.  ;  Àcrostickum  sqptenr 
trimuUe,  L. — Mêmes  localités  que  la  précédente;  fructifie 
rété. 

Blechnum  fq^icant,  Smith  ;  Osmvnda  spicanl,  L.  — 
Forêts  humides  eiilre  Bitche  et  Stiuzeibrouû,  au  pied  des 
rochers  de  la  Maia-du-Mnce  ;  été. 

FmUh  du  Lgeopodiaeéet  (De.). 

bycopodxitm  complanatum,  L.  —  Montagnes  du  grès 
vosgien,  entre  Bitche  et  Philipshourg ,  etc.  ;  fructifie  Tété. 

Lycopoditm  damtum,  L.  —  Le  lycopode  (BcBrlappJ , 
dans  les  lorèLs  montagneuses  de  cette  réfiion  ;  en  été , 
époque  de  sa  fructification ,  le  sol  est  couvert  des  propa- 
gules  ou  pollen  de  cette  plante ,  poussière  connue  sous  le 
nom  de  lycopode  ou  soufre  végétal  et  dont  on  Mt  divers 
usages. 

Lyœpodium  sdago,  L.  ^  Rare ,  se  trouve  au  pied  des 
rochers  humides  dans  la  même  localité  que  les  deux  pré- 
cédents. 


DfiUXIÈHE  RÉGION. 

WÊfiÊTATION  PALUSTRE  ET  HTOROPNIU. 

PLANTES  DICOTYLÉDONBS. 
Thalainiflorw . 

FatmlU  des  VioUtriées  (De.). 

Vioki  palmtrù,  L.  —  Âvril-mai,  dans  tous  les  marais 
tourheux  de  cette  région. 
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Vida  sylveslris,  variété  F,  Lamk.  —  Au  printemps  > 
dans  les  prairies  des  environs  de  Bitche. 

Vkla  KochU,  Kschlgr. — Printemps,  prairies  tourbeuses 
de  la  région. 

b  amUe  des  Droteraeées  (De.). 

Drosera  rotméifolia,  L.  —  Eté,  abondante  dans  tous 
les  marais  tourbeux.  Plante  connue  sous  les  noms  de 
rordle,  rmeUs  (Sonnenthau)* 

Brama  UmgifoUa,  L.  ;  Ikosera  intermedia,  Hayn.  —  . 
Eté,  moins  conunune  que  la  précédente  et  dans  les  mêmes 
localités. 

Pamassia  palustris,  L.  —  Eté ,  belle  plante ,  prés  ma- 
récageux vers  Hombach.  QA.  Schultz.) 

Polygala  vulgaris,  v.  prorata,  Schults;  Pàlygala 
mpyUacea,  Weihe.  —  Eté,  prés  tourbeux  du  grès  rouge» 

aux  enviroiis  de  Bitchc.  (M.  Schultz.) 

Polygala  vulyaris,  v.  >,  cornom,  Scliulfz  ;  Polygala 
œmosa,  Sehkubr.  —  Eté,  pâturages  près  de  Bitcbe. 
(M.  Schultz.) 

Polygala  amara,  L.  ;  Polygala  amara,  v.  >,  vUgimsa, 
Schultz  ;  Polygala  itUginosa,  Reichenbach.  —  Eté,  prés 
marécageux  entre  Bitdie  ^  Rorbach.  (M.  Schultz*)  Plante 

calciphilc. 

Polygala  amblyptet^a,  Reicb.  —  Eté ,  prés  des  environs 
de  Bitcîie.  (M.  Schultz.) 

FamUk     Cmkfk^Oèn  (JussiEU).  -  Sm-fiimiUe  des  SUesiies  (De.). 

Slellaria  glauca,  Wilheriiig  ;  Stellaria  yrandiiea,  L.  — 
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Eté,  dans  les  prairies  humides,  en  abondance  prés  des  ro- 
chm  humides  de  la  vallée  de  Reyerswiller. 

Stdlaria  aquatka,  jS,  akina.  —  Eté,  mêmes  localités 
que  la  précédente. 

Sm-fimiUe  det  EUOméei  (De.). 

Elatine  hexandra.  De.  —  Eté»  dans  les  tourbières  de 
Bitche,  etc. 

Elatine  paludosa,  Scuberl.  —  Eté,  mares  et  vases,  prés  ' 
de  Bitche.  (TcmndkraïU.) 

Famille  des  Hjfpéricinéeê  (JussiEU). 

Hypericum  quadrangulum,  L.  —  Eté,  dans  les  prés 
humides,  bords  des  lossés. 

PLANTES  DIGGTTLÉjlONBS. 

Pmilk  det  Ugmùuiuet  (Jqbsieu,  De.). 

Vkia  graeUis^  liOis.     Eté ,  prairies  prés  de  Bitcbe. 
Ermm  çradU,  L. ,  De.  —  Eté,  mêmes  localités. 

PmiXk  dn  Rmeétt  (Josbied,  Dc^).  —  Sm-ihmiUé  de»  Dryadkt  (De.). 

« 

Comarum  paluHre,  L.  ;  PotentiUa  eomanm,  Nestler. 
—  Eté,  dans  tous  les  marais  tourbeux  de  la  région  ;  belle 
plante  connue  sous  les  noms  de  Comaret  ou  quinte-feuille 
rouge  des  marais.  (BltUmge,  Rotlies  mmpj-jûnffinger  oder 

FamilU  des  Portulacées  (De.)  ;  Paronffchiéeë  (A.  de  Saikt-Hilaire). 

lUecebrum  verlicUlatwn,  L.  ;  Parmychia  verlmUata, 
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De.  —  Eté,  terrains  sablonneux  vasenx  vers  Storzelbronn 

et  Haspelscheidt ,  à  la  ferme  du  Hasard  où  elle  abonde. 
Panarine  ( Knorpelblume) . 

Montia  fmUana,  L.,  v.  /3,  major.  —  Eté,  ruisseau  de  la 
Ziûtzel  près  Mouterhausen.  (M.  Uolandre.) 

FomiXIe  ûu  Crmuhcéet  (Jussuu.) 

Sedum  viUosum,  L.  —  Eté,  dans  les  marais  tourbeux 
de  Bitcbe;  charmante  plante  connue  sous  le  nom  d'Orpin 

(Keathenm). 

Famille  des  Hixifragées  (De.,  Yentbnat). 

Chrysospletnnm  opposilifolium,  L.  —  Printemps,  près 
des  sources  et  ruisseaux  de  Reyerswilier,  etc.  Dorine 
(GMniere), 

Fûmilk  det  Omb^Ufèm  (JusBiBU,  De.). 

Œnanthe  peu4sedamfoUa,  PoU.  —  Mai-juillet ,  prairies 
des  vallées  de  cette  région.  Enanthe  (Rebendolde), 

Selimm  carmfolia,  L.  —  Eté,  prairies  tourbeuses  de 
Bitcbe.  Scliii  (Sdye). 

Selimm  palustre,  L.  —  Eté,  marais  touibeux  de  Bitcbe. 

Cicuta  vùrosa,  L.  —  Eté,  marais  de  la  r^on. 

FmUUdetBubiaciesilk..). 

Galium  boréale,  L.  —  Eté,  dans  les  vallées  du  grés  vos- 
gien ,  entre  Bitcbe  et  Niederfaronn.  Caillet  (Labkraut). 

Galiuni  boréale,  L.  ;  v.  et,  latifolia,  Schultz.  —  Vallées 
de  liaspcisclieidl  et  Sturzclbronn. 

Galium  boréale,  L.  ;  wiô^  angudijûUa,  Scbultz.  — Vallée 
d'Eguelsbardi.  (M.  Scbultz.) 
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Pamilk  dti  YolerianUi  (De.). 

Valeriam  dimca,  L.  —  Priatemps»  daos  toutes  les 
tourbières. 

FmUUe  det  Cmpoiiet  (De.)  ;  Sytum^iém  (Rich.)  ;  Corymbifèm 
(Jdbsiei]).  —  Som^fimiiU  du  AtUrie»  (De.). 

Amica  morUam,  L. — Belle  plante  qui  fleurit  tout  l'été 
dans  les  prairies  tourbeuses  de  cette  région ,  connue  sous 

les  noms  iV Arnica,  de  Tabac  des  Vosges,  à  cause  de  sa 
propriété  st  i natatoire,  (FaUkratU,  WolverldkraiU,)  Très- 
usitée  en  médecine. 

Smfo/iMntUf  de»  La^ueaeéet  (De.) 

Scononera  kumUis,  L.  ;  Scorzonera  ^ntaginea,  Schlei* 
cher.  — Au  print^ps,  dans  les  prés  marérâgeux^  entre 
Bitche  et  Rorbach.  Scbultz.) 

Famille  des  Vacciméen  (De.). 

Vacciniinfi  iiUgmosum,  L.  —  Printemps,  bords  des 
naarais  tourbeux  de  Bitche. 

Vaccinium  oxycoccos,  L.  — Charmante  petite  plante  tra- 
çante ,  qui ,  avec  les  Drosera  et  les  Sphaignes ,  forme  la 
principale  végétation  des  tourbières;  ses  baies  rouges  aci- 
dulés sont  bonnes  à  manger,  ainsi  que  celles  de  toutes  les 
espèces  du  même  genre.  Fleurit  en  mai-juin.  (Ganneberge 
Moosbeeieiistrauch.) 

FamiUe  des  Erkacées  (De). 

Andromeda  potiifolia,  L.  —  Superbe  plante  rare,  qui 
fleurit  l'été  aux  bords  des  étangs  »  à  tiaspelscheidt ,  etc. 
Il  17 
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PLANTES  DiGOTYUSPONES. 


FomiU  de$  (kntkmiu  (iUBBon)). 

GenlUampneimmarUhe,  L.  —  £té>  prairies  tourbeuses 
dn  grès  YO^en ,  entre  Bitche,  Sturzelbronn  et  Uaspels- 
cheidt. 

Chirmia  puUMla,  Swartz  ;  Erythrea  pukhâkt,  Fries. 

—  Eté,  dans  les  pâturages  humides  de  toute  la  région. 
Petite  centaurée  (Tau^endguldenkratU).  Usitée  en  mé- 
decine. 

MmyanUies  trifcUaia,  L.  —  Printemps^  dans  les  prai- 
ries marécageuses  et  toorbeoses.  Trèfle  d'eau  (Fiéberiske). 
Fébrifuge,  amer. 

Famxlk  tka  Borraginéef  (JuââiËU,  De,) 

Myosotis  cespitosa,  Schultz  ;  Myosotis  pahtstris,  ^,  pra- 
tensis,  Wahl.  —  Eté,  dans  les  prairies  marécageuses  des 
envii^ons  de  Bitche. 

FmiSk  diu  AnUMMm  (JoMBU,  De.). 

S(TopM4ma  aqmUcaf  L.  £té,  dans  les  fossés»  près 
de  Bîtche. 

Krioiilam  fndgaris,  L.  ~  Eté,  dans  les  mares  et  les 
fossés  des  tourbières  de  la  région. 

Utricularia  minor,  L.  —  Etc,  mêmes  localilés. 
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lai 


Famille  des  Hhinantacées  (De.)  ;  Pedicitlatrei:  (Juââi£U). 

Pedicularis  palmtris,  L.  —  Eté,  dans  les  marais  et  les 
prés  marécageux.  Pediculaire  commun  (Lauskraut),  ren- 
ferme un  suc  très-âcre  qui  sert  à  tuer  les  poux  (iiuie 
nomen). 

Pedieulims  sylmtiea,  L.  — -Eté,  mêmes  localités. 


Mentha  arveims^  L.,  y.  jS,  rubra,  <—  Eté,  dans  les  tour- 
bières et  marais  de  Bitche. 

Menlha  crispata,  Schrœder,  Kirschl.  —  Eté,  bords  des 
iTiisseaux  à  Bitche.  (M.  Schultz.) 

Scutellaria  mi$wr,  L.  —  Eté ,  piaiiies  marécageuses. 


Ceniuneulus  mmmus,  —  Eté,  lieux  vaseux ,  près  de 
Bitche. 


Poh/gonuni  pnsillum,  L.  —  Eté ,  bords  des  eaux  et  des 

fossés. 

Polygomm  nUnm,  L.  —  Eté,  marais  prés  de  ia  terme 
du  Hasard. 

Polâ^gomm  BùAoria,  L.  —  Eté,  piairies  des  vallées 
(SchaafzmgenkraiiU), 


Fimafe  detl^Mt  (De.). 


FmiB$  det  Prmudaeieê  (De.). 


PLANTES  DICOTYLÉDONES. 


famiUe  des  Polygonées  (JUSSIEU,  De). 
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Polyyonum  laxiflmm,  v.  ^,  (tore  Mo,  Weihe.  —  Eté, 
bords  des  eaux  et  fossés. 
Bumex  acutus,  Wahlenb;  Rumex  aquaticus,  Sclmiith. 

—  Eté,  prairies,  bords  des  eaiix,  aux  enviroDs  de  fiitche. 
Rumex  pratensis,  M.  et  K.  ;  Rumex  cn^aim,  Wallroth. 

—  Eté ,  mêmes  localités. 

Rumex  nemaroms,  Schrad  ;  Rumex  Nemolapathum , 
Ebrh.  —  Eté,  prairies  ombragées  au  loud  des  vaUées. 

FamUk  étÊ  AmaiÊatét$  (Jusfineo)  ;  SoM-pmUU  de»  BêMniet  (Rica.). 

BetiUa  pubesœns,  Eiirh.  —  Printemps,  au  bord  des 
eaux,  marais. 

SoM-famiUe  des  Salicméet  (RiCB.). 

Salix  repens,  L.  ;  Sdix  deprma,  llofim.  —  Printemps, 
dans  les  marais  aux  environs  (h  Citcho. 
Salix  arenaria,  L,  —  Avril.  Tourbières  à  Bitche. 


PLANTES  MONOCOTYLÉDONES. 

FamSh  de»  MkmoUs  (Jussieu,  De.). 

Sdiemkteria  pahtëhis,  L.  —  Eté,  dans  les  marais  de 

Bilchc ,  siirluiil  à  Ilaspclscheiiil.  (M,  Schullz.) 

Triglochm  palustre,  L,  —  Eté,  dans  les  marais  de 
Bitche.  (M.  Schultz.) 

Pmm  de»  Potemee»  (De.). 

PokmogeUm  naiam,  L.,  variété  A.  —  Eté,  fossés  des 
tourbières  dans  toute  cette  région. 
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Famille  des  Orchidées  (Dc.)i 

Malaxis  paludosa,  Swarz.  —  Eté,  croît  abondamment 
dans  les  marais  tourbeux  de  Bitche  et  de  Haspelscheidt. 
(M.  Schiiltz.) 

NeoUia  spiralis,  Swarz  ;  Ophrys  spiralis,  L.  —  Belle 
plante  rare,  fleurit  l'été  dans  les  pâtarages  humides»  entre 
Bitche  et  Hornbach.  (M.  Schultz.) 

Familk  du  Jwieées  (De.). 

Juncus supinus.  De.  —  Eté,  dans  les  fossés  des  tour- 
bières, à  fôtche. 
Jmcus  sqmrrosus,  L.  —  Eté»  dans  les  tourbières  de 

Bitche ,  etc. 

Juncus  ericetorum,  Poil.  —  Eté,  dans  les  terrains  sa- 
blonneux humides,  vaseux. 

Jumm  capitatus,  Wild.  —  Eté,  croît  au  pied  du  fort, 
dans  les  fossés. 

FamiUe  des  Aroidée»  (De.). 

Callu  palmtris,  L.  —  Magnifique  plante  rare  qui  fleurit 
tout  Tété  dans  les  niarais  tourbeux,  étang  d'Uaspelscheidt. 

Aûorus  calamus,  L.  ^  Eté,  dans  les  marais  et  fossés 
de  cette  région.  Calamus  aromatique  (Katmas),  Usité  en 
médecine. 

FttmUk  dei  Tfg^iaeéet  (JussiED). 

Sparganium  iiatans,  L.  —  Eté,  dans  les  tourbières  de 
Bitche. 

Famille  des  Cypéracées  (JussiEU). 

SchwHUs  albus,  L.  —  Eté,  marais  tourbeux  de  toute  la 
région. 
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Sàrpus  ufdglumis,  Link  ;  Sdrjms  intermedius,  Thuil- 
lier.  —  Eté,  prés  humides,  entre  Rorbach  et  Bitche. 
(M.  Schultz.) 

Sdrpus  radicans,  Schkahr;  Scirpus  sylmticiis,  9> ,  ra^ 
dicans,  Lamk.  —  Plante  rare,  fleurit  en  mai-jttiii  dans  les 
fossés  dos  tourbiéros  de  Bitche. 

Eriophomm  vagimlum,  L.  —  Printemps,  dans  les  ma- 
rais tourbeux,  les  prairies  marécageuses  de  la  région, 
linaigrette. 

Eriùphonm  gracHe,  Kocb  ;  Eriopkcrum  Iriqueinm, 
Hoppe.  —  Printemps ,  lieux  tourbeux  et  -mem  des  en- 

viruiis  de  Bitche.  (M.  Schultz.) 

Carea:  curta,  De.  —  Au  printemps,  dans  les  prés  ma- 
récageux. 

Carex  limosa,  L.  —  Printemps ,  mêmes  localités. 
Carex  encetorum,  Pollich.  —  Mêmes  locahtés,  à  Bitche. 
(H.  Schultz.) 

Carex  teraintsmla ,  Good.     Eté,  marais  et  étangs  de 

Bitche  et  Ilaspelscheidt. 

Carex  paniculata,L.  —  Eté,  mômes  localités.  (M.  Sch.) 

Carex  fiUformis,  L.  —  Eté,  mêiues  localités.  (M.  Sch.) 

Carex  flavescem,  L.  —  Lieux  humides,  bords  des  eaux. 
Eté. 

Famille  des  Graminées  (JussiEU,  De.).  —  Sous-famille  des  Oryzées  (De.). 

Alopecurus  paludosus,  Pal  de  B.  ;  Alopemrus  fultm^s, 
Sm.  —  Eté,  lieux  humides,  fosses  aquatiques  aux  environs 
de  Bitche. 

Leersia  orytùides,  Sw.  ;  Phalaris  oryzotdes,  L.  —  Sur 
les  bords  des  fossés  aquatiques ,  des  ruisseaux,  commune 

à  Bitche.  Etc. 
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Sm-fimiilk  de$  Puiiieaeiu  (De.). 

Molinia  oœndea,  v.  f^,  minoi\  Schrk.  ;  Melica  ccmdea, 
L.  ;  Fesluca  cœrulea,  De.  —  Fleurit  en  août ,  dans  les  prai- 
ries buoûdes  de  toute  cette  région* 

PiANTl»  MONOCOmÉDONBS. 

Pamilk  des  Pougèret  (JussiEU,  De.). 

Ophioglossum  vulgatum,  L.  —  Eté,  prairies  humides 
près  Bitche.  Langue  de  serpent.  (M.  Scliultz.) 

FmmUe  des  Ij/oopodiaeies  (De.)- 

Lycopodkm  inundaium,  L.  —  Fructiiie  en  été  dans  les 
marais  tourbeux  de  Bitche. 

PLANIBS  AGOTYLtoONBS. 
Criptogiinm. 

Gmn  Psl^trie  (L.)« 

Pùlylri€mi  jmiper^^^  De.  Dans  les  tourbières 
^  les  teuyires  de  Bitche. 
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Polytriann  romninnc,  L.,  v.  /5 ,  aUennatum,  Bot.  gall. 

—  Marais  et  bois  sablonneux  de  Bitche.  Cette  mousse  sert 
à  faire  des  brosses. 

PdyUioum  aloides,  De.  —  Fossés  humides  sur  le  che- 
min d*Haspelscheidt. 

Genre  Bartnmia  (Hbdwig). 

Bariramia  pomiformù ,  Tum.  ;  Bryum  pomiferum,  L. 

—  Croît  sur  les  rochers  humides  du  grès  vosgien. 
Bariramia  falcata,  Hookcr;  Mnium  fontamm,  L.  — 

Marais  touibeux ,  près  de  Biicbe. 

Gam  Brjfim  (Hooker);  Jlntmii  (Limkê). 

Bryum  pundatitm,  Schreb.  ;  Mninm  pmUaJÈim,  Hedw. 

—  Forêt  de  Waldeck,  près  de  Bitche. 

Bryum  trichodes,  L.  ;  Meesia  vHginasa,  De.  —  Rochers 
humides  du  grès  yosgîen.  {M.  Hotandre.) 

Bryum  androyyuum.  De,  Muium  androgymin,  L.  — 
Mêmes  localités. 

Bryum  palustre,  iiwartz  ;  Mnium  palustre,  L.  —  Prés 
tourbeux  de  Bitche. 

Brtfum  ddloÊnm,  De.  ;  Mtium  hamm,  L.  —  fiois  ma* 
récageux  de  Bitche. 

Bryum  piriforme,  De.  ;  }fiûim  piriforme,  L.  —  Sur  les 
terres  humides  et  sablonneuses  des  environs  de  Bitche. 
(M.  Hukmdre.) 

Bryum  turbinât um,  De.  ;  Mnium  turbinatum,  L.  — 
Mêmes  localités.  (M.  Holandre.) 

Genre  lUekém  (Hbdwig). 

Neckera  cmiipmdnUa,  De.  ;  Hypnum  cmHpmduUmt  L. 
Forêts  de  Bitche^  fiructifie  rarement. 
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Neckera  pumtta.  De. ,  Hedw.  ;  Hypmm  pennaiim, 
IKcks.  —  Sur  les  troncs  d'arbres  des  forêts  de  Bitche  ; 
très*rare.  (11.  Schultz.) 

GmnJ^ffm  (LmNÉ). 

Hypiium  Sdhréberi,  Willd  ;  Hypmm  muHcum,  De.  — 
Dans  les  bruyères  et  les  bois  de  sapins  de  Bitche. 
(M.  Schultz.) 

Hypmm  denticulatum ,  L. ,  De.  ;  Hypnum  sylvaticum, 
L.  —  Dans  les  lieux  humides,  au  pied  des  arbres  des 
forêts  de  fiitche. 

Hypmm  myurum.  Poil.,  De;  Hypnum  curvatum , 
Sw.;  Hypmm  myosuroides,  Hedw. — Commune  dans  les 
forêts  du  canton  de  Bitche,  sur  les  troncs  d'arbres  et  les 
rochers. 

Genre  M^modoii  (SwAnn). 

Didymodon  Umgirostrum ,  Web.  ;  Cynodontium  longv- 
rostre,  Schw.  ;  Dicranum  denudatum,  Brid.  —  Croit  sur 
le  bois  pourri.  Bitche.  (M.  Clerc.) 

Genre  Dkrtme  (Schbbb). 

Dicranum  glaucum,  Hedw.  —  Bruyères  humides ,  à 
Bitche. 

Dicranum  flexuosum.  De. ,  Hedw.  ;  —  Bryum  fleaMo- 
mn,  L.  —  Sur  les  souches  pourries  dans  les  forêts  de 
Bitche.  (M.  le  capitaine  Clerc.) 

Dicramm  qnirium,  Hedw.  —  Terrains  sablonneux  et 

bru^èics  près  de  Bitche;  rare.  (M.  Krémer.) 

n  18 


Digitized  by  Google 


138  ÉGONOUIE  POUTIQIIB*  —  staiuhqiib. 

Genre  Weissia  (Hedw.). 

Wdssia  fugax,  Hedw*— Sur  le  chemin  de  Reyerswiller, 
près  de  Bitche. 

Weissia  starkeannaf  De.  —  Rochers  du  grès  vosgien, 
à  Ktche.  (M.  Krémer.) 

Genre  Eteignoir.  (Scureb). 

Encalypta  slreptocarpa^  De.  —  Sur  les  rochers  sablon- 
neux. (M.  Krémer.) 

fienre  Tnckoskme  (Hook). 

Trii  hostomum  hetcroslmim ,  Ilcdw.  —  Sur  les  rochers, 
aux  environs  de  Bitche.  (M.  Clerc.) 

Genre  Târflynto  (Sgbrbb). 

TeÊTophis  peihudda  y  Hedw.  ;  MnimhpdhieidAim^  L.  — 
Sur  les  rochers  humides  du  grès ,  à  Bitche.  Quoique  com* 

mune ,  c'est  une  fort  bonne  et  belle  espèce. 

Gewv  ^nc  (Unné). 

Spiachmm,  ampiàlaoeumy  L.«»  Espèce  rare,  croit  dans 
les  tourbîà'es  de  Bitche.  (M.  Krémer.) 

Gettre  Lhphiftcium  (Mour). 

Diphysdtm  foUosum,  Mohr  ;  Buxbaumia  (oLiosa,  L. 
—  Espèce  rare,  croit  dans  les  bois  sablonneux  où  elle 
forme  dés  gazons  ou  plaques.  (M.  Krémer.) 
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Genre  Gjfnmoitom  (Schreb). 

Gymnostomnm  cilialum ,  De.  —  Très-rare  i  rochers  aux 
environs  de  Bitche.  (M.  Krcmor.) 

Gymnostomuni  ih-eutzerii ,  Kréraer.  — Cette  plante ,  dé- 
coayerte  en  1836,  dans  les  forêts  vers  Sturzelbronn,  par 
notre  intime  ami  Krémer,  chinirgien  militaire»  nous  a  été 
dédiée  et  a  fourni  le  si:yet  d'an  mémoire  qu'il  a  présenté, 
en  1837,  à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Moselle. 

Gmn  Spliaigne  (ScHREB). 

Sphagntm  oHusifoUumf  Ehrh  ;  Sphagmm  palustre  ^ 
V.  A ,  L.  ;  Sphagmm  latifoliwm  et  cymbtfolium ,  De.  et 
Hedw.  —  Plante  qui  forme  la  base  de  la  végétation  des 
tourbières ,  à  Bitclie ,  etc. ,  mais  arrivant  rarement  en 
iructiiicaLion. 

Sphagnum  acnUfclmn^  Ehrh  ;  Sphagmm  capiUifO' 
2ûtm,  Hedw.  ;  sphagmm  palmée,  t.  B,  L.  —  Fructifie 
rarement,  mêmes  localités  que  la  précédente.  Ces  deux 
plantes  exhaussent  annueDement  le  terrain  des  tourbières 
et  ieuis  parties  inférieuies  se  convertissent  en  tourbe. 

■iptl^wf  (JMunr). 

Nous  empruntons  la  Domenclature  suivaote,  des  Hépatiques  du  pays  de 
Bitcbe,  à  rexceilcnte  Monographie  des  Hépatiques  de  la 
Hoselie,  par  ootre  ami  Krémer  '. 

Gme  Jongemaim  (Linné). 

Jutngemama  trichophylla  ,L.  —  Forêts  de  Bitche,  sur 
les  rochers  de  grés.  (Id.  Krémer.) 

'  A  bien,  chez  M">«  Thiel»  hbraire- éditeur,  i838.  Librairie  Wanon, 
successeur. 
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Jungermania  aspletiioïdes ,  L.  —  Forêts  humides  et 
ombragées  de  Bittlie.  (M.  Krémer.) 

J.  a  entUala ,  Sm.  —  Terrains  sablonneux  et  humides, 
à  Bitche.  (M.  K.) 

/.  eâBdsay  Dicks.  —  Bois  sablonneux  de  Bitche. 
(M.  K.) 

/.  verUrieosa,  Dicks.  —  Sur  terre,  dans  les  bois  de 

Bitche.  (M.  K.) 

J.  bj/:>sucea,  Roth.  — Terrains  de  bruyères  aux  envi- 
rons de  Bitche  ;  rare.  (M.  K.) 

J.  conmvenSf  Dicks.  —  Forêts  de  Sturzdbronn  ;  rare. 
(M.  K.) 

/.  curinfoUa^  Dicks.  —  Sur  terre,  dans  les  forêts  de 
Bitche.  (M.  K.) 

/.  quinquedentala ,  L.  —  Bois  de  Holbach,  près  de 
Bitche.  (M.  K.) 

/  nemorosa,  L.  —  Rochers  humides  de  grès,  forêts 
de  Bitche.  (M.  K.) 

/.  (dbicans ,  L.  »  Rochers  du  grés  vosgien ,  environs 
de  Bitche.  (M.  K.) 

/.  Mmifolia,  Hook.  —  Bois  sablonneux  de  Bitche  ;  peo 
comiiiuuc.  (M.  K.) 

/.  exsecta ,  Sctmiid.  —  Espèce  rare ,  dans  les  bois  de 
Bitche.  (M.  K.) 

/.  scalaris,  Schrad  ;  J.  UmceokUa^  De.  —  Bois  de 
Bitche.  (M.  K.) 

J.  polyarUkoSy  L.  — >  A  Reyersuviller  et  dans  les  tour- 
bières de  Bitche.  (M.  K.) 

J.  fissa,  Scop.  — Sur  la  terre  humide  des  bois,  à  Bilche. 
(M.  K.) 

J.  heterophylla  f  Schrad.  —  Terrains  de  bruyères  de 
Bitche.  (M.  K.) 

J.  reptam,  L.  —  Mares  et  souches  de  bois  pourri ,  prés 
Sturzelbronn.  (Bf .  K.) 
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Jungermama  radicanSyïiof!aï,;  J,  trUobiUafL.  ~ Assez 
répandue  dans  les  bois  de  Bitche  (M.  Krémer.) 

J.  ciliaris,  L.  ;  J.  jmlchem'ma ,  Web.  —  Espèce  rare, 
observée  par  M.  Scbimper,  naturaliste  de  Strasbourg ,  dans 
les  forêts  montagneuses  de  Berenthal. 

J.  serpi/llifoliaf  '  Dic)is,  —  Belle  espèce  des  forêts  de 
Bitche.  QA.  K.) 

J.  tamariscif  L.  —  Sur  les  rochers  de  grés  aux  envi- 
rons de  Bitche.  (M.  K.) 

J.  ping ui s  y  L.  —  Bords  des  eaux  et  des  luares,  à 
Reyers\viller.  (M.  K.) 

J.  multifida ,  L.  —  Abondante  dans  les  tourbières  de 
Bitche.  (M.  K.) 

Holandriamt  Krémer.  —  Sur  les  rochers  humides 
du  grès  vosgien ,  près  Bitche  ;  nouvelle  espèce  dédiée  au 
savant  auteur  de  k  flore  de  la  Moselle. 

J.  cpip/ujUa ,  L.  -  (iummiiiie  sur  la  terre  humide  aux 
environs  de  Bitche.  (M.  K.) 

J.  Blasia ,  Uook.  —  Prairies  marécageuses ,  près  de 
Bitche.  (M.  K.) 


Marchantia  polymorpha^  L.  ;  le  mâle  Marekaniia  um- 
heUaia,  Scop.  ;  la  femelle  MarckarUia  stéllaJla,  Scop.  — 

Elle  croît  sur  terre  et  sur  les  pierres  humides,  au  bord  des 
fontaines ,  des  ruisseaux ,  des  marais  ;  commune  sur  les 
rochers  de  grès ,  elle  couvre  ceux  du  fort  de  Bitche. 

Marchantia  œnica ,  L.  —  Lieux  humides  et  rochers  du 
grés  vosgien  et  bigarré ,  à  Bitche. 

MarcharUia  fragrans^  Balb.  »  Rare ,  sur  un  mur  de 
jardin ,  près  de  Bitche.  (H.  K.) 


Qmn  Uwrtkaiidia  (Unné). 
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Genre  AtUhocèn  (Limnb). 
AnthœeroslcmSf  L^^Tourbièresde  Bitche.  (M.  Kréma*.) 

Le  canton  de  Bitche  est  très'nche  en  ces  diverses  productions  végétales, 
il  produit  quelques  champignons  comestibles,  entr'autres  les  Clavaires  ou 

Crêtes  de  coq ,  etc. 

N'ayant  pas  collectionné  les  plantes  de  ces  ditlérents  genres ,  nous  nous 
bornerons  à  citer  quelques-unes  de  ces  intéressantes  plantes  que  nous  avons 
récoltées  conjointement  avec  notre  ami  iù-émer^ 

lUkmt, 

Tukstoma  krumale.  De.  *  Sur  les  peloases  sèches  des 
environs  de  Bitche. 

Stida  sylvatica ,  De.  —  Rochers  des  forêts  de  Bitche. 

Lûbaria  pulmonana^  De.  —  Sur  les  troncs  d'aibies; 
commun  à  Bitche. 

Physda  furfuraœa.  De;  Lichm  furfuraceus  ^  L. — 
Dans  les  forêts  de  Bitche. 

S^ereocauUmpaschale^  De.  — *  Sur  le  Gros-^terbil,  prés 
Bitche. 

Umbicularia  fusMata^  De.  ;  lAehm  pus^ukt^ ,  L.  — 

Sur  le  Ramsteinerherg  et  rochers  avoisinanU  Bitche. 

Lichen  acahatus^  L.  —  Mêmes  locahtés. 

Umma  fUnida ,  De.  —  Gûmmuu  sur  les  troncs  d'arbres 
dans  les  bois. 

Chmpigimê^  Algues,  Bttktt* 

Bœomyces  ericetorum ,  De.  —  Rochers  et  bruyères  prés 
BiLche. 
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Bmmyces  cmiginosuSf  De, — Sur  les  rochers  des  forêts, 
peu  fréquent  à  Bitche. 

BcBomyces  rupestris^  De,  —  Bruyères,  sur  les  rochers 
de  grés,  Bitche. 

Œcidium  Thesii ,  De. ,  Duby.  Commun  aux  revers 
du  Gros-Otterbil. 

Scyphophorus  cocâferus,  De— Dans  les  bruyères  élevées, 
près  Bitche. 

Scyphophortis  pyaddatus^  De.  —  Mêmes  localités  ;  ro- 
chers. 

Balraehospermm  moUmfarme^  De.  —  Dans  le  ruisseau 
des  tourbières ,  pi^  Bitche. 

Lyœperdon  gigantms,  De.  —  Sui"  les  troncs  d'arbres 

des  forêts. 

Boletus  versiœlor.  De.  —  Mêmes  localités. 

Quoique  la  plupart  des  plantes  agames  aiment  Thumi- 
dité,  qu'elles  croissent  dans  les  bas-fonds  couverts,  le  long 
des  fossés  aquatiques,  des  mares,  on  ne  sera  cependant 
point  étonné ,  ajoute  notre  ami  duns  sa  Monographie  des 
Hépalhiques,  de  les  rencontrer  souvent  à  la  base  des  ro- 
chers de  grés  vosgien ,  au  revers  et  quelquefois  presqu'au 
sommet  des  plus  hautes  montagnes  du  canton  de  Bitche; 
c'est  que  ces  rochers,  quoiqu'élevés ,  laissent  transuder 
à  leur  base  Teau  provenant  par  infiltration  des  parties  les 
plus  élevées.  Ainsi  rehcontre-t-on  souvent  des  plantes  de 
marais  à  des  hauteurs  considérables  ;  au  Gros-Otterbil , 
par  exemple ,  ou  observe  au  revers  et  presqu'au  sommet 
le  Sphagnum  obtimfolhim  (Ehr.),  le  Droscra  rolundifolia 
(L.),  etc.,  plantes  qui  ne  se  plaisent  que  dans  les  endroits 
marécageux. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  produc- 
tions du  règne  végétal  du  canton  de  Bitche ,  qui  forme  la 
limite  du  Vogésias  d'après  H.  Schultz  ;  ce  Vogésias  com- 
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prend  tout  le  prolongement  de  la  chaîne  des  Vosges,  à 
pai  lii  du  grand  Dunon ,  derrière  Saint-Quirin  (Meurthe), 
jusqu'à  Kayserslautern  (Bavière-Rhénane),  en  passant  entre 
Saverne  et  Phalsbourg ,  la  Petite-Pierre  et  Bitche  ;  il  n'est 
composé  que  de  grés  vosgien  ;  le  granit,  le  porphyre  n'ap- 
paraissent qu'à  ses  deux  extrémités  ;  il  renferme,  ainsi  que 
nous  venons  de  le  voir,  une  flore  sui  generis;  les  plantes 
particulières  aux  régions  oolithique,  jurassique  et  calcaire 
ne  s*y  trouvent  pas  représentées ,  de  même  que  quelques 
familles  de  la  flore  vogéso-rhénane. 

L'altitude  la  plus  considérable  du  Vogésias  dans  le  can- 
ton de  Bitche  ne  dépasse  pas  500  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer»  die  varie  de  300  à  400  métrés  ;  la 
moins  élevée  du  canton  ne  descend  pas  au-dessous  de 
203  mètres ,  elle  se  trouve  dans  le  bassin  de  la  Zintzel  à 
la  limite  du  Bas-Eiiin. 

CHAPITRE  YII. 


Malgi'é  rénumération  que  nous  venons  de  faire  du 
règne  végétal  ou  celui  de  tous  les  éli  es  végétants ,  nous 
trouverons,  si  nous  scrutons  avec  attention  les  ruisseaux , 
les  mares,  les  tourbières,  une  foule  d'êtres  organisés  dont 
l'essence  est  d'être  périssables,  qui  participent  à  la  fois 
du  végétal  et  de  ranimai  et  forment  le  r^e  que  le  savant 
naturaliste  Bory  de  Saint-^ncent  nomme  Psychodiaire , 
règne  compose  d'être  végétants  et  vivants  successivement. 

Le  Psydiodié,  en  effet,  tient  le  milieu  entre  lus  rei^iies 
végétal  et  animal  ;  il  a  de  plus  que  le  végétal  un  sens  suf- 
fisant pour  y  introduire  aussitôt  un  premier  degré  d'ani- 
malité ,  mais  non  de  cette  animalité  complète  qui  résulte 
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de  rintellect  ajouté  au  simple  înstînct  ;  ainsi ,  cette  intel- 
ligence, cet  instinct  ne  peuvent  être  dans  le  Psi/chodic  que 
proportionnés  à  la  simplicité  de  son  organisation,  et  cette 
simplicité  semble  aussi  indiquer  que  iePsychodié  a  du  ôtrc 
un  des  premiers  animaux  qui  peuplèrent  les  eaux  de  notre 
planète ài'époqueoù  nos  continents  n'étaient  point  encore 
formés. 

Le  règne  Psychodiaire  comprend,  outre  les  Nomades  de 

l'ordre  des  homogènes,  les  Rotifères,  les  Polypiaires  motus, 
les  Polypiers  flexibles,  les  Polypiers  pierreux.  En  remon- 
tant ainsi  les  échelons  du  régne  animal  par  les  Rayonnés, 
les  Àrliculés  et  les  Mollusques,  dont  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  la  nomenclature  propre  aux  espèces  du 
canton  de  Bitche,  nous  arriverons  aux  Vetiéln^,  dont  je 
me  bornerai  à  citer  les  espèces  particulièrement  connues 
dans  le  canton.  < 

Dans  Tordre  des  Ruminants,  nous  n'avons  que  le  Che- 
vreuil à  citer. 

he  Sanglier,  de  l'ordre  des  Pachydermes ,  est  assez  ré- 
pandu dans  les  forêts  et  y  fait  quelquefois  de  grands  ra- 
vages dans  les  récoltes,  surtout  dans  les  champs  nouvel- 
lement plantés  en  pommes  de  terre»  dont  on  est  obligé 
de  recommencer  la  plantation. 

Dans  l'ordre  des  Ronrjeurs,  citons  le  Lièvre  et  V Ecureuil 
qui  sont  assez  réj)aiidus. 

Le  Renard,  qui  y  est  nombreux  sans  qu'il  y  ait  excès, 
le  Chat  sawvage,  le  Blaireau  et  le  Hérisson,  représentent 
l'ordre  des  Carnassiers. 

Mentionnons  l'absence  du  Loup,  qui  est  due  sans  doute 
à  la  présence  des  Sangliers;  le  Loup,  comme  on  sait,  ne 
s' arrêtant  pas  dans  les  lieux  fréquentes  par  le  Sanglier. 

Parmi  les  Oiscam,  nous  mentionnerons  le  magnifique 
Coq  de  bi^yhr,  qui  est  excessivement  rare  dans  le  canton, 
le  Ramier,  la  TourtereUe,  le  Merle,  la  Grive,  le  Gros-hec, 
Il  19 
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la  Fauvette,  la  Linotte,  la  Mésange,  V Alouette  et  le  Cor- 
bem;  on  rencontre  encore  le  Mibm,  la  Chouette,  le 
MarUnrpêiàeur,  VEpervier,  Y  Autour,  le  PÛHfert,  la  Pie- 
grièche,  le  jBotfvreuâ^  le  Coucou,  le  Tbrcol  et  le  Martinet 

demurailk  qui  niche  dans  les  murs  du  fort;  enfin,  citons 
les  espèces  aquatiques  et  de  passage ,  entr'autres  la  Ci- 
gogne blanche  dont  on  voit  un  mâle  et  une  femelle  qui 
nichent  au  haut  d'un  toit,  à  Berenthal. 

Les  BqitUes  qui  affectionnent  les  sables  sont  nombreux 
dans  le  canton  ;  on  en  rencontre  dans  les  marais ,  les  lieux 
incultes ,  presque  partout»  surtout  dans  les  parties  boisées 
et  montagneuses. 

En  fait  de  Poissam,  outre  la  Carpe  et  le  Brochet  des 
étangî?  et  réservoirs,  nous  trouvons  la  Truite  ordinaire 
dans  les  vallées  de  Mouterhausen  et  de  Sturzelhronn ,  mais 
elle  est  fare  dans  le  canton  ;  M.  Walter,  de  Gœtzenbruck , 
en  a  essayé  la  reproduction  artificielle,  et  on  a  pu  voir, 
lors  de  la  belle  fête  agricole  de  Bitche,  Tan  dmiier»  un 
flacon  contenant  de  ses  produits. 

MM.  les  sociétaires  de  la  cristallerie  de  Saiiit-Louis  en- 
tretiennent ausiài  SIX  réservoirs  à  truUes, 
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OEUXIÉMB  PARTIE. 


OUPIÎBK  PRSIIIER. 


■latolre  aneleime  et  moderne. 

% 

Terra  aiUiqua^  potetis  annis ,  atque  uhere  glebœ. 
IIITMW6TIW. 

Le  pays  de  Bitche  était  autrefois  un  comté  considérable, 
ancien  fief  de  Téglise  de  Metz;  situé  dans  la  Lorraine- 
Allemande,  au-delà  de  la  Sarre,  sur  les  confins  du  duché 
de  Deux-Ponts  et  de  la  Basse>Âlsace ,  ce  comté  a  été  pos- 
sédé depuis  très-longtemps  par  les  princes  de  la  maison 
de  Lorraine;  il  a  appartenu  à  Albert,  aïeul,  et  à  Gérard, 
pèiv  (lu  duc  Gérai  cl  d'Alsace,  mais  cette  terre  ne  portait 
pas  aiurs  le  titre  de  comté,  ses  possesseur?  ne  prenaient 
que  le  titre  de  seigneurs  de  Bitche  ;  elle  faisait  ancienne- 
ment partie  du  pays  appelé  Wasgau. 

Un  des  plus  anciens  monuments  que  nous  trouvons  au 
sujet  de  ce  comté  ^  est  une  lettre  écrite  en  caractères 
gothiques  et  en  langue  latine  par  le  duc  Matthieu  I,  au 
comte  de  Sanverden,  en  1150.  Une  copie  de  cette  lettre  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  Metz;  mais,  d'après  M.  Clercx, 
son  bibhothécaire,  à  l'obligeance  duquel  je  dois  une  copie 
de  cette  pièce ,  elle  semblerait  n'être  qu'une  analyse  de 
roriginal;  en  effet,  Dom  Calmet  dit  que  la  lettre  contient, 
avec  les  limites  de  la  terre  de  Bitche,  les  noms  des  bourgs 
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et  villages  qui  la  composaient  alors ,  et  il  n'en  est  pas 
question  dans  la  copie  que  je  transcris  ici. 

«  Lettre  en  latin  contenant  les  iimitco  de  la  terre  et 
jurisdiction  de  Bitche,  qui  déclare  que  Matthieu  I,  duc  de 
Lorraine ,  avait  dans  la  forêt  de  Vosge  un  ban  en  pro- 
priété ,  depuis  le  lieu  nommé  Pallebruge ,  Brusemberg , 
jusqu'au  ruisseau  appelé  Wissbach,  et  de  là  s'étend  à 
Peterlingen,  et  de  là  en  montant  du  ruisseau  appelé 
Steinbach  jusqu'à  la  fontaine  appelée  Steinlaini ,  et  de  là 
au  chemin  Gerbrechete,  et  de  là  par  monts  et  vaux  à  droite 
jusqu'à  Liesbach,  et  de  là  à  Bruttencm  jusqu'au  Ringet, 
et  de  là  jusqu'au  ruisseau  appelé  les  Glands',  et  de  là  à  la 
rivière  appelée  la  Sarre ,  et  de  Tautre  côté  jusqu'au  ruis- 
seau appelé  la  Bliese,  et  de  là  en  remontant  jusqu'au  village 
appelé  Gersheim  ,  et  de  là  au  niisseau  appelé  Horselbach , 
et  de  là  en  remontant  à  Melderheini ,  et  de  là  au  ruisseau 
dit  Bicheneau  et  le  long  dudit  ruisseau  jusqu'à  Brochel- 
bach  et  par  la  moitié  de  la  marche  de  Hombach  jusqu'à 
la  fontaine  de  Binnetensin ,  et  de  là  à  la  place  de  Saltz- 
bnichen,  que  cette  désignation  de  limites,  le  comte  Gérard 
laissa  à  Thierry  son  fils ,  par  droit  d'héritage ,  que  le  duc 
Thierry  la  laissa,  en  mourant,  à  Thierry  son  fils,  comte 
de  Flandre,  lequel  comte  de  Flandre  la  donna  à  Simon 
son  frère,  duc  de  Lorraine,  qui  en  jouit  jusqu'à  ce  qu'il 
la  laissa  à  Mathieu  son  fils  ;  ce  que  Richard  l'un  des  offi- 
ciers du  duo  affirme  être  véritable  et  Tavoir  appris  de 
M.  BertrofT  aussi  l'un  des  hommes  du  duc ,  qui  se  dit 
être  prest  de  le  confirmer  en  justice.  » 

On  voit  que  cette  copie  ne  donne  que  des  limites  et  des 
preuves  de  possession;  ainsi,  en  1150,  la  seigneurie  de 
Bitche  était  déjà  considérable,  puisqu'elle  embrassait  ce 
qui  fonne  av^ourd'hui  les  cantons  de  Bitche ,  Rorbach  et 

'  Aajoiird*hni  TEicbel,  dont  le  nom  eo  français  signifie  gland. 
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Volmunster,  une  partie  du  canton  de  Sarreguemines,  et 
quelques  villages  de  la  Bavière-Rhénane  vers  Deux-Ponts; 
cette  terre  pouvait  alors  être  limitée»  au  nord,  par  la 
Miese,  le  comté  de  Castres  et  le  duché  de  Deux-Ponts;  à 

Test ,  par  le  Palatinal  cl  l'Alsace  ;  au  sud  ,  par  le  comté 
de  llanau  :  à  l'ouest ,  par  l'Eichel  qui  coulait  sur  les  terres 
du  comté  de  Sarwerden ,  par  la  Sarre  et  par  la  seigneurie 
de  Sarreguemines  ;  à  cette  époque ,  la  terre  de  Bitche 
jouissait  de  sa  plus  grande  extension  ;  on  trouve  sur  les 
cartes  une  parUe  des  rivières,  ruisseaux  et  localités  cités, 
les  noms  des  autres  paraissent  avoir  subi  un  changement, 
soit  dans  le  pays ,  soit  par  la  traduction  de  cette  lettre , 
car  on  trouve  des  noms  approchants. 

A  partir  de  cette  époque,  les  seigneurs  et  comtes  de 
Bitche  augmentèrent  leurs  possessions  ou  en  perdirent 
une  partie ,  selon  que  l'issue  des  guerres  leur  était  fovo- 
raUe  ou  désastreuse. 

Que  la  terre  de  Bitche  ait  été  échangée  par  le  duc 
Ferry  111 ,  en  1297,  contre  des  possessions  que  le  comte 
Evrard  de  Deux-Ponts  avait  à  Liudre ,  à  Saireguemines  et 
à  Mai'Uiiont  ,  ou  que  ce  dernier  l'ait  eue  en  mariage  , 
toujours  est-il  qu'elle  passa  dans  sa  maison  jusqu'en  1581 
que  Philippe  V,  comte  de  Hanau ,  épousa  Marguerite- 
Louise,  héritière  du  comté  de  Bitche,  et  réunit  ce  comté  à 
la  seigneurie  de  Lichtenherg  ;  une  année  après,  Charles  III, 
duc  de  Lon  aine,  confisqua  Bitche  sur  le  comte  de  Hanau, 
pour  crime  de  félonie. 

Un  traité  étant  intenenu  en  lOOti,  entre  Jean  Reinhard, 
ûls  de  Philippe  V,  Charles  lui  rendit  le  district  de  Lem- 
berg ,  avec  quelques  villages  vers  le  Palatinat  et  le  comté 
de  Hanau,  ainsi  que  les  terres  situées  du  côté  du  châ- 
teau de  Lichtenherg,  à  condition  que  tout  ce  qui  était 
de  l'autre  côté,  avec  Bitche,  appartiendrait  au  duc  de 
Lorraine. 
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Tel  fui  le  premier  grand  démembrement  que  suliil  le 
comté  de  Bitche,  qui  resta  depuis  en  la  pu^se^ssiuii  des 
ducs  de  Lorraine;  le  tout  fut  limité  par  des  bornes. 

En  1608  il  y  eut  une  nouvelle  délimitation  entre  les 
princes  de  Nassau,  Hanau  et  de  Lorraine  »  mais  cette 
délinûtation  ne  parait  pas  avoir  eu  pour  but  un  agrandis^ 
sèment  de  territoire,  elle  ne  fîit  qu'une  preuve  de  bon 
voisinage. 

Louis  XIII,  roi  de  France,  en  dépouillant  Chnilcs  IV 
d'une  partie  de  ses  états ,  n'apporta  aucun  changement  à 
la  circonscription  du  comté  de  Bitche»  il  ne  ût  qu'occu- 
per Bitche. 

Après  la  dévastation  du  comté  en  i6S4,  Charles  obtint 
du  roi  de  France  de  rentrer  dans  ses  états,  mais  il  en  fut 

de  nouveau  chassé  et  les  troujjes  de  Louis  XIV  s'emparè- 
rent du  comté  jusqu'à  la  paix  de  Riswich,  qu'il  fut  rendu 
aux  ducs  de  Lorraine  pour  faire  retour  à  la  France,  après 
la  mort  du  roi  Stanislas ,  en  vertu  du  traité  de  Vienne. 

Le  comté  de  Bitche  disait  partie ,  sous  le  règne  de 
Stanislas,  de  la  province  de  Sarre.  Voici  ce  qu'écrivait 
vers  1750  M.  le  comte  de  Bombelles,  alors  gouverneur 
de  Bitche ,  dont  nous  aurons  souvent  occasion  de  citer 
l'intéressant  rncnioire  inédit  sur  le  miiiLé  de  Bitche*  €  Ce 
comté,  limitrophe  du  comté  de  Deux-Ponts ,  du  Palatinat 
et  de  la  Basse-Alsace ,  forme  la  frontière  la  plus  impor- 
tante de  la  Lorraine;  il  s'en  trouve  néanmoins  séparé  par 
divers  seigneurs ,  des  princes  étrangers ,  relevant  de  TÉm- 
pire,  qui  l'environnent  de  toutes  parts,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  possible  d'y  entrer  et  d'en  sortir  sans  passer  sur 
leurs  terres;  il  contient  trente-cinq  lieues  de  circuit  hicn 
mesurées  et  termine  la  partie  gauclie  des  montagnes  des 
Vosges,  son  territoire  est  assez  rassemblé.  » 

D'après  ce  passage ,  le  comté  paraît  avoit*  eu  avant  la 
première  révolution,  les  mêmes  limites  qu'en  1150,  à 
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rexceptioo  de  quelques  parties  cédées  à  la  maison  de 

Hanau;  ainsi,  après  la  période  de  1150  à  1789 ,  ou  de  six 
siècles,  nous  retrouvons  ce  comté,  à  peu  de  chose  près, 
avec  les  mêmes  limites. 

Passons  au  second  et  dernier  démembrement. 

La  grande  époque  de  1789,  qui  a  amené  tant  de  chan- 
gements de  tons  genres,  ne  pouvait  passer  sur  le  comté 
de  Bitche  sans  y  laisser  des  traces  de  son  passage  ;  aussi , 
lors  de  la  division  de  la  France  par  départements,  adoptée 
par  rassemblée  constituante  en  1790,  le  comté  a-t-il  été 
dcmeiiibi  é  pour  former  les  cantons  de  Bitclie  ,  liorbach  et 
Volmunster,  appelés  vulgairement  le  pays  de  Bitche 
(BUcher-Land),  et  quelques-unes  de  ses  communes  de 
l'est  en  ont  été  distraites  pour  être  enclavées  dans  le  dé- 
partement du  Bas-Rhin;  d'autres  ont  été  comprises  dans 
le  canton  de  Sarreguemines  ;  plus  tard  encore ,  quelques 
parties  ont  été  cédées  à  la  Bavière,  sous  Louis  XVIII,  en 
vertu  du  traité  du  30  mai  1814. 

Analysons  successivement  les  diverses  périodes  que  nous 
venons  d'indiquer. 

$  r'.  ^  Seignewl*  H  «onUé  de  Bitahe. 

[kfm$  iOOO  jusqu'à  m  itmmiêim  à  la  maison  dé  DemX'PmUt 

vtn  1$iS, 

Les  guerres  qui ,  à  différentes  époques ,  ont  dévasté  le 
pays  de  Bitche  et  durant  lesquelles  on  a  brûlé  ou  perdu 
les  anciens  titres  et  documents ,  sont  cause  qu'il  n'est  pas 
possible  de  découvrir  l'origine  de  la  seigneurie  de  Bitche  : 

ce  qu'on  peut  connaître  de  plus  éloigné  est  que  cette 
seigneurie  a  été  possédée  depuis  très-longtemps  par  les 
premiers  ducs  de  Haute -Lorraine;  qu'elle  appartenait, 
vers  1044",  à  Albert,  successeur  de  Gothelon,  duc  de  Lor- 
raine et  aïeul  du  duc  Gérard  d'Alsace. 
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AUmi,  meiU  de  Gérard  d'Alsace,  404i,  — Â  la  mort 
de  Gothelon»  duc  de  Basse  et  Haute-Lorraine,  en  1044» 
Godefroy  son  fils,  surnommé  le  Preux,  devait  lui  succé* 

der;  mais  rciiipcicur  Ilciiri  III,  mécontent  de  Godclroy, 
lui  r^^l'usa  l'investiture  des  deux  duchés,  donna  la  Basse- 
Lorraine  à  Frédéric  de  Luxembourg ,  et  la  Haute-Lorraine 
ou  duché  de  Mosellane ,  à  Albert  de  Namur,  qui  avait 
épousé  Ërmengarde ,  Me  de  Charles  de  France. 

Godefiroy,  irrité,  arme  contre  son  souverain  et  lutte 
pendant  cinq  ans  ;  Albert  est  tué  de  sa  main ,  et  cet  événe- 
ment ayant  laissé  le  duché  de  Mosellane  vacant ,  fiodelVoy 
se  réconcilie,  en  4048,  avec  l'empereur  Hemi  111 ,  qui  lui 
accorda  alors  Tinvestiture  de  la  Basse-Lorraine,  tandis 
qu'il  confiait  les  rênes  du  duché  de  Mosellane  à  Gérard 
d'Alsace,  qui  descendait  d'Adalbert,  comte  de  Metz  et  fon- 
dateur de  Tabbaye  de  Bouzonville. 

Gérard  d'Alsace,  premier  dœ  hérédUaire,  4048.  — 
Gérard  avait  épousé  Hadwide  de  Naraur,  fille  d'Albert  et 
descendante  de  Charles,  dernier  prince  carlovingien,  mort 
en  possession  de  la  Lorraine. 

Ce  duché  devint  héréditaire  dans  la  famille  de  Gérard, 
qui  fut  la  tige  de  la  célèbre  maison  de  Lorraine,  une  des 
plus  anci^mes  et  des  plus  illustres  maisons  souveraines 
de  TEurope  ;  ce  prince  avait  un  château  à  Ghatenoy,  dans 
les  Vosges,  d'où  vient  qu'il  fut  quelquefois  nommé  Gérard 
de  Chatenoy;  les  ducs  Thierrv  et  Miiithieu,  ses  succes- 
seurs ,  y  résidaient  souvent;  ce  dernier  aimait  à  l'appeler 
son  palais. . 

La  maison  d'Alsace  de  la  branche  d'Ëbérard,  d'où 
descendent  les  princes  et  ducs  de  Lorraine  (aujourd'hui 
encore  maison  régnante  d'Autriche),  s'étendit  principale- 
ment dans  le  Sargau ,  pays  arrosé  par  la  Sarre  et  dans 
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la  Lorraine  allemande;  clic  y  posséda  plusieurs  terres 
comme  cdles  de  Bitche ,  de  Castres ,  de  Bouzonvflle ,  de 
Siersberg,  de  Yaudrevangef  etc. 

Nous  lisons  encore  dans  Dom  Galmet  que  Sîgefroy, 

premier  comte  de  Luxerabourfï  ,  duiiiia  en  niaiiage  sa 
soeur  Jutte  ou  Judith  à  Adalbert  d'Alsace,  fondateur  de 
Tabbaye  de  Bouzon ville  et  tige  indubitable  de  la  maison 
de  Lorraine  ;  et  plus  loin ,  que  cette  abbaye  fut  fondée,  en 
iOââ,  par  le  comte  Adalbert  et  par  la  comtesse  Judith  son 
épouse,  aïeux  de  Gérard  d'Alsace. 

Gérard  d'Alsace  laissa  deux  fils,  Thierry  et  Gérard; 
Thierry  tut  duc  de  Loi i aine,  et  Gérard,  sous  le  nom  de 
Gérard  I ,  fut  fait  comte  de  Vaudémonl  par  l'empereur 
Henri  IV,  qui  érigea  la  terre  de  Vaudémont  en  comté , 
avec  Vézelize  pour  capitale,  en  faveur  de  Gérard,  en 
i07â ,  qui  fût  ainsi  la  tige  de  la  maison  de  Vaudémont  et 
premier  comte  du  nom  ;  c'est  ce  comte  de  Vaudémont 
qui  fit  lever  le  siège  de  Toul ,  en  1073,  aux  gens  de  Gom- 
mcrcy.  Toul  ne  lut  pas  si  heureux  en  1301,  car  ii  lui  pris 
par  le  duc  Ferry  IlL 

Thierry  ou  Théodoric,  dit  le  Vaillant,  fils  de  Gérard 
d'Alsace,  4070.  —  Après  la  mort  de  Gérard  d'Alsace,  ar- 
rivée eni070,la  seigneurie  de  Bitche  passa  à  Thierry,  duc 
de  Lorraine,  son  fils  et  son  successeur;  ce  Thierry,  aussi 
nommé  Théodoric,  en  la  Généalogie  de  Saint-Àmcidd,  fut 
comme  ses  prédécesseurs, comte  de  Metz  et  fonda, enl080, 
le  prieuré  de  Kolre-Dame ,  près  de  Nancy. 

Metz  s'étant  déclarée ,  avec  son  évoque ,  pour  le  pape 
Grégoire  VII ,  Thierry  vint  s'en  emparer  en  1079  et  força 
l'évêque  Hérimann  à  abandonner  son  siège. 

Ce  prince  se  distingua  dans  la  guerre  que  l'empereur 
Henri  IV  fit  aux  Saxons  révoltés,  et  mérita  à  cette  occasion 
le  smiiom  de  Vaillant;  il  donna  la  seigneurie  de  Bitche 
à  Thierry  d'Alsace,  son  fils,  qui  fut  premier  protecteur  de 
u  20 
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rabbaye  de  Bouzonville,  comte  de  Castres,  seigneur  de 

Bitche. 

Thierry  d'Alsace  ou  de  Lorraine,  comte  de  Flandre,  et 
Simon  I,  duc  de  Loîraim,  fils  de  Thieiry  le  Vaillant, 
44 ià,  —  Thierry  étanl  devenu  comte  de  Flandre,  par  son 
mariage  avec  Sunechilde ,  fille  et  héritière  de  Robert  II , 
comte  de  Flandre,  céda  la  terre  de  Bitche,  en  1115,  à 
son  frère  Simon  I ,  duc  de  Lorraine ,  qui  fonda  Tabbaye 
de  Sturzelbronn  en  1135.  Simon  habitait  un  château  qu'il 
avait  bâti  à  Nancy,  alors  que  cette  ville  n*était  encore 
qu'un  hameau  ;  il  allait  souvent  à  Bitche ,  dont  son  frère 
était  seigneur,  et  mourut  en  1138  à  son  retour  d'Italie; 
il  a  été  enterré  on  11. ]9  à  l'abbaye  de  Sturzelbronn. 

MaUhim  I,  fils  Simon  I,  duc  de  Lorraine,  4458, 
—  Matthieu  I,  fils  et  successeur  de  Simon,  a  possédé  la 
seigneurie  de  Bitche  comme  faisant  partie  de  la  Lorraine 
dont  il  était  souverain  ;  il  eut  pour  fils  :  Simon  II ,  duc  de 
Lorraine;  Ferry,  qui  fut  lait  comte  de  Bilclio  à  la  mort 
de  Matthieu,  en  1176,  et  Matthieu  de  Lorrame,  qui  fut 
père  de  Renaud  ou  Renard  de  Coussey,  baron  de  Coussey- 
sur-la-Meuse,  teri*e  que  ce  dei*nier  vendit,  en  lâ38,  à 
Matthieu  II,  duc  de  Lorrame. 

G^est  ce  duc  Matthieu  qui  écrivit  au  comte  de  Sarwer- 
den,  la  lettre  dont  il  a  été  fait  menLiun  dans  l'introduction. 

Ferry  I,  fils  de  Matthieu  I,  4176.  —  Ferry  I,  comte 
de  Bitche,  voulant  agrandir  son  domaine  et  aidé  par  son 
cousin  Philippe ,  comte  de  Flandre,  fil  en  1177,  la  guerre 
à  son  frère  Simon  U,  duo  de  Lorraine;  il  fai  défait  dans 
une  bataille,  néanmoins  il  obtint  par  un  traité  de  paix  en 
augmentation  de  sa  légitime  succession ,  le  Frane-Alm, 
Dorms ,  le  château  de  Gerbcviller  et  tout  ce  qui  appai- 
tenait  à  Simon  jusqu'à  Trêves. 

On  lit  dans  l'histoire  de  Lorraine  qu'en  1179  il  y  eut 
une  transaction  passée  entre  le  duo  Simon  II  et  sou  firère 
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Ferry  ou  Frédéric  de  Bitchc,  par  la  médiation  de  Philippe 
de  Lorraine,  comte  de  Flandre,  par  laquelle  le  duc  Simon 
s'oblige  à  donner  à  son  iière  Ferry  de  Bitche ,  le  château 
ou  fief  de  Gilbert -Viller ,  pour  acquitter  les  cent  livres 
qu'il  devait  assigner  en  fonds  de  terre  au  dit  prince  Ferry 
ou  Frédéric  de  Bitche;  celui-ci  céda  le  château  de  6er- 
béviller  à  son  fils  Philippe  qui  vivait  encore  en  4285  et 
avait  épouse  Apiès  de  Salm ,  fille  unique  et  héritière  de 
Mathilde  de  Ilombourg ,  fondatrice  de  l'abbaye  de  Sahval. 

On  trouve  dans  un  vieux  manuscrit,  dit  M.  le  comte  de 
Bombelles,  dont  nous  avons  déjà  cité  l'intéressant  mé^ 
moire,  que  le  même  Ferry  fit  la  guerre  contre  ÂmouH, 
évéque  de  Trêves ,  et  que  dans  une  bataille  qu'il  perdit 
près  de  Sierck,  fl  fiit  feit  prisonnier  avec  Ferry  son  fils, 
que  pour  sortir  de  prison ,  il  céda  à  Arnoult  le  château 
de  Siersberg  situé  au  confluent  de  la  Sarre  et  de  la  Nied , 
et  renonça  à  toutes  prétentions  sur  celui  de  Neubourg. 

Simon  II,  duc  de  Lorraine,  abdiqua  en  faveur  de  Feri^ 
de  Bitche,  son  frère,  se  retira  dans  l'abbaye  de  Sturzei- 
bronn,  prit  Thabitety  mourut  sans  postérité  en  iS05. 

Ferry  H,  fils  de  Ferry  I,  — Ferry  I  étant  devenu 
duc  de  Lorraine  vers  1205,  donna  la  terre  de  Bitche  à 
Ferry  11,  son  fils,  qui  prend  aussi  quelquefois  le  surnom 
de  Bitche,  comme  son  père.  ÎNous  lisons  dans  une  charte  : 
€  Anne  Domini  1204,  Ferricus  Dominus  de  Bitche  et  Fer- 
ricus  Dominus  de  Bitche  filius  ejus...  scire  volumus,  etc.  » 

FeiTy  II  ayant  succédé  au  duché  de  Lorrame  à  Ferry  I 
son  père,  mort  en  1^06,  se  réserva  le  comté  de  Bitche; 
il  mourul  a  Nancy  en  1213,  fut  transporté  et  enterré  en 
l'abbaye  de  Sturzelbronn. 

Ce  comte  Ferry  de  Bitche  avait  épousé  la  fille  de  Thié- 
baut  I,  comte  de  Bar, qui,  mécontent  de  ce  que  son  gendre 
avait  fait  alliance  avec  Bertram  ou  Bertbold ,  évéque  de 
Metz,  en  iâ07,  entra  sur  les  terres  de  cet  évéché,  prit 
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la  ville  de  Vie»  qu'il  riiina  presque  toute  entière  et  fit 
cent  bourgeois  prisonniers. 

Thiébault  I,  jih  de  Ferry  11,  1215.  —  Ferry  II  eut  pour 
successeur  à  la  Lorraine  et  au  comté  de  Bitche  son  fils 
Thiébault  I  qui  avait  épousé  Gerlrude ,  iille  unique  et  hé- 
ritière d'Albert  y  comte  de  Dasbourp:  et  de  Metz  ;  Thiébault 
joignit  ces  deux  dernières  qualités  à  celles  de  duc  de 
Lorraine,  comte  de  Bitche;  il  mourut  sans  enfants  au 
mois  de  mai  i^SO  ;  il  lut  enterré  ainsi  que  sa  femme  à 
Sturzelbronn. 

Matthieu  II  et  Renaud,  frères  lïe  Thiébault  I,  4220- 
4238.  —  Matthieu  II  succéda  à  Thiébault  I  son  frère ,  il 
épou.  a  en  1225  Catherine  de  Limbourg,  iille  de  Valéran 
de  Umbourg,  comte  de  Luxembourg,  etc.,  dont  il  eut 
Feiry  III  son  successeur;  il  est  mort  le  U  juin  1350  et 
a  été  enterré  à  Sturzelbronn. 

Matthieu  II  déclare  en  (qu'ayant  donné  la  terre  de 
Bitche  pour  douaire  à  la  Lluchesse  Catherine  de  Limbourg 
son  épouse,  i!  Fa  échangée  contre  la  ten'e  de  Longwy  pour 
donner  (ou  laisser)  Bilche  à  Renaud  son  cher  frère  ' ,  mais 
Renaud  n'ayant  pointeu  d'enfants  d'Ëlisabeth  de  Castres  son 
épouse,  Bitche  retourna  au  duc  de  Lorraine,  Ferry  III, 
son  neveu. 

Ferry  III,  duc  de  Lorraine,  fds  de  Matthieu  II,  4260. 
—  Ferry  III  ayant  succédé  à  Matthieu  II ,  son  père ,  pour 
le  duché  de  Lorraine,  et  à  Renaud,  son  oncle,  pour  le 
comté  de  Bitche,  épousa  en  1^66  la-  fille  du  comte  de 
Luxembourg,  Henri-le-Blond,  et  déclara  la  guerre  à  Guil- 
laume de  Traisnel,  évêque  de  Metz  et  neveu  de  Thiébaut, 
comte  de  Bar,  qu'il  fit  prisonnier  dans  un  combat. 

Ce  procédé  engagea  le  pape  Clément  IV  à  jeter  un  in- 
terdit sur  la  Lorraine;  il  n'empêcha  pas  Ferry  de  conti- 

'  HitUim  de  Lmuine  par  Dom  Colmet. 


Digitized  by  Googl 


ÉCONOMIE  POUTIQUE.  —  STATISnQDie.  157 

nuer  la  guene  contre  Laurent,  successeur  de  Guillaume 
de  Traisncl ,  d'autant  mieux  que  Conrad,  évêque  de  Stras- 
bourg aida  ce  prince  d'un  secours  de  troupes  alsaciennes. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  de  iS7â  que  Ferry  défit  dans 
deux  batailles  rangées  et  fit  prisonniers  l'éiréque  Laurent 
de  Lichtenberg  et  ses  deux  neveux  les  comtes  de  Lich- 
tenberg;  ce  ne  fut  qu'après  une  détention  d'une  année, 
que  le  pape  Grégoire  X  obtint  la  mise  en  liberté  de 
Laurent. 

Cependant  la  guerre  se  ralluma  de  nouveau  enire  Laur 
rent  et  Ferry  en  1276  au  sujet  du  comté  de  Castres  ou 
Blie&€astel,  et  le  comte  d'Âpremont,  choisi  pour  arbitre, 

n'aplanit  les  difl'érents  qu'en  1278.  Eiiim  de  1288  à  4293 
Ferry  lut  presque  toujours  en  guerre  avec  Bouchard 
d* Avesnes ,  évêque  de  Metz  qui  avait  succédé  à  Laurent  ; 
on  ne  sait  pas  di'autres  particularités  sur  cette  guerre ,  si 
ce  n'est  que,  dans  un  combat  qu'ils  se  livrèrent  près  de 
Bitche ,  Ferry  eut  la  main  emportée  d'un  coup  d'estra- 
maçon  *. 

L'inclination  prononcée  de  ce  prince  pour  le  métier  des 
armes  et  ses  nombreux  traits  de  bravoure  l'avaient  fait 
surnommer  le  Luiteur  ou  Luttier  ;  surnom  qui  est  aussi 
attribué  par  des  auteurs  à  Ferry  IV,  duc  de  Lorraine. 

Ferry  111,  en  succédant  à  Renaud,  comte  de  Castres 
et  de  Bitche,  son  oncle,  ratifia  le  douaire  que  ce  dernier 
ayait  assigné  à  Elisabeth  sa  femme,  sur  Bitche,  le  jeudi 
après  la  fêle  de  Sainl-Ambroise. 

11  est  le  premier  duc  de  Lon  nine  qui  frappa  monnaie. 

Un  ancien  carlulaire  de  Bar,  fol.  45,  porte  qu'Evrard, 
comte  de  Deux-Ponts,  acquit  du  duc  Ferry  111,  la  terre 
de  Bitche ,  en  1297,  sous  le  cautionnement  de  Jean  de 
Sarwerden  son  cousin.  Le  dimanche  après  la  saint  Jean- 

'  Voir  le  desâiu  h9  4. 
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Baptiste  de  l'an  1302,  Evrard,  comte  de  Deux-Ponts,  cède 
au  duc  Ferry  III,  Lindres,  Guémonde  et  Morsbercr,  qu  il 
tenait  en  fief  du  dit  duc,  et  Ferry  lui  donne  en  contre 
échange  Bilche  et  toute  la  châteUenie,  hors  les  hommes 
serfs,  et  les  treize  prébendes  de  l'abbaye  de  Stw^elbronn , 
hors  rhommage  ;  le  tout  à  condition  de  réaehat  de  part 
et  d'autre. 

En  1341  Jean  ,  comte  de  Salm  ,  veut  que  ce  traité 
d'éclian^i^e  fait  entre  eri^,  duc  de  Lorraine ,  et  Evrard , 
seiîrnpur  de  Deux-Ponts,  au  sujet  de  Guémonde,  Lindres 
et  Morsberg  ou  Mersperek  (Marimont  près  de  Dieuze , 
Meurthe),  qui  sont  changés  contre  Bitche»  cédé  au  dit 
Evrard,  tiendra. 

L'échange  ci-Jessus  lui  iaiL  en  1302,  et  en  1448,  Fré- 
déric, comte  de  Deux-Ponts,  fait  ses  reprises  du  duc  de 
Lorraine  pour  la  moitié  de  Lemberp: ,  pour  la  moitié  de  la 
saline  de  Lindres,  pour  mille  florins  sur  Guémonde. 

On  ne  sait  pas  assez  les  circonstances  de  toutes  ces 
ventes  pour  en  parler  avec  certitude  ;  il  paraîtrait  cepen- 
dant que  la  terre  de  Bilche  a  été  rachetée  par  Thtébault  II, 
fds  de  Ferry  III ,  car  je  lis  dans  Dom  Calmet  et  le  mémoire 
du  comte  de  Bombelles  que  Thiébault  H ,  fils  de  Ferry  III , 
succéda  à  son  père,  qu'il  eut  une  lille  nommée  Ajrnès; 
que  ce  prince  en  donnant  sa  fille  en  mariage  à  Evrard, 
seigneur  de  Deux-Ponts  la  dota  du  comté  de  Bitche,  à 
condition  que  lui  et  ses  descendants  en  feraient  hommage 
aux  ducs  de  Lorraine.  Cette  session  de  la  terre  de  Bitche 
à  Agnès  se  fit  même  du  consentement  du  duc  Ferry  III , 
son  aïeul  paternel. 

Ce  mariage  a  du  être  contracté  vers  la  tiu  du  régne  de 


'  Ud  remarque  que  depuis  ce  mariage  ks  seigneurs  de  Deux-Ponte  ont 
toujours  pris  l«  titre  de  comte. 
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Thiâbaalt  et,  en  conséquence,  la  réunion  du  comté  de 
Bitche  faite  à  la  maison  de  Deui-Ponts  vers  1309. 

4 

Dqmi  M  irmunMm  à  la  maitan  de  Deux-Poiiit  juiqu*à  m  • 
poutmon  par  fef  êuet  de  I/maine  m  i$06, 

Evrard,  comte  de  Deux-Ponis-BUche,  gendre  de  Thié^ 
bauU  II,  4509,  —  Evrard ,  en  réunissant  Tes  terres  de 
Bitche  et  de  Deux-Ponts ,  vint  fonder  le  château  de  Bitche 
où  il  résida  ainsi  que  ses  descendants  jusqu'en  1560. 

Ce  comte  Evi'ard  se  trouvait  en  1325  avec  le  comte  de 
Saverne  à  la  solde  de  la  cité  de  Metz,  durant  la  g^uerre 
qu'elle  eut  à  soutenir,  pendant  un  an , .  contre  le  roi  de 
Bohême,  le  duc  de  Lorraine,  le  comte  de  Bar  et  Tar- 
chevéque  de  Trêves  et  qu'on  appela  la  gnerre  des  quatre 
seigneurs. 

Evrard ,  sir  de  Bitche ,  prêta  son  assistance  aux  messins 
moyennant  900  livres. 

*  Louis,  comte  de  Deux-Ponts-Bitche,  (ils  d'Evrard,  4325, 
— Loois,  de  Deux-Ponts ,  fds  d'Evrard  et  d'Agnès  de  Lor- 
raine, comte  de  Bitche,  épousa,  en  1330,  Anne,  comtesse 
palatine,  de  laquelle  il  eut  Hennemann,  comte  de  Deux- 
Ponts. 

Le  comle  Louis  eut  en  possession  conjointement  avec 
le  comte  de  Lichtenberpr ,  le  château  de  llunrbourg  en 
Alsace,  que  leur  engagèrent  en  1380  les  évéques  de  Metz, 
mais  la  ville  de  Strasbourg  ayant  remboursé  à  tous  ces 
seigneurs  les  avances  par  eux  faites  aux  évéques  de  Metz, 
elle  conserva  la  possession  du  château  de  Hunebourg. 

Le  18  août  i378  *,  dans  une  chevauchée  que  firent 


'  Philippe  de  VigneoUes,  fol  381. 
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ceux  de  Varnesberg  (Varsberg  ,  château  près  de  Saint- 
Avold),  sur  ceux  de  Ritche,  ceux  de  Bitche  les  reucoa- 
trérent  et  les  battirent,  il  y  en  eut  environ  quatre-vingts 
de  faits  prisonniers  et  plusieurs  nobles  bourgeois  dë  Metz 
y  perdirent  la  vie,  comme  Perrin  Baudoche,  le  fils  de 
Burtignon  Paillât  et  plusieurs  autres. 

Ferry  ou  Frédéric  de  Bitche,  4598.  —  Ferry  ou  Fré- 
déric de  Bitche,  comte  de  Deux-Ponts  recevait,  en  IriOH  *, 
de  la  cité  de  Metz,  des  lettres  de  bourgeoisie;  ce  Feiry 
était  apparemment  un  fils  du  comte  Louis,  qui  tenait  la 
terre  de  Bitche  en  apanage,  pendant  que  HannemanD,son 
frère ,  régnait  sur  Deux-Ponts.  Hannemann  qui  avsdt  suc- 
cédé à  son  père,  eut  un  fils  en  1408,  du  nom  de  Henri, 
qui  fut  comte  de  Deux-Ponts.  Simon,  son  fils,  maiié  à 
Elisabetii  de  Lichtcnberg  en  1440,  eut  pour  fils,  Renaut^ 
comte  de  Bitche  et  de  Lichtenberg,  mort  en  1531 

Ën  1409  plusieurs  allemands  ayant  été  vaincus  et  faits 
prisonniers  en  la  ville  de  Hames,  par  Âmé  de  Sarbruche, 
seigneur  de  Gommercy,  comme  aidant  du  comte  de  Sar- 
werden  son  ennemi  ;  Louis ,  cardinal  de  Bar,  Edouard , 
marquis  du  Pont  et  Jean  de  Bar,  seigneur  du  Puisoye , 
s'emploient  pour  procurer  la  déhvrance  de  ces  seigneurs 
prisonniers ,  savoir  :  de  Landemont  de  Lichtenberg ,  Fré- 
déric de  Bitcbe,  comte  de  Deux-Ponts,  cbantre  de  Stras- 
bourg, etc.,  au  nombre  de  soixante-quinze  personnes, 
au  moyen  d'une  rançon  qui  fat  stipulée  au  château  de 
Cœurs,  sur  la  Meuse,  le  25  mai  1411  après  avoir  été  con- 
venue à  Saint-Mihiel,  devant  le  dit  cardinal  de  Bar,  et 
payable  en  la  ville  de  Pont-à-Mousson ,  tout  en  envoyant 
des  otages  à  Strasbourg  jusqu'à  l'entière  satisfaction  au 
comte  de  Sarbrucbe. 

•  Dictionnanc  de  la  Moselle,  par  Viville,  ailicL*  liitclic. 
^  Histoire  de  Lorraine,  Uom  Colniet. 
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ft 

Simm  Wecker  et  Frédéric,  seigneurs  de  BUche,  4450. 

—  En  1-430  le  duc  de  Lorraine,  Charles  II  *,  pendant  la 
minorité  de  Simon  Wecker  et  de  Frédéric ,  seigneurs  de 
Bitche ,  élabUl  au  gouverneur  de  leur  personne  et  de  leur 
comté. 

Le  dimanche,  Lœtare  de  1447,  les  deux  frères  Jacques 
et  Guillaume  de  Lutzelstein,  ûls  de  Burckardt,  ancien 
évéque  de  Strasbourg,  qui  avait  été  relevé  de  ses  vœux 

et  s'était  marié ,  avec  les  dispenses  du  pape ,  déployèrent 
tant  d'intrépidité  dans  la  guerre  contre  Frédéric  de  Bitche, 
qu  ils  prirent  de  vive  force  la  ville  de  Bitche,  escaladèrent 
de  nuit  le  château  et  auraient  fait  prisonnier  le  comte  sans 
le  dévouement  de  Mathias,  son  valet  de  chambre,  qui,  en 
chemise  comme  lui,  le  conduisit  sur  les  remparts  et  le  fit 
descendre  par  une  échelle  qui  avait  servi  à  l'escalade,  cette 
échelle  venant  à  se  rompre,  les  deux  fugitifs  tombèrent 
d'assez  haut  sur  le  rocher,  mais  sans  se  faire  trop  de  mal. 
Frédéric  se  retira  à  son  château  de  Lcmherg  et  apprit  à  sa 
femme  que  ses  deux  enfants  avaient  été  faits  prisonniers 
et  étaient  restés  à  Bitche. 

Cette  mère  courageuse,  accompagnée  d'une  servante 
seulement,  se  présente  aux  portes  de  Bitche  et  force  le 
comte  Guillaume  de  Lutzelstein  à  la  laisser  entrer  pour 
voir  ses  enfonts;  ctinuac  elle  no  put  obtenir  leur  élar- 
gissement elle  quitta  le  château  en  annonçant  aux  deux 


'  Ou  plutôt  Chmlfis  1 ,  puisque  Charles  de  Fnwce,  dit  auan  Charles  de 
LoR«ine»  deuxièma  fils  de  Louia-d'Ontre-Mer  et  fière  de  Lotbaire  Q*ayant 
obtenu  à  la  mort  de  son  père  aucune  part  dans  ses  états,  reçut  en  977, 
•  de  Fempeieur  Othon  11,  le  ducbé  de  Basse-Lorraine  (Brabant)  sur  Itfquel  il 
avait  des  droits  par  sa  mère  ;  mais  pour  ne  pas  faire  confusion ,  nous 
conserverons  avec  le  plus  grand  nombre  d*auteurs,  au  successeur  de  Jean  1 , 
duc  de  LonraiDe,  le  nom  de  Charles  II,  quoique  d'autres  auteurs  maintien* 
nent  ce  prince  sous  le  nom  de  Charles  I,  duc  de  Lorraine. 

n  24 
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frères  de  Lutzelstein  que  son  mari  et  ses  amis  samraient 
bien  les  y  forcer. 

En  efïet,  le  comle  Frédéric  s'adressa  à  rélecteur  palatin 
Louis,  au  duc  de  Vekleiitz,  au  duc  Frédéric  de  Spanhcim 
et  autres ,  et  obtint  leur  concours  ;  une  grande  armée  se 
réunit  à  Scliorbach,  près  de  Bitche»  pour  assiéger  ce 
dernier  château. 

Guillaume  de  Lutzelstein  en  était  sorti ,  y  laissant  son 
frère  Jacques  pour  soutenir  le  siège ,  emmenant  avec  lui 
Taîné  des  enfants  du  comte  de  Bitche,  l'autre  ayant  été 
rendu  dés  le  coamicncenient  du  siège. 

La  chronique  de  Metz  dit;  Que  Bitche  avait  été  prise  par 
trahison  par  un  nommé  Jacomin  de  Beaumont  ou  Jérôme 
de  Belmont,  à  la  faveur  du  comte  de  Petite-Pierre  (Lut- 
zelstein) ,  en  1447  ;  que  le  duc  de  Galahre ,  au  mois  d'avril 
de  la  même  année ,  manda  fief  et  non  fief  pour  aller  Mre 
le  siéîïe  de  cette  place  au  nom  du  duc  René  I ,  qu'elle  se 
défendit  assez  longtemps,  ;i  la  fni  elle  se  rendit  et  que 
le  comte  de  Petite-Pierre  lit  lionunage  au  duc  de  Galahre 
et  rendit  tout  ce  qu'il  avait  pris. 

n  est  encore  dit:  Que  le  roi  de  France,  Charies  VII , 
adressa  des  plaintes  à  ce  sujet  au  duc  de  Lorraine,  qui 
s'empara  de  la  Petite-Pierre  pendant  qu'on  faisait  le  siège 
de  Bitclic  et  que  pour  conserver  leur  château  de  Lutzels- 
tein, les  deux  comtes  furent  obligés  de  le  prendre  en  liel 
de  l'électeur  palatin  Louis. 

Frédéric  et  Weckei^  ou  Wcckart,  seigneurs  de  BUdte, 
4m  à  4m.--¥\TL  un  \  Frédéric  de  Bitche  se  trou- 
vait, avec  Weckart  de  Bitche,  dans  l'armée  du  duc  Nicolas 
de  Lorraine,  contre  la  ville  de  Metz. 

Les  ducs  dt;  Luiiaiiie  et  do  lîar,  les  comtes  de  Bitche 
et  de  Aassau,  etc.,  se  liguèrent,  en  1484,  pour  réprimer 

'  Chronique  de  Met»» 
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les  bngaDdages  du  comte  deWaraberg,sire  de  Rodemack, 
qui  était  à  la  solde  de  Metz. 
Wecker,  comte  de  Deux-Ponts ,  était  sei<rneur  de  Bitche 

et  comparaît  aux  assises  de  Lorraine,  par  son  consin  Jean, 
iuinte  (le  Salrn,  sous  Ilené  II,  en  l-itXii  iiilciie  éluiit  alors 
uu  lie!  de  la  souveraineté  de  Lorraine. 

Le  comté  de  Bitche,  ainsi  qu'on  vient  de  le  voir,  eut 
des  seigneurs  particuliers  issus  des  maisons  de  Lorraine 
et  de  Deux-Ponts  y  plus  tard  les  comtes  de  Hanau  s'alliè- 
rent à  ces  maisons:  ces  princes,  qui  ne  prenaient  alors 
que  le  titi'e  de  sei^^neurs,  se  lipi^uèrent  souvent  avec  les 
princes  voisins  contre  la  répuijliqiie  de  Metz,  quoiqu'ils 
se  lussent  reconnus  vassaux  et  hommes  liges  de  révcque. 
Nous  trouvons,  en  elTet,  dans  un  actç  de  Tan  1^51  % 
qu'Alexandre  de  Bitche  se  reconnaît  vassal  et  homme  lige 
de  Jacques  de  Lorraûie ,  évéque  de  Metz ,  et  s^oblige  lui  et 
ses  successeurs  de  reprendre  de  la  dite  église ,  et  dans  les 
journées  des  vassaux  de  l'église  de  Metz,  depuis  le  mois 
de  mai  1550  jusqu'en  novembre  1533,  où  sont  écrits  les 
noms  des  iiornmes  féodaux  de  révéclié  de  Metz,  Weeker 
de  Bitche  et  Jacques,  comte  de  Bitche ,  et  dans  un  autre 
acte  de  l'an  1550,  on  trouve  que  le  comte  y  a  été  cité. 

Lors  de  la  guerre  que  Gharles-le-Téméraire,  duc  de 
Bourgogne ,  aidé  de  son  allié  le  duc  Nicolas  de  Lorraine, 
entreprit  contre  le  roi  de  France,  Louis  XI,  le  duc  Charles 
sut  s'attacher  plusieui*s  seigneurs  lorrains ,  entre  autres 
messir(i  (iuillaumc  de  Bitche  qui  lut  son  grand  maitie 
d'hôtel  en  1473 

René  II  ayant  succédé  à  Nicolas,  duc  de  Lorraine,  en 
1474,  déclara  la  guerre  au  duc  de  Bourgogne  ;  les  .comtes 
de  Bîtehe ,  de  Nassau ,  de  iSalm ,  etc.,  lui  promirent  de  le 

'  Arrêt  de  réunion  du  4  octobre  1080. 
*  Guerre  de  Lmome^  aiége  de  Naocy. 
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secourir,  mais  ils  ne  purent  rester  avec  lui.  et  se  retirèrent 
dans  leurs  comtés  pour  les  dclendre. 

Cependant  ces  mêmes  comtes  se  trouvèrent  à  Sarre- 
boiurg  au  moment  où  le  duc  René  n  partait  pour  la  Suisse 
et  lui  firent  une  brillante  réception.  Ds  assistèrent,  plus 
tard ,  à  la  bataille  de  Nancy  qui  se  livra  le  dimanche 
5  janvier  1477  cL  où  périt  le  duc  de  Boui^gogue,  dont  la 
mort  mit  fin  à  celte  f^nierre  de  Lorraine. 

Lorsque  le  duc  René  s'avançait  vers  Nancy  pour  livi*er 
cette  bataille ,  les  chefs  des  plus  nobles  maisons  de  Lor- 
raine se  pressaient  à  ses  côtés,  et  au  premier  rang  étaient 
les  comtes  de  Bitche,  de  Linange  et  de  Salm  qui,  dans 
l'ordre  de  bataille,  occupaient  la  droite  du  principal  corps 
de  bataille ,  à  la  tète  de  laquelle  clail  le  duc  lui-même  avec 
huit  cents  chevaux. 

En  1493  René  H,  duc  de  Lorraine,  fait,  le  26  sep- 
tembre, un  échange  avec  Simon  Wecker  ou  Weckart,  lils 
de  Henri  y  comte  de  Deux-Poilts,  sieur  de  Bitche»  par 
lequel  René  emporte  pour  lui  et  ses  successeurs  ducs,  la 
moitié  du  puits  salé  et  de  la  saline  de  Lindre ,  saline  qui 
est  très-différente  des  salines  de  Dieuze,  dont  il  est  parlé 
dans  le  mèiue  litre. 

Reinart  ou  Renaud,  fils  de  Simmi,  comte  de  Bitche , 
hWO.  —  Les  sujets  de  Reinart  ou  Renaud ,  comte  de 
Bitche,  fils  de  Simon,  s'étant  révoltés  en  15^,  alors  que 
la  réforme  de  Luther  s'étendait  en  Allemagne,  et  que  ses 
dogmes  se  propageaient  en  Lorraine  ;  grand  nombre  de 
paysans  des  environs  de  Bitche  et  de  Dieuze  s'étaient  re- 
tranchés dans  les  bois  voisins  de  Sarreguemines,  dès  que 
le  signal  de  Tinsurrection  avait  éclaté  dans  cette  partie 
de  la  Lori'aine;  le  duc  Antoine  de  Lorraine  les  attaqua 
et  les  dispersa;  il  permit,  de  plus,  à  René,  comte  de 
Deux-Ponts ,  de  punir  corporellement  ses  sujets  de  Bitche , 
dont  il  était  seigneur,  pour  avoir  adhéré  aux  paysans 
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d'Allemagne  »  dans  lenr  doctrine  et  leur  irruption  en 
Lorraine 

Simon  Wecker,  4SS4;  Jacques,  comte  de  Dem-PonU- 
Bitcfie,  4544,  —  Renaud  étant  décédé  en  1531  eut  pour 
successeur  Simon  Wecker,  qui  étant  mort  sans  enfant 
mâle,  Jacques,  comte  de  Deux -Ponts,  sou  neveu,  lui 
succéda,  en  15M,  au  comté  de  Deux-Ponts-Bitche  conuae 
descendant  en  ligne  directe  d'Evrard. 

Le  comte  Simon  Wecker^  avait  épousé  une  des  deux  Mes 
du  comte  Louis  de  Bouxwiller,  qui  lui  avait  apporté  en 
mariage  la  moitié  de  cette  seigneurie ,  dont  l'autre  moitié 
avait  été  donnée  en  mariage  à  la  seconde  fille  du  comte 
Louis,  épouse  de  Philippe,  comte  de  Hanau.  La  seitineurie 
de  Bouxwiller  fut ,  peu  après ,  réunie  dans  la  maison  de 
Hanau  par  le  mariage  de  Philippe  V,  comte  de  ITanau , 
avec  Marguerite  Louise»  héritière  du  comté  de  Bitcbe. 

Nous  trouvons  dans  Dom  €almet  que  Simon  Wecker 
qui  succéda  &  Reinart,  n'ayant  pas  laissé  d'enflant  de 
Jeanne  de  iNassau  sa  femme,  Jaccpies  de  Deux-Ponts ,  son 
neveu,  lui  succéda  au  comté  de  Bitche,  et  qu'il  vivait 
encore  en  1570.  Marguerite-Louise,  sa  fille  et  son  liéri- 
tiére^  porta  la  terre  de  Bitche  dans  la  maison  de  Hanau 
par  son  mariage  avec  Philippe,  comte  de  Hanau,  elle 
mourut  avant  son  père,  en  1569;  le  comte  de  Hanau  en 
fit  alors  foi  et  hommage  au  duc  de  Lorraine,  Charles  III , 
qui  lui  donna  Tinvesliture  du  comté  de  Bitche. 

Philippe  V,  comte  de  Hufiau-LiclUenberg  et  (h"  Bitche, 
gendre  de  Jacques,  4510. — Philippe  V,  comte  de  Hanau, 
joignit,  en  1570,  la  seigneurie  de  Lichtenberg  au  comté 
de  Bitche  que  son  épouse  avait  reçu  en  dot  de  son  père, 
Jacques. 

'  Extrait  des  Titres  de  Lmuine,  article  Bitche. 
"  Uisloife  de  Saveme. 
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Ayant  cette  époque  il  aroît  été  feit  un  accord ,  en  1541 , 

ciiUe  Jacques,  cumte  de  Deux-Pouts ,  seigneur  de  Bitche, 
et  Barbe ,  née  de  llanau  et  d'Oberstein ,  veuve  de  Siiuuu 
Wecker,  comte  de  Deux -Ponts,  mère  et  tutrice  de  ses 
filles [Esther  et  Amélie.  Amélie  de  Bitche,  fille  de  feu 
Simon  de  Wecker,  épouse  de  Philippe  de  Linange,  vend 
la  terre  de  Bitche  au  duc  Charles  III  pour  la  somme  de 
50000  écus,  monnaie  d'Allemagne  à  U  batz 

Nous  lisons  dans  les  mêmes  titres  que  le  duc  Charles 
donne  en  fief,  en  1570,  la  seii^ncuric  de  nilehc  à  Philippe, 
comte  de^^Linange,  de  Vesterhourg,  iSciiawemboui'g,  mari 
d'Aniéli comtesse  de  Deux-Ponts,  sa  femme. 

£u  1572,  les  prétendants  à  cette  seigneurie ,  outre 
Philippe,  comte  de  Hanau,  du  chef  de  Biarguerite  sa 
femme,  étaient  Elisabeth,  fille  de  René,  comtesse  de 
Deux-Ponts,  veuve  de  Sullz  et  sœur  de  Simon  Wecker; 
et  Jacques,  comte  de  Deux-Ponts  ;  item,  Agathe,  née  de 
Tubingen ,  [veuve  de  ïlobenloë ,  représentant  Jeanne  de 
Deux-Ponts,  veuve  Tubinp^en  sa  mère  et  sœur  de  Simon 
Wecker|;  Jacques  et  Ëlisabeth,  chacun  pour  im  quart, 
contre  dame  Amélie,  fille  du  comte  Simon  Wecker  et 
épouse  de  Philippe ,  comte  de  Linanp:e  et  Vesterhourg,  et 
que,  par  leur  traité  de  mariage  elle  renonce  aux  succes- 
sions paternelle  et  maternelle...  il  y  a  une  clause  expresse 
qui  dit  que  la  dérogation  n'aura  lieu  tant  que  la  ligne 
masculine,  durera. 

D'après  ces  titres,  il  paraîtrait  que  Simon  Wecker  a 
contracté  plusieurs  jeûnions  et  que  la  terre  de  Bitche  a 
été  revendiquée^par|lcs  enfants  procréés  dans  ime  de  ces 
unions  lors  de  sa  confiscation  sur  le  comte  de  Hanau. 

Le  9  août  1574  renijiereur  Maximilien  députe  révc(|ue 
de  Strdsbourg  et  le  marquis  de  Bade  pour  juger  à  Tamiable 

'  Tlttret  <fe  Lomuiie,3turticle  Bitehb. 
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raffaire  de  Bitche,  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte  de 
Hanau  laque]  refuse  dViiticr  dans  cet  accommodement. 

Georges  et  Ortebaunc  fils  de  Phillipe,  baronne  de 
Werchenheim,  reprennent  partie  de  Bitche,  en  1581,  à 
cause  de  Marguerite  Louise,  née  comtesse  de  Bitche',  leur 
aïeule. 

Charles  m,  duc  de  Lorraine,  engagea  en  1589  le  comté 

de  Bitche  à  Jacques,  marquis  de  Bade. 

Enfin  nous  trouvons,  dans  les  mêmes  titres,  l'afTaire 
du  comte  de  Linange  contre  le  comte  de  Ilanau,  et  rac- 
cord entre  le  comte  de  Ilanau  et  le  duc  Charles  111,  en 
1598,  au  sujet  de  la  terre  de  Bitche. 


$  3a  —  &e  comté  de  Bïtohe* 

DgwM  m  poffeuion  par  kt  dues  de  homme,  m  iûOÔ, 

jutqu'e»  185S. 

Charles  III ,  duc  de  Lorraine,  4606.  —  Le  comte 
Philippe  V^de  Uanau,  dépouillé  du  comté  de  Bitche,  en 
157i2,  par  Charles  III,  duc  de  Lorraine,  qui,  les  armes 
à  la  main,  le  réunit  à  ses  états,  quoique  le  comte  lui  en 
ait  fait  hommage,  s'étant  adressé  à  la  chambre  impériale 
de  Spire,  pour  avoir  justice  contre  le  duc  Charles,  il  y 
eut  procès  entre  eux  au  sujet  de  cette  éviction  ;  après 
trente-quatre  ainiées  de  contestations ,  pendant  lesquelles 
Charles  111  ua^cessé  de  décliner  la  juridiction  de  cette 
chambre,; survint  la  mort  du  comte  Philippe. 

Antérieurement  déjà  avait  été  avancé  par  le  duc  Charles 
en  1541  que  Guémonde  (Sarreguemines)  avait  été  autre* 

'  Extrait  des  fitft»  de  Lorrame,  article  Bitche. 
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fois  le  siège  des  ducs  et  par  conséquent  qu'elle  n'avait 
jamais  appartenue  aux  comtes  de  Deux-Ponts  et,  dans  une 
consultation  Mte  à  Ingolstat  sur  le  sujet  de  Bitche ,  les 
docteurs  décident  que  Bitche  est  un  fief  lige,  ne  recon- 
naissant pas  d'antres  souverains  que  le  duc  de  Lorraine. 

On  appelle  liel-li^^e  :  Ut  vassalis  juret  lidclitatem  do- 
mino, contra  oîunes  îiullius  aUerins  /idelitate  reservala, 
et  il  faut  (jue  dans  l  investiture  on  déclare  que  le  fief  est 
lige  et  que  le  vassal  soumet  ses  biens,  même  ceux  qui 
ne  sont  pas  fiefs  à  son  seigneur. 

Jean  Reinhard ,  fils  et  successeur  du  comte  Philippe  V, 
de  Hanau,  transigea  avec  le  duc  Charles,  par  un  traité 
signé  entre  eux  le  8  février  1606;  Charles  renonça  à  tout 
droit  de  souveraineté,  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
ainsi  qu'aux  droits  de  propriété  et  de  fiefs,  tant  sinr  le 
château  de  Lemberg,  hameau  et  son  district,  que  sur  les 
villages  d'Eppenbronn,  Schweix-lès-Breitenbach,  Trulben, 
Hilstche,  Kreppen  et  Obersteinbach ,  qui  faisaient  alors 
partie  du  comté  de  Bitche;  il  lui  céda  de  même  les  mai- 
sons situées  à  Ransberg  et  sur  la  montagne  de  Litzelhart 
et  dans  le  village  de  J.n  sdibach  ou  Fieschbach;  cette 
cession  corn pî-en ait  les  foK'is,  biens  et  prairies  situés  du 
côté  du  château  de  Lichtcnberg,  Philipsbourg ,  hameau 
et  Lemberg ,  tandis  que  tout  ce  qui  était  de  l'autre  côté 
appartiendrait  au  duc  de  Lorraùie,  qui  renonça,  de  plus, 
à  ses  droits  sur  les  fiefs  qui  lui  a[  ^artenaient  dans  les 
villages  tfEflWeiller,  d'UrweillCT  et  de  Forsheîm,  au  moyen 
de  (|uoi  le  comte  Reinhard  se  désista,  de  son  côté,  de 
toutes  les  prétentions  (ju'il  pouvait  avoir  sur  le  surplus  du 
comté  de  Bitche,  qui  fut  réuni  à  la  Lorraine.  Ces  deux 
seigneurs  promirent  de  se  donner  de  bonne  foi  les  titres, 
lettres  et  documents  qui  pouvaient  concerner  ces  Ueux 
auparavant  contestés  ;  ces  cantons  furent  en  effet  séparés 
et  limités  par  des  piOTes^bomes  qui  fiirent  plantées  sur 
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la  fin  dB  Ift  même  année;  on  en  voit  une,  encore  trés- 
bîen  conservée»  an  coin  du  bois»  sur  le  chemin  qui  sépare 
les  communes  de  Béhrenthal  et  d'Ëguelshardt ,  près  de  la 

scierie  du  Banstein  et  qui  a  donné  son  nom  à  cette  pai'tie 
du  canton  appelé  le  Banstein  ou  Pierre-borne  *, 

Le  duc  Charles  ne  consentit  cependant  à  celte  re- 
Donciation  qu'à  condition  que  le  comte  Jean  Heinhard 
lui  payerait  une  s(unme  de  60000  florins  d'empire  au 
cours  de  Strasbourg.  L'original  de  cet  acte  est  déposé  aux 
chartes  de  Nancy;  il  y  est  dit  encore  que  le  comte  de 
Hanau  renoncerait  sur  les  revenus  des  salines  de  Diouze 
et  que  ia  violalion  de  ce  traité  eii!i;iiiieiail  la  peine  de 
10000  florins;  affaire  qui  devra  êlie  jugée  dans  les  villes 
*  de  Strasbourg  et  Fribourg,  en  Brisgau. 

On  doute,  ajoute  le  comte  de  fiombelles,  que  cette 
somme  ait  été  entièrement  payée;  si  cette  circonstance 
était  prouvée,  le  roi  se  trouverait  en  droit  de  rentrer 
aujourd'hui  dans  ces  parties  cédées,  ce  qui  serait  très- 
avantageux  pour  la  libre  communication  de  la  Lorraine 
avec  l'Alsace  qui  se  trouve  coupée  par  les  parties  cédées 
dans  ce  traité. 

La  branche  de  la  maison  de  Uanau-Lichtenberg  s'étant 
éteinte  en  1736,  les  parties  de  territoire,  dont  il  est  ici 
question,  sont  passées  à  la  maison  de  Hesse-Gassel ,  qui 
en  a  été  dépossédée  par  la  révolution  de  1789;  cette  ob- 
servation n'a  dès-lors  plus  de  valeur. 

Avant  cette  transaction  avec  Jean  Reinhard .  il  y  avait 
déjà  eu,  en  1601,  une  reconnaissance  de  limites  réci- 
proques  entre  le  même  duc  Charles  111  et  le  comte  de 
Deux'Ponts ,  sur  les  limites  des  terres  et  seigneurie  de 
Bîtche,  du  comté  de  Deux-Ponts  et  des  terres  de  l'abbaye 
de  Hornbach  ;  les  commissaires ,  après  avoir  marné  la 
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position  des  lieux  et  ciitenfhi  les  témoins ,  plantèrent  des 
«  bornes  sépanitives  des  Lerraïus  contestés,  ce  qui  lut  iait 
le  n  avril  1601. 

Skmwy,  ênte  de  Lorraniê,  fUs  et  mccesieur  de  Char' 
les  ni,  4SM. — Henry,  dît  le  Bon,  fils  et  successeur  de 
Charles  111,  au  duché  de  Lorraine,  donne,  par  son  testa- 
ment du  4-  novernlii^  1621,  à  son  cher  fils,  le  prince  de 
Phalsbour^,  la  soniiiie  de  100 000  fr.,  pour  l'assurance 
de  laquelle  il  lui  atlecte  la  terre  et  seigneune  de  Bitche. 

Jean,  comte  palatin  de  Deux -Ponts,  écrivait  en  août 
idîî,  au  duc  Henry,  que  les  Croates  et  les  Cosaques  de 
l'armée  de  Farchiduc  Léopold ,  ont  fait  irniption  dans  le 
duché  de  Deux-Ponts  et  la  seigneurie  de  Bitche  où  ils  ont 
tout  pillé  et  tué,  et  le  priait  de  se  joindre  à  lui  pour  les 
réprimer. 

Le  duc  Henry  n'ayant  laissé,  de  son  mariage,  que  les 
(princesses  Nicole  et  Claude,  la  Lorraine  échut  à  son  irére, 
François  11,  qui  fut  évêque  de  Metz  et  qui  en  fit  cession, 
en  46^5,  à  Charles  lY,  son  neveu,  à  condition  d'épouser 
la  princesse  Nicole ,  sa  cousine. 

Charles  IV,  duc  de  iMwatm,  neveu  de  François  II , 
4625. — IWsonne  n'ignore  que  la  l.orraine,  qui  se  truu- 
vait  alors  dans  l'état  le  plus  prospère  sous  les  ducs  Henry 
et  François  11,  vit  avec  Tavénement  de  Charles  IV,  le 
commencement  des  dissensions  que  provoqua  le  caractère 
inconstant  de  ce  prince  et  qui  préparèrent  la  ruine  de  k 
maison  de  Lorraine  ;  une  inclination  décidée  Tentralnait 
vers  la  guerre  et  lut  la  source  des  diverses  révolutions 
qui  lui  ont  fait  essuyer  plus  de  mauvaise  fortune  que  de 
bonne. 

Ayant  employé  ses  premières  années  à  secourir  la  reli- 
gion attaquée  par  les  Luthériens,  il  entra  ensuite  dans  les 
intérêts  de  TAngleterre  et  s'engagea,  depuis,  &  soutenir 
l'empereur  Ferdinand  H  attaqué  par  les  Suédois. 
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Le  duc  Chniies  IV  ayant  aussi  encouru  la  haine  du  cardi- 
nal de  Richelieu,  pour  avoir  pris  le  parti  du  duc  d'Orléans, 
frère  du  roi  Louis  XlJl,  et  des  princes  mécontents  du  {gou- 
vernement, ayant  d'ailleurs  favorisé  la  retraite  de  Gaston  ^ 
duc  d'Orléans,  à  sa  cour,  pour  lui  faire  épouser  la  prin- 
cesse Marguerite,  sa  sceur,  contre  le  gré  de  Louis  XIll, 
frère  ainé  de  Gaston  ;  Charles  attira ,  pour  ces  fiiits ,  la 
guerre  dans  la  Lorraine,  guerre  qui  lui  fut  si  funeste  et 
dont  elle  ressentit  fort  lonp^emps  les  tristes  effets.  Le 
corps  d'armée  que  le  roi  Louis  Xlll  avait  fait  marcher, 
en  i6ââ,  contre  la  Lorraine ,  s'empai-a  d  une  partie  des 
états  de  Charles  IV. 

Le  cardinal  Nicolas  François,  fr^re  de  Charles,  ayant 
contracté  mariage  la  même  année,  à  Lunéville,  avec  la 
princesse  Claude  de  Lorraine,  sa  cousine  germaine,  le  roi 
Louis  Xllï,  ou  plutôt  le  cardinal  de  Richelieu,  résolut  de 
se  rendre  maître  de  Ritchc  et  de  la  Mothe,  les  deux  seules 
places  qui  restaient  au  duc  Charles  IV. 

D'un  autre  côté,  les  Suédois,  pour  se  venger  de  lui, 
firent  en  même  temps  marcher,  par  le  duché  de  Deux* 
Pbnts ,  un  corps  d'armée  qui  ravagea  le  comté  de  Bitche 
d'une  manière  si  cruelle ,  qu'il  frit  absolument  dévasté  en 
1633  et  1634. 

Charles  informé  que  la  France  était  résolue  dp  faire 
déclarer  que  la  loi  salique  n'avait  pas  lieu  en  Lorraine , 
et  que  la  duchesse  Nicole,  son  épouse,  était  la  seule  lé- 
gitime héritière  de  ce  pays ,  ce  prince  craignit  tellement 
l'exécution  de  ce  projet ,  qu'il  fit  offinr  au  rot  de  lui  re- 
mettre tttche  et  la  Mothe ,  pourvu  qu'on  voulut  laisser  au 
duc  Nicolas  François,  son  frère,  et  aux  princesses  détenues 
avec  lui ,  la  liberté  de  se  retirer  où  ils  voudi'aient ,  mais 
cette  proposition  fut  rejetce. 

En  1634  il  fut  résolu  de  dépouiller  Charles  IV  de  ce  qui 
hn  restait  en  Lorraine,  le  maréchal  de  la  Force  fut  chai^^é 
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de  TexpédHion  du  siège  de  la  Mothe  et  le  marqais  d'Hu- 
mières,  qui  a  été  maréchal  de  Franee,  lut  chargé  de  faire 
le  siège  de  Bitche,  qui  fut  pris.  Au  fléau  de  h  guerre  la 
plus  cinielle  se  joignirent  la  peste  et  la  famine,  le  cuiuté 
de  Bitche  fut  alors  entièrement  détruit  et  si  dépeuplé 
qu'on  y  rencontrait  plus  communémeat  des  bêtes  fauves 
que  des  hommes. 

Charles  Henry  de  Vaudénant,  comte  de  Bitche,  file  de 
Charles  IV,  4650. — Le  duc  Charles  IV,  quoique  dépouillé 
de  ses  autres  états,  investît  le  prince  de  Vaudémont,  son 
fils,  du  comté  de  Bitche;  quant  à  lui,  presque  toujours 
errant,  il  ne  fut  retabii  dans  ses  états  qu*en  1660,  par 
le  traité  des  princes;  comme  il  avait  répudié  la  princesse 
Nicole ,  sa  femme  et  sa  cousine  germaine  y  Me  aînée  du 
duc  Henry  son  oncle ,  au  mépris  de  toutes  les  lois  et  mal- 
gré Toppositton  de  la  cour  de  Rome,  il  épousa,  en  1637, 
Béatrice  de  Casane ,  veuve  du  prince  de  Gantecroix ,  de 
laquelle  il  eut  Charles  Henry  de  Vaudémont  ;  il  fit  ce  qu'il 
put  pour  le  iaire  légitimer,  mais  n'ayant  jamais  pu  y  par- 
vé'iiir,  il  lui  fit  achett^r  la  principauté  de  Commercy  et  lui 
lit  en  même  temps  cession  du  domaine  uUle  du  comté  de 
Bitche,  on  1668, 

Rentré  dans  ses  états,  l'esprit  inquiet  de  Charles  te 
portait  toujours  vers  les  chances  de  la  guerre,  en  même 
temps  que  le  démembrement  de  ses  domaines  Texcitait  à 
venger  ses  défaites  ;  il  arma  secrètement  contre  la  PVance 
malgré  sa  promesse ,  sous  prétexte  qu'il  était  en  guen*e 
avec  rélecteur  palatin;  les  troupes  du  roi  s'emparèrent  de 
nouveau  de  ses  états  en  1670;  obligé  d'en  sortir  pour  la 
seconde  fois,  il  n'y  rentra  plus  depuis  ce  temps;  il  mou- 
rut en  1675  instituant  Louis  XIV  son  héritier. 

C'est  à  cette  époque  que  la  ville  de  Nancy  fut  déman- 
telée, à  Texception  de  la  citadelle  dont  on  détruisit  néan- 
moins quelques  ouvi^ges  extérieurs. 
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D  est  à  remarquer^  dit  le  comte  de  Bambdlas,  que 
Louis  Xin,  toudié  des  mauvais  Iraitements  de  Chartes  IV» 
pour  la  princesse  Nicole ,  son  épouse ,  lui  donna  asile  à 
Paris  ou  elle  fut  logée  à  Thotel  de  xMayence ,  rue  Saint- 
Antoine,  et  le  roi  lui  assigna  une  pension  runuielle  de 
trente  mille  livres  pour  Taider  à  subsister;  elle  y  mourut 
eDid69. 

le  eomié  de  BUehe  m  poisessim  de  Lame  XIV,  m 
ée  Eranee,  4â75  à  4698,  —  Le  prince  de  Vaudémont 
continua  à  jouir  du  comté  de  Bitêhe  jusqu'à  ce  que  le 

duc  Charles  V,  neveu  et  successeur  de  Charles  IV,  s'ctant 
brouillé  avec  la  France ,  pour  n'avoir  pas  voulu  accep- 
ter les  articles  du  traité  de  Nimégue ,  concernant  la  Lor- 
raine,  le  roi  Louis  XIV,  toujours  maître  de  la  Lomine, 
s'empara  de  fiitche  et  la  fit  bien  fortifier. 

L^  troupes  du  roi  occupèrent  Bitche  jusqu'à  la  fin 
de  4698,  époque  de  la  paix  de  Rîswick,  dont  Tartîde  XXX 
de  ce  trailé  purLail  que  Bitche,  comme  le  reste  de  la 
Lorraine,  serait  rendue  au  duc  Léopoid  1^  et  que  ies  for- 
tilicalions  seraient  rasées. 

Léopoid  I,  due  de  Lorraine,  fils  de  Charles  V,  4698.  — 
Cestàla  même  époquedel698,que  le  prince  de  Vaudémont 
s'est  désisté  de  ses  prétentions  sur  le  comté  de  Bitche,  par 
un  traité  de  famille  passé  aiec  le  duc  Léopoid  L 

L'arrêt  de  la  chambre  de  Metz,  rendu  en  1680,  qui 
avait  réuni  le  comté  de  Bitche  au  domaine  du  roi ,  fut 
cassé  par  l'article  IV  du  traité  de  Riswick,  qui  est  géné- 
ral, et  par  Farlicle  XXXI  qui  est  particulier  pour  la  Lor- 
raine, et  les  choses  furent  rétablies  sur  le  même  pied 
qu'elles  étaient  en  l'an  1670. 

Lors  de  la  guerre  de  succession  d'Espagne  en  1700, 
Bitche  a  été  de  nouveau  occupée  par  icb  troupes  du  roi, 
qui  s'en  emparèrent  et  Foccupérent  jusqu'en  1714, 
qu'elle  fut  rendue  au  duc  Léopoid. 
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François  IIJ ,  duc  de  Lorraine,  fils  et  siuxesseur  de 
Léopold  J,  4729;  Stanislas,  roi  de  Pologne,  dernier  duc 
de  Lorraine  et  de  Bar,  47êâ. — Le  duc  François  Ui»  fils 
atiié  de  Léopold  I,  lui  ayant  succédé  en  1799,  poesé- 
dait  Ktehe,  lorsqn'en  17dK  survint  la  paix  de  Vienne 
signée  entre  le  roi  de  l'iance  Louis  XV,  et  l'empereur 
d'Autriche  Charles  VI ;  le  roi  Stanislas  de  Pologne,  fut  rais 
en  possession  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  dont  dé- 
pendait Bitche»  tandis  qu'en  vertu  de  cette  cession  qui  fut 
&ite  par  un  oontre-écbange  du  grand  duché  de  Toscane, 
le  duc  François  in,  aUaît  prendre  possession  de  ce  grand 
dudié. 

L' invasion  du  pays  de  Bitche  en  1741 ,  par  l'armée 
ennemie  commandée  par  le  prince  Charles  de  Lorraine, 
n'apporta  aucun  changement  à  la  possession  de  Bitche  par 
Stanislas,  Louis  XV  ayant  dégagé  la  Lorraine  et  l'Alsace 
envahies  ;  à  la  mort  de  Stanislas  arrivée  en  1766 ,  la  Lor- 
raine fit  retour  à  la  France,  en  vertu  du  traité  de  Vienne. 

BeUmr  de  Bitche  à  la  Eranee,  4766  à  4S$»,  —  De 
.  4766  à  1814,  le  pays  de  Bitche  suivit  la  fortune  de  ses 
possesseurs ,  Louis  XV,  Louis  XVI,  la  Répui*litiue,  la  Con- 
vention, le  Directoire,  le  Consulat  et  l'Empire;  sous  la 
Restauration,  Bitche  fut  momentanément  occupée  par 
1 500  bavarois  en  eiécution  du  traité  du  20  novembre 
1815;  cette  troupe  étrangère  évacua  Bitche  le  15  no- 
vembre 1848. 

Il  est  bm  de  doute  qu'il  ait  eiisté  de  temps  immémo- 
rial ,  un  fort  ou  château  du  nom  de  Bitche ,  qui  a  dooné 
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MU  Dora  à  une  torre,  dont  nous  trouvons  la  ptemière 
trace  dans  la  lettre  du  duc  de  Lorraine  Matthieu  I  an 

comte  de  Sarwerden. 

La  terre  ou  seigneurie  de  Bitche  ne  fut  éngée  en  comté 
qu  en  M  76,  les  comtes  prenaient  indistinctement  ce  titre 
ou  ceux  de  seigneur,  sire ,  sieur  ou  messire  de  Bitche. 

Dès  le  onzième  siècle  le  chAteau  de  fiitche  était  déjà 
connu  pour  une  des  f^ns  anciennes  forteresses  de  la  Lor» 
rainé,  kursqu'en  1309 ,  Évrard,  comte  de  Denx-Ponts, 
en  devint  possesseur.  Ce  comte  Évrard  qui  aimai!  passion- 
nément la  chasse ,  ti  ouva  la  solitude  de  la  montagne  et  du 
bassin  de  Bitche  si  convenable  à  son  goût ,  qu'il  y  fit  bâtir 
le  château  qui  subsiste  encore  aujourd'hui;  lui  et  ses 
successeurs  y  ont  fiiit  leur  résidence  jusqu'en  1560.  Ce 
château  bâti  sur  un  rocher  continu  et  impénétrable,  de 
50  mètres  de  haut,  est  â  404  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer;  au  pied  de  ce  rocher  était  le  village  de  Kal- 
tenhaiiscn  élevé  lui-même  de  :208  mètres. 

Le  0  septembre  1633,  les  troupes  suédoises  se  rendi- 
rent maîtresses  de  Kaltenhausen  qui  par  son  accroissement 
avait  déjà  pris  le  nom  de  villette  de  Kaltenhausen  ;  les  ha- 
bitants se  défendirent  de  leur  mieux,  mais  ils  forent  forcés 
et  les  Suédois  en  pillant  la  ville  la  mirent  à  feu  et  â  sang  ; 
le  peu  de  bourgeois  qui  put  se  sauver  se  retira  dans  le  châ- 
teau qui  ne  fut  pas  pris ,  quoique  défendu  par  une  faible 
garnison  ;  la  plupart  des  places  fortes  du  duc  (Charles  furent 
prises  à  la  même  époque,  par  les  armées  de  Louis  XllI, 
roi  de  France ,  et  le  plat  pays  ravagé  par  les  troupes  de 
Gustave-Adolphe ,  roi  de  Suéde. 

maréchal  de  la  Force  fut  chargé  de  la  prise  de  la  for- 
teresse de  la  Mothe ,  et  le  marquis  d'Humiéâres  de  celle  de 
Bitche ,  mais  le  maréchal  de  ia  Force  se  contenta  de  blo- 
quer la  première  de  ces  forteresses  parce  qu  il  avait  besoin 
de  toutes  ses  li  oupes  pour  en  faire  le  siège  et  attendit  que 
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Bitcbe  ftii  pris  et  le  relour  des  troupes  pour  attaquer  la 
Hotbe. 

Le  siège  de  Bitche  ne  dura  que  douze  jours ,  et  après 
sa  prise ,  le  peu  de  fortifications  qu'il  y  avait  fut  entière- 
ment rasé;  cette  prise  avait  lieu  en  1634,  alors  que  la 
peste  et  la  famine  enlevaient  le  peu  d'hommes  qui  restait 
après  l'invasion  ;  aussi  le  comté  de  Bitche  était-il  devenu 
une  espèce  de  désert  rempli  de  bois  et  de  broussailles; 
à  peine  qudques  mauvaises  maisons  étaient-elles  restées 
dÂout,  sans  église,  au  pied  du  fort;  ses  habitants  aUaienl 
entendre  le  service  divin  à  Schorbach  qui  en  est  éloigné 
de  quatre  kilomètres ,  et  la  paroisse  de  ce  villacre  est  restée 
la  mère  église  de  Bitche  jusqu'après  la  cousécration  de 
l'église  actuelle  de  Bitche. 

C'est  sur  Tavis  de  Turenne  qui  visita  Bitche  en  4673 
avant  ses  deux  dernières  campagnes,  que  le  rd  Louis  XIV 
fit  fortifier*  cette  ville  par  Vauban,  en  1679;  celui-ci  tira  un 
parti  avantageux  de  la  localité  Au  même  temps  le  mar- 
quis de  Morlon ,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Bel- 
fort,  fut  chai^gé  du  commandement  des  montiit^ues  des 
Vosges ,  dont  la  droite  est  appuyée  à  la  Suisse  et  la  gauche 
au  Palatinat;  il  eut  pendant  la  première  année  le  com- 
mandement de  Bitche  avec  celui  de  Belfort;  mais  la  cour 
eimsidérant  que  la  trop  grande  étendue  de  ce  commande- 
ment ne  lui  permettait  pas  de  vaquer  parfaitement  aux 
soins  qu'exigeaient  ces  deux  parties,  elle  les  partagea  en 
deux,  donna  au  comte  du  Repaire,  maréchal  de  camp,  le 
gouvernement  de  Bitche  et  borna  son  commandement  jus- 
qu'à la  Petite-Pierre  inclusivemenL 

M.  de  la  Guérie  fut  Mt  lieutenant  de  roi  à  Bitche, 
M.  d'Ângisse ,  major,  M.  de  Ibrton ,  aide-major  et  M.  de 
Saint-Michel ,  capitaine  des  postes. 

'  Mémoire  inédil  de  M.  le  comte  de  BembeUe»,  geuverneiir  de  Bitcbe. 
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Les  travaux  des  fortifications  ordonnées  par  Lonis  XIV, 

y  attirèrent  en  1682  beaucoup  d'ouvriers  de  toute  espèce; 
lis  construisirent  d*abord  des  baraques  pour  se  loger,  les 
au*?mentèrent  peu  à  peu  et  ensuite  en  composèrent  des 
maisons  qui  oui  été  augmentées  et  embeilies  depuis'. 

$  5«  — .X«  ohêlMn  tt  I»  vin*  4«  BM*. 

Ikpuu  162Î  jusqu'à  nos  jours, 

if^oprement  parler,  la  ville  de  Bitche,  en  latin  Bittis 

ou  Bittes,  telle  que  nous  la  voyons  aujourd'liiu ,  ne  date 
que  de  1682  alors  que  le  maréchal  dt^  Yauban  avait  la 
direction  des  fortifications  où  furent  employés  une  foùle 
d'ouvriers  étrangers ,  qui  la  plupart  »  par  suite  des  privi- 
lèges qui  leur  furent  alors  accordés  et  que  nous  allons 
rapporter,  ont  dû  se  fixer  dans  le  pays  et  grossir  le  noyau 
de  la  population  bitchoise. 

Malgré  la  protection  que  le  château  doit  naturellement 
donner  à  la  ville,  celte  dernière  fut  renfermée  pai'  de 
bonnes  murailles  crénelées ,  afin  de  la  mettre  à  l'abri  d'un 
coup  de  main  ;  mais ,  ajoute  M.  de  Bombelles ,  on  s'aper- 
çut peu  de  temps  après,  du  peu  d'utilité  qu'on  en  pouvait 
tirer  pour  le  service  du  roi ,  à  cause  du  peu  d'étendue  de 
l'enceinte;  cette  remarque  semble  justifiée  aujourd'hui, 
par  le  vaste  développement  que  l'on  a  donné  aux  nouvelles 
fortifications  de  la  vHle  qui  s'achèvent  en  ce  moment. 

M.  de  la  Goupillière,  intendant  de  la  province  de  la 
Sarre  et  de  la  Lorraine ,  obtint  un  arrêt  du  conseil  d'état 
du  roi  en  1686 ,  portant  pouvoir  et  faculté  non-seulement 


'  MéoMire  ioédii  de  M.  le  comte  do  BoinbeUes. 
II 
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aux  habitants  établis ,  tant  dans  la  ville  que  dans  le  comté 
de  Bitche,  mais  encore  à  tous  étrangers  qui  voudraient  s*y 
établir,  de  défricher  autant  de  terre  inculte  qu'ils  en  pour- 
raient labourer,  avec  exemption  générale  de  tous  droits 

pendant  l'espace  de  dix  ans.  Ce  sage  arrêt ,  provotiiié  par 
le  zèle  de  cet  habile  intendant,  eut  pour  cd'et  d'attirer  une 
quantité  d'habitants  de  toute  espèce,  dans  un  pays  aupa- 
ravant presque  désert ,  de  sorte  qu'en  peu  de  temps  la 
ville  de  Bitche  se  trouva  en  quelque  sorte  érigée  et  peu- 
plée; les  habitations  se  multiplièrent  tellement  sur  toute 
la  surface  du  comté,  qu'elles  formèrent  rapidement  60  vil- 
lages et  hameaux,  dont  la  population  est  devenue  insensi- 
blement assez  considérable  pour  donner,  en  1753,  lors 
d'un  dénombrement  le  chiÛre  de  15585  habitants  pour 
tout  le  comté. 

Quoique  fort  étendue  il  n'est  pas  hors  de  propos  de 
donner  ici  la  copie  de  cet  arrêt  telle  qu'elle  est  consignée 
dans  le  mémoire  du  comte  de  Bombelles. 

Copie  de  l'arrêt  du  Conseil-d'Elot  du  roi  Louis  XIV,  de  fjlorii'use  viémoira, 
du  8  avril  1080,  cmcertianl  la  pusscssiun  héréditaire  accordée  aux  ha- 
bilants  de  Bitche  et  aux  étrangers,  des  terre»  qu'ils  pourraient  défridier 
avec  esea^ian  dê  toutes  in^otUkns  pendant  l'espace  de  dix  amtéeg^ 

«  Le  Roi ,  étant  en  son  conseil ,  s'étant  fait  représenter 

le  règlement  de  Sa  Majesté  du  mois  de  décembre  1680 , 
portant  pouvoir  et  faculté  aux  habitants  des  gouverne- 
ments de  Hombourg  et  de  Bitche  qui  y  sont  déjà  établis  et 
ceux  qui  s'y  habitueront  ci-après ,  de  défricher  autant  de 
terres  incultes  qu'ils  en  pourront  labourer,  lesquelles  terres 
leur  seront  assignées  et  distribuées  par  l'intendant  de  la 
province,  sans  en  rien  payer  pendant  dix  années  et  qu'après 
ledit  temps  de  dix  années,  ceux  qui  auront  dessarté  et  mis 
en  valeur  les  dites  terres,  en  demeureront  paisibles  pos- 
sesseurs héréditaires,  en  payant  seulement  la  dlme  des 
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fruits  en  provenant  aux  propriiHaiixs  ou  sei^'iieurs;  vu 
aussi  autre  arrêt  et  ro*2:!emf'nl  de  Sa  Majesté  tiu  mois  de 
juillet  1681,  portant  permission  à  toute  sorte  de  personne 
de  travailler  au  nettoyement  des  prairies  le  long  de  la 
Sarre ,  la  Bliese ,  la  Glane  et  autres  ruisseaux  qui  y  abou- 
tissent ,  faute  par  les  seigneurs  et  propriétaires  dlcelles 
de  le  faire  dans  six  mois ,  à  compter  du  jour  de  la  pu- 
blication dudil  arrêt;  desquelles  prairies  ils  jouiront  en 
propre  pemlaiit  trcrUe  années,  sans  y  pouvoir  être  trou- 
blés, sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être,  et  ce 
pour  le  dommage  des  irais  qu'ils  y  auront  faits ,  et  Sa 
Majesté  étant  informée  que  plusieurs  étrangers  et  habitaos 
du  pays  ayant,  en  conséquence  des  dits  arrêts  et  règlements 
fait  beaucoup  de  défrichements  des  terres ,  desquelles  ils 
doivent  jouir  en  vertu  des  dits  arrêts  et  réglementa,  et 
des  ordonnances  de  Tinlendant  [)ubliées  en  eoiiséquence , 
ils  y  sont  néanmoins  troublés  et  inquiétés  par  les  olBciers 
des  lieux  et  même  par  quelques  seigneurs ,  lesquels  au 
lieu  de  donner  les  mains  pour  faire  exécuter  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté  empêchent  les  dits  habitans  de  fêûre 
les  dits  défrichements  sous  prétexte  de  dettes  ;  même  d'y 
vouloir  faire  travailler  eux-mêmes ,  ce  qu'ils  ne  font  pour- 
tant pas ,  et  ainsi  le  pays  tomberait  dans  Tanéantisseuient 
s'il  n'y  était  poiu  va;  à  quoi  Sa  Majesté  ayant  égard  et 
voulant  donner  toutes  les  assurances  nécessaires  aux  habi- 
tans de  la  province  de  la  Sarre ,  de  jouir  à  l'avenir  paisi- 
blement des  terres  et  héritages  qu'ils  dessarteront. 

f  Sa  Majesté  étant  en  son  conseil ,  a  ordonné  et  or- 
donne que  les  arrêts  et  règlements  du  mois  de  décembre 
1680  et  juillet  4681  ,  ensemble  les  ordonnances  do  l'in- 
tendant publiées  en  conséquence,  sortiront  de  leur  plein 
et  entier  elTet ,  et  ce  faisant  elle  veut  et  entend  que  les 
habitants  de  la  dite  province  de  la  Sarre ,  qui  auront  dé- 
friché des  terres  et  prés  abandonnés  en  jouissent  en  toute 
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propriété,  quittes  de  vieilles  dettes  et  hypothèques,  savoir  : 
des  terres  labourables  pour  toujours  en  payant  seulement 

la  dfme  des  fruits  et  les  droits  seigneuriaux  ;  après  dix 
ans  expirés,  à  compter  du  jour  de  la  peniiission  que  Fin- 
tendant  de  îa  province  leur  aura  donnée  de  défricher,  et 
des  prés  après  trente  années  aussi  à  compter  du  dit  jour, 
et  ce  en  vertu  du  présent  arrêt  et  de  la  permission  qui 
leur  en  sera  donnée  en  conséquence  par  Tintendant,  dans 
laquelle  permission  seront  énoncés  par  tenans  et  abou- 
tissans  les  terres  et  prés  qu'il  aura  fait  marquer  à  chacun 
des  dits  habitans ,  auxquels  Sa  Majesté  veut  que  les  dites 
permissions  avec  copie  authentique  du  présent  arrêt 
servent  pour  toujours  d'un  titre  incommutable. 

9  Mande  et  ordonne,  Sa  Majesté,  au  sieur  de  la  Gou- 
pillière,  intendant  en  la  dite  province  de  la  Sarre,  de 
lenir  eiactement  la  main  à  l'exécution  du  présent  arrêt, 
lequel  elle  veut  être  lu ,  publié  et  affiché  partout  où  besoin 
sera,  afin  que  personne  n>n  prétende  cause  d'igooi;ince, 
et  qu'aux  copif^s  d'icelui  dûment  coUationnées ,  foi  soit 
ajoutée  conmie  à  l'ori<^ànal. 

»  Fait  au  conseil  d'état  du  roi,  Sa  Majesté  y  étant, 
tenu  à  VersaUles,  le  huitième  jour  d'avril  1686. 

»  Signé  Le  Tellier.  » 

«  Louis  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre ,  à  notre  aimé  et  féal  conseiller,  en  noire  conseil 
d'état ,  intendant  de  la  justice ,  pohce  et  finance ,  en  la 
province  de  la  Sarre,  le  sieur  de  la  Goupillière;  salut 
Nous  voulons  et  nous  mandons,  par  ces  présentes  signées 
de  notre  main,  que  suivant  l'arrêt  y  attaché  sous  le  contre- 
scel  de  notre  cliaucellerie  cejourd  liui  dmnié  en  notre 
conseil  d'état,  nous  y  étant,  vous  aviez  à  vous  employer 
à  l'exécution  d'icelui  selon  sa  forme  et  teneur;  comman- 
dons au  premier,  notre  huissier  ou  sergent  sur  ce  requis, 
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de  faire  pour  la  dite  exécution  et  de  ce  que  vous  pourrez 
ordonner  en  conséquence  tous  exploits ,  significations  et 
autres  requis  et  nécessaire,  sans  pour  ce  demander  d'autre 
congé  ni  permissions,  car  tel  est  notre  plaisir. 

»  Donné  à  Versailles,  le  huitième  jour  d'avril  de  Fan 
de  grâce  1686  et  de  notre  règne  le  quarante-troisième. 

»  Signé  Louis.  » 

El  plus  bas  » 

<  Par  le  rai,  Lb  Telu^r.  j» 

Scellé  du  gi'and  sceau  de  cire  jaune  et  collationné. 

L'expérience  a  prouvé,  observe  avec  raison  M.  de  Born* 

belles ,  rheureux  succès  qu'a  produit  l'arrêt  qu*on  vient 
de  lire,  par  rétablissement  de  plus  de  60  hameaux  et 
villages  qui  furent  formés  ou  considérablement  augmentés 
en  peu  de  temps  dans  le  comté  de  Bitche;  ce  pays  ^t 
repeuplé  et  si  bien  cultivé ,  qu'il  s'est  trouvé  en  état  de 
soutenir  les  corvées  et  les  autres  impositions  qu'on  a  été 
obligé  d'y  faire  pendant  la  guerre  de  1700 ,  après  laquelle 
le  duc  Léopold ,  frappé  de  cette  utilité ,  lui  a  continué  la 
même  grâce,  de  sorte  qu'à  l'époque  de  la  cession  de  la 
Lorraine  à  la  France  en  1735,  le  comté  de  Bitche  était  un 
des  plus  peuplés  et  des  plus  abondants  de  TEurope. 

£n  continuant  les  curieuses  et  judicieuses  observations 
du  comte  de  Bombelles  nous  lisons  ce  qui  suitt  «  L'aug- 
mentation des  sujets  se  trouvant  plus  forte  que  le  défri- 
>  chement  des  terres ,  on  n'a  pas  manqué  de  représenter  à 
la  cour  de  Stanislas,  à  Lunéville,  la  nécessité  de  permcllrc 
la  continuation  des  dcirichements ,  d'autant  plus  qu'il  se 
trouve  dans  le  comté  de  Bitcbe  quantité  de  terres  incultes 
qui  ne  rapportent  rien  au  roi,  et  qui  seraient  mises  utile- 
ment en  valeur  par  des  sujets  qui  eù  ont  besoin  pour 
leur  subsistance.  Ces  représentations,  loin  d'avoir  été 
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écoutées  ont  produit ,  au  contraire ,  la  défense  du  défri- 
chement des  terres,  on  en  ignore  les  motifs. 

»  Depuis  quelque  temps  les  fermiers  du  douiaine  me- 
nacent le  pays  d'uu  nmembi'ement  des  teiies,  aiiu  de 
reouir  au  domaine  celles  dont  on  ne  pourrait  pas  prouver 
la  propriété  par  des  titres  incontestables.  Or,  depuis  l'arrêt 
de  1686 ,  la  plus  grande  partie  des  terres  a  passé  dans 
tant  de  mains  différentes ,  qu'il  n'y  a  guère  de  particuliei^s 
qui  puissent  produire  les  titres  qu'on  en  pourrait  exiger  ; 
de  sorte  que  ce  serait  les  mettre  à  la  mendicité  que  de 
permettre  cette  opération. 

«  On  ne  sait  que  trop ,  que  l'augmentation  des  imposi- 
tions de  toute  espèce,  a  forcé  quantité  de  familles,  à  aller 
chercher  dans  les  pays  étrangers,  les  moyens  de  s'y  établir» 
ne  pouvant  plus  subsister  dans  leur  patrie  ;  si  l'on  avait  pu 
ménager  davantage  les  sujets  et  que  les  chefs  de  Êonille 
eussent  pu  trouver  par  la  facilité  des  défrichements ,  les 
moyens  de  former  des  établissements  à  leurs  enfants ,  le 
pays  serait  beaucoup  plus  peuplé  et  les  revenus  du  roi 
augmentés  par  l'imposition  d'un  cens  raisonnable  sur 
chaque  terre  défrichée,  au  lieu  que  ces  terres  qui  restent 
en  friche  sont  un  bien  mort. 

»  On  ne  propose  pas  de  faire  ces  défrichements  dans 
les  parties  des  forets  dont  le  terrain  se  trouve  propre  à  les 
repeupler  de  bons  arlires,  mais  flans  celles  moins  bonnes 
qui  ne  produisent  rien  et  qu'où  pourrait  mettre  en  valeur 
de  différentes  façons. 

»  On  estime  donc  qu'il  faudrait,  à  l'exemple  de  ce  qui  ■ 
a  été  pratiqué  anciennement,  permettre  le  défrichement 
des  terres  d'une  certaine  espèce,  à  condition  d'en  payer 
un  cens  raisonnable  ou  la  dîme ,  de  faire  subir  la  même 
imposition  aux  terres  défricbées  depuis  la  cession  de  la 
Lorraine,  de  ne  jamais  permettre  le  remcmhrf^ment  général 
des  terres  et  de  ménager  avec  attention  les  sujets  de  cette 
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fi'ontière,  afin  d'en  -pourotr  tirer  nu  ht  soin  k\s  secours  de 
corvée  oécessaires  dans  certaines  cuxonstances  pour  le 
service  du  roi. 

'  »  Tous  ces  objets,  dit  en  terminant  M.  de  Bombelles, 
sont  de  la  plus  grande  importance,  n 
J'aurai  oecasion  de  revenir  sur  toutes  ces  observations 

dans  des  chapitres  s])é('iaux;  si  dès  à  présent  j*ai  rapporté 
tous  ces  détails,  c'est  qu'ils  se  lient  intimement  entre  eux, 
qu*ils  ont  dù  iniluer  d'une  manière  quelconque  sur  la 
prospérité  de  la  ville  de  Bitche ,  et  que  la  suppression  de 
l'un  d'eux  eût  ôté  aux  autres  toute  leur  valeur  historique. 

Depuis  1679  les  troupes  du  roi  occupèrent  la  ville  et 
le  château  de  Bitche  jusqu'à  la  fin  de  1698 ,  époque  de 
la  paix  de  Riswick  par  laquelle  il  fut  convenu  que  le  roi 
rendrait  la  Lorraine  au  duc  Léopold  I ,  et  (jiie  les  lortifî- 
cations  tant  du  château  que  de  la  ville  seraient  rasées,  ce 
qui  fut  exécuté  par  le  régiment  de  Flandre, 

Après  la  démoUtiou  des  fortifications  »  M.  le  comte  du 
Repaire,  fut  remplacé  dans  le  gouvernement  du  château , 
et  les  autres  officiers  majors  le  forent  de  même  d*une  ma- 
nière convenable  à  leur  giade.  Les  bourgeois  de  Bitche 
partagèrent  alors  entre  eux  les  terres  dclVicliées  par  M.  du 
Repaire  y  et  le  domaine  s'empara  des  étangs  et  mouhns, 
dont  il  jouissait ,  étant  regardés  comme  fossés  de  la  ville 
dé  Bitche.  La  ferme  que  M.  du  Repaire  avait  fait  bâtir 
pour  engranger  les  fruits  provenant  des  265  arpents  de 
terre  qu*il  avait  fait  défricher  et  dont  il  jouissait,  fut  aban- 
donnée au  nommé  LaOeur,  son  ancien  domestique ,  qui 
vivait  encore  en  1741.  Ce  partieulier  étant  mort  sans  en- 
fants ,  la  jouissance  de  cette  ferme  est  restée  au  comman- 
dant de  Bitche,  pour  lui  servir  de  basse  cour  et  suppléer 
à  la  petitesse  du  logement  qu'il  occupe  au  château.'. 

*  Située  au  bas  du  Gros-kiuelberg;  il  ne  reste  plus  heu  de  cette  fenne 
aujourd'hui. 
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Lors  de  la  guen'e  de  succession  entre  la  France  ei  1  Eu- 
rope, en  4700,  M.  de  Chencvières,  conHunndant  du  troi- 
sième bataillon  du  régimcnl  de  Champagne,  reçut  ordre  de 
venir  avec  un  bataillon  de  nouvelle  levée  s'emparer  du  châ- 
teau de  Bitche  dont  il  eut  le  commandement  ainsi  que  celui 
de  la  ville  ;  on  fit  alors  fortifier  le  château  avec  des  ouvrages 
de  terres  fescinées  et  palissadées  pour  mettre  ce  poste  en 
étal  de  défense  contre  un  coup  de  main  ,  ce  commandant 
Ta  occupé,  pendant  tout  le  temps  de  cette  guerre  avec  un 
bataillon  et  quelques  compagnies  franches  de  dragons , 
jusqu'en  1714,  que  la  paix  fut  faite  par  les  conférences 
qu'eurent  à  Rastadt,  le  maréchal  de  Villars  et  le  prince 
Eug^e ,  pour  en  régler  les  articles ,  dans  l'un  desquels  il 
était  dit  que  le  château  de  Bitche  serait  évacué  et  les  for- 
tifications, quoique  de  terre, rasées;  M.  de  Cheiievières  fut 
alors  nommé  lieutenant  de  roi  à  Saint-Venan  ,  en  Flandre. 

Le  duc  Léopold ,  envoya  M.  de  Flonquet ,  exempt  de  ses 
gardes-du-corps  pour  commander  aux  habitants  de  la  ville 
et  château  de  Bitche  ;  ce  prince  aussi  prudent  que  géné- 
reux n'eut  rien  de  plus  pressé  que  de  procurer  â  ses  sujets 
du  comté  de  Bitche ,  les  moyens  de  réparer  les  torts  que 
la  longueur  de  la  guerre  leur  avait  causés  ;  pour  parvenir 
à  repeupler  ce  comté ,  il  leur  continua  la  permission  ac- 
cordée par  Tarrêt  du  conseil  d'état  du  roi  de  1686,  de 
défricher  toutes  les  terres  qu'ils  pourraient  cultiver,  avec 
les  mêmes  exemptions.  Cette  mesure  produisit  les  plus 
heureux  effets*. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle,  après  avoir  puissamment 
contribué  en  1735  à  réuiui  la  Loiraïae  à  la  France ,  lui 
nommé  gouverneur  de  Metz  et  du  pays  loessm  ;  il  re- 
connut, ainsi  que  l'avaient  déjà  fait  les  maréchaux  de 
Turenne  et  de  Vauhan ,  Timportance  du  poste  de  Bitche  > 

'  Mémoire  du  comte  de  Bombelles. 
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en  fit  donner  le  commandemeni  en  i  737  à  M.  Besbouraais, 
maréchal  de  camp»  et  la  cour  y  envoya  une  garnison 
composée  d'un  bataillon. 

Le  commandement  de  ce  poste  étant  devenu  vacant  en 
1740  par  la  mort  de  M.  Desbum nais ,  il  fut  donné  à  M.  le 
comte  de  Bombclles,  maréchal  de  camp.  En  y  arrivant*, 
son  premier  soin  l'ut ,  en  exécution  des  instructions  qui 
lui  avaient  été  données  par  le  maréchal  de  Belle-lsie,  de 
prendre  une  parfaite  connaissance,  non -seulement  du 
comté  de  Bitche ,  mais  encore  des  pays  limitrophes ,  afin 
de  reconnaître  les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  de  cette 
il  ontière  pour  le  semce  du  roi ,  soit  pour  la  guerre  offen- 
sive, soit  pour  la  défenvsive.  11  eut  soin  en  même  temps 
de  faire  assembler  à  pied-d'œuvre  tous  les  matériaux  con- 
venables pour  la  construction  des  fortifications  projetées, 
et  dès  que  la  saison  put  le  permettre ,  il  posa  en  il4i  la 
première  pierre  d'angle  à  l'épaule  du  bastion  St-Jacques, 
et  prit  tous  les  soins  nécessaires  pour  hâter  le  progrès 
des  travaux. 

L'armée  des  enneims  commandée  pai^  le  prince  Charles 
de  Lorraine,  s'étant  emparé  des  lignes  de  la  Lauter',  après 
avoir  passé  le  Rhin  en  1744,  le  comte  de  Bombelles  prit 
toutes  les  mesures  que  la  prévoyance  put  lui. inspirer,  afin 
de  mettre  non-seulement  le  château  de  Bitche,  dont  les 
fortifications  n'étaient  pas  assez  avancées ,  mais  encore  la 
ville  en  état  de  résister  à  un  coup  de  niaio  ,  d  .luLant  plus 
qu'il  y  avait  dans  la  ville  un  dépôt  considérable  de  four- 
rages et  de  grains  de  toute  espèce  ;  il  fit  fortifier  le  tout 
avec  la  plus  grande  diligence ,  soit  avec  des  travaux  de 
terres  fescinées,  palissadées  et  frappées,  soit  avec  des 
pièces  de  bois  et  des  chevaux  de  frise  sur  les  parties  de 


'  Mémoire  du  comte  de  Bomtjelles. 
'  Aujourd'hui  ligues  de  Wissembourg. 
U 
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roc  où  Fan  ne  pouvait  pratiquer  aucun  fasdnage  ni 
planter  des  palissades. 

On  ne  tarda  pas  à  voir  Fennemi ,  car  le  iS  juillet  un 
corps  de  pandours  et  de  hussards  ayant  trouvé  le  moyen 

de  se  cacher  deii  ici  e  la  mouUgne  de  Kmelbcr^^ ,  li  cs-vui- 
sine  de  la  ville,  avait  projeté  de  la  surprendre,  mais 
ayant  été  découvert  par  la  patrouille  de  la  gainison,  il 
fut  vivement  repoussé ,  lorsqu'il  voulut  se  présenter,  par 
le  feu  de  Tartillerie  et  de  rin^saiterie ,  de  manière  qu'il 
fut  obligé  de  se  retira,  sans  pouvoir  exécuter  son 
projet. 

Pendant  le  reste  du  mois  de  juillet  et  une  partie  de 
celui  d'août ,  des  détachements  d'ennemis  assez  considé- 
rables se  présentèrent  trois  fois  pour  pénétrer  dans  diffé- 
râtes vallées  f  mais  les  embuscades  qu'on  leur  avait 
dressées ,  ayant  toujours  détruit  leur  avant*|;arde ,  fls  n'o- 
sèrent pénétrer  plus  avant  ;  les  divers  sti^tagèmes  qu'on 
sut  employer,  leur  ayant  fait  croire  que  les  déillés  des 
montagnes  étaient  gardés  par  un  corps  de  troupes  consi- 
dérable ,  tandis  qu'il  n'y  avait  alors  à  Bitche  qu'un  bataillon 
de  milice;  néanmoins  ils  vinrent  le  5  août  faire  de  grands 
abatis  jusqu'à  une  lieue  et  demie  de  £itcbe,  près  de 
Stunselbronn. 

Ce  fut  le  4  septembre  de  la  même  année  de  4744 ,  que 

le  roi ,  sur  la  sollicitation  du  maréchal  de  Belle-lsle ,  lit 
présent  au  château  de  Bitche  de  trois  niagmiiques  coule- 
vrines  qui  furent  prises  dans  la  ville  de  Constance  et  qui 
ne  pouvaient  être  plus  avantageusement  placées  que  sur 
la  grosse  tête  de  ce  chàteau-fort,  d'où  elles  pouvaient 
battre  les  principaux  débouchés  des  vallées  qui  y  abou- 
tissent. La  plus  grande  de  ces  coulevrines  avait  quinze 
pieds  de  longueur  et  son  calibre  était  de  neuf  livres  de 
halles ,  les  deux  autres  avaient  treize  pieds  de  longueur 
et  leur  calibre  était  de  trois  livres  ;  elles  étaieul  toutes 
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trois  de  la  plus  grande  beauté  et  mx  armes  de  la  ville  de 

Constance*. 

Les  ennemis  éloignés  de  la  ft'ontièrc,  on  continua  acti- 
venicnt  l'achèvement  des  Ibrlilirations  ,  on  construisit  des 
casernes  pour  les  troupes ,  une  belle  maison  pour  le  lieu- 
tenant-général des  armées  qui  y  commande,  bâtiment 
qu'habite  maintenant  le  commandant  du  fort  ;  des  loge- 
ments pour  le  commissaire  des  guerres ,  le  trésorier  des 
troupes,  etc.  ;  près  de  trois  millions  furent  employés  pour 
mettre  le  château  dans  l'état  où  il  se  trouve  aujourd'hui, 
î/encoiiile  supérieure  (jui  renferme  tous  les  établissements 
militaires,  suit  les  contours  d'un  escarpement  de  24  mètres 
35  centimètres  d'élévation,  taillé  dans  le  roc  vif.  La  se* 
conde  enceinte  établie  sur  un  plateau  inférieur  qui  régne 
au  pourtour  du  pied  de  cet  escarpement  est  entourée  d*un 
chemin  couvert  dont  les  glacis  s'étendent ,  avec  une  pente 
fort  raide,  jusqu'au  niveau  du  sol. 

Ces  glacis  couverls  d'un  gazon  parfaitement  entretenu , 
forment  ainsi  une  montagne  de  verdure  d*un  aspect  pitto- 
resque au  milieu  de  la  campagne  presque  nue  et  sablon- 
neuse qui  l'environne. 

On  monte  au  fort ,  qui  est  à  prés  de  196  métrés  au- 
dessus  de  la  vallée ,  par  deui  chemins  très-bien  pavés  ; 
l'un  caiTOSsable,  qui,  partant  du  sud-est  de  Bitchc,  près 
du  champ  de  manœuvre ,  vient  aboutir  au  nord  à  la 
grande  porte  d'entrée  de  la  forteresse  ;  le  second  pour  les 
gens  de  pied,  part  d'une  belle  promenade  ou  esplanade 
qui  régne  au  pied  du  fort  et  le  sépare  de  la  ville  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  gravit  en  serpentant  le  rocher,  sur 
plusieurs  points  duquel  se  troumit  établis  des  bancs  de 

'  M.  le  Capitaine  oommaiulant  rartiUerie  à  Bitche ,  n*apu  me  donner  de 
renseiga^ent  sur  ces  coulevrines,  dî  me  dire  ce  qu'elles  sont  devenues  ; 
eBei  sent  aane  doute  dnparaes  Ion  de  la  tourmente  révolutî<Muiaire  de  1793. 
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repos  ombragés,  puis  passant  dans  le  fossé  du  fort,  aboutit 
par  Tescalier  de  la  Caponniére,  au  haut  de  la  forteresse 

devant  un  coi*ps-de-garde.  En  y  montant,  on  ne  sait  ce 
qu'on  doit  le  plus  admirer,  ou  l'étendue  et  l'élégance  du 
bàlimonl  qui  s'élève  de  son  plateau ,  ou  la  vue  superbe 
qu'il  commande,  ouïes  constructions  qu'une  main  puis- 
sante a  creusées  dans  son  intérieur. 

Le  fort  renferme  tous  les  établissements  nécessaires  poisr 
le  logement  et  les  approvisionnements  d'une  garnison  de 
1 000  à  1 200  hommes.  Il  n*y  reste  de  la  première  époque  de  ' 
sa  constiuction  ,  que  la  chapelle  restaurée  sous  Louis  XV, 
en  1754',  sous  hiquelle  se  trouve  un  proiund  réseiToir 
d'eau,  et  Tancien  logement  du  gouverneur  bâti  en  1603 
et  converti  depuis  en  caserne ,  À  ;  tous  les  autres  bâtiments 
ont  été  élevés  depuis  1741  ;  ils  sont  protégés  contre  le 
fluide  électrique  par  deux  paratonnerres ,  posés  en  i  846.  Les 
étages  souterrains  creusés  dans  le  roc  sous  ces  bâtiments 
et  voûtés  à  l'épreuve  de  la  bombe,  assurent  aux  défenseurs 
un  abri  contre  l'incendie  des  étages  supérieurs,  seul  ^enre 
d'attaque  probable  sur  le  château.  Ces  souterrains  cons- 
truits avec  beaucoup  de  soin  et  même  de  luxe,  présentent, 
dans  leur  disposition ,  la  répétition  des  localités  supé- 
rieures ;  Ton  y  trouve  outre  le  logement  des  troupes  et  de 
leurs  officiers ,  tous  les  magasins  nécessaires  aux  appro- 
visionnements de  vivres  et  de  munitions ,  un  bôpital  de 
siécre,  une  boulangerie  et  ses  fours,  une  inunense  écurie 
pour  les  bestiaux  de  Tapprovisionnement  du  siège;  de 
belles  caves ,  un  très-beau  et  vaste  puits  de  deux  mètres 
de  circonférence  taillé  dans  le  roc  et  descendant  jusqu'au- 
dessous  du  niveau  de  Tancien  étang  de  la  ville  à  une  pro- 
fondeur de  85  mètres;  ce  puits,  par  les  grandes  séche- 
resses ne  fournissait  que  peu  d'eau ,  on  l'a  approfondi  de 
2  mètres  en  184S ,  l'eau  y  est  depuis  abondante. 

Le  portier-consigne  qui  sert  de  guide  aux  visiteurs  ne 
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manque  pas  d'y  jet€r  un  papier  allumé,  afin  de  leur  fiiiread- 
0iirer  l'ouverture  et  la  profondeur  de  ce  puits  qui  alimente 
quatre  citernes  ;  le  puisage  s'opère  à  l*aide  d'une  grande 

roue  que  mettent  eu  niouvemeiit.  G  à  8  militaires  de  corvée. 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  du  président  Alix 
ou  Glix,  sur  le  comté  de  Bitche,  la  description  des  loge- 
ments du  fort,  sous  Charles  III ,  duc  de  Lorraine  ;  il  y  est 
dît,  que  l'eau  est  tirée  d'un  beau  puits  à  Taide  d'une  roue 
mue  par  deux  ânes;  Taspect  des  lieux  rend  cette  version 
trés^peu  probable,  à  moins  qu'il  ne  soit  question  d'un 
autre  puits ,  Fcspace  nécessaire  à  un  manège  y  manquant. 

Sous  le  magasin  à  jiuudre  se  trouve  le  luiid-point  qui 
est  en  communication  avec  lui  ;  en  cas  de  défense  déses- 
pérée et  au  moment  de  T occupation  de  la  forteresse  par 
Tennemi,  on  y  mettrait  le  feu,  et  les  assiégés,  par  dea 
souterrains  ayant  issue  sur  la  campagne,  auraient  le  tempe 
de  se  retirer. 

Des  communications  sont  établies  entre  tous  les  soii- 
terraiiis  du  fort;  les  curieux  peuvent  circuler  sous  le  î)la- 
teau  et  le  parcourir  dans  toute  sa  longueur  sans  remonter 
à  la  surface  ;  l'entrée  des  ouvrages  souterrains  se  trouve 
au  milieu  de  la  grande  cour  du  fort,  en  face  de  l'habitation 
du  commandant ,  et  la  sortie  sur  la  grosse  tête  près  des 
cellules;  ils  prennent  jour  par  des  créneaux  sur  le  fossé 
qui  entoure  la  forteresse. 

Le  château  de  Bitche  n'a  plus  subi  de  siège  depuis  sa 
dirnière  réédification;  l'énorme  relief  de  son  enceinte  et 
la  nature  de  ses  escarpes ,  presque  partout  taillés  dans  le 
roc ,  rendraient  bien  difficile  le  suocés  d'une  attaque  en 
règle. 

Le  ^  vendémiaire  an  II  (45  octobre  1793),  10000 

hommes  détachés  de  l'armée  prussienne  forte  de  GO  000 
hommes,  campée  à  Eschwiller  et  commandée  par  les 
princes  de  iioiiêniohe  et  Louis  Ferdinand ,  de  Prusse , 
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frère  du  roi,  qui  périt  le  10  ortobrc  1800  pnr  !a  main 
d'un  maréchal-des-logis  sur  le  champ  de  balaiUe  à  Wolils- 
dorifprès  Saaifeld,  après  la  bataille  d'Iéna,  s'avancèrent 
au  travers  des  défilés  jusque  Bitche,  dont  le  fort  n'était 
défendu  que  par  67dvolontaires  du  Cher  et  54  canonniers 
du  i«r  régiment  d'artillerie ,  sous  le  eommandement  de 
M.  Auprier. 

I/obscurité  de  la  nuit ,  la  confiance  habiliit-lie  aux  sol- 
dats français  plus  braves  dans  les  combats  que  prudents 
à  se  garder,  semblaient  favoriser  les  projets  du  général 
ennemi. 

Un  capitaine  du  génie ,  du  nom  de  Tùtdin ,  d'origine 
belge ,  attaché  depuis  plusieurs  années  au  service  de  la 

place,  Irahit  sa  pairie  adoptive;  ayant  émigré  six  mois 
avnrit,  il  se  vendit  aux  Prussiens,  s  avance  à  leur  tête  et 
les  ^ui(ie  dans  les  fortificaitons  ;  déjà  l'avant-trnT-de  enne- 
mie avait  enlevé  les  premières  sentinelles  et  les  ouvrages 
avancés  ;  une  partie  des  Prussiens  conduite  par  le  traitre 
descendait  dans  les  fossés,  tandis  que  l'autre  partie  suivait 
le  chemin  couvert  et  se  présentait  à  Ventrée  principale  ; 
les  coups  de  haches  dont  les  Prussiens  frappent  la  porte  , 
seul  obstacle  qui  les  arrête,  éveillent  le  l)ouvier  couché 
dans  l'étable';  il  se  lève,  reconnait  l'ennemi  et  court 
avertir  le  commandant.  A  l'instant  les  ordres  volent^  on 
sonne  l'alarme ,  la  garnison  sans  vêtements  court  aussitôt 
à  ses  armes ,  se  précipite  sur  les  points  attaqués  et  fait 
pleuvoir  du  haut  des  remparts  une  grêle  de  halles  et 
d'autres  projectiles ,  tels  que  pierres ,  poutres  et  jusqu'au 
fourneau  du  corps-de-gai  de  '  ;  les  Prussiens  écrasés  fuient 

'  La  croisée  de  l'étable  aux  bœufs  se  trouve  en  effet  en  face  de  cette 
porte  qui  offre  encore  les  traces  des  cuups  de  haches  des  Prussiens. 

*  Je  tieus  ce  dernier  fait  d'uo  volontaire,  M.  GiUet,  gendre  de  M^'Yenve 
kahry,  de  Sarreguemmes,  qui  y  était  en  garmaciii  à  ualte  époque. 
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de  tous  côtés.  Mais  une  partie  de  la  colonne  engagée  dans 
l'escalier  de  la  Gaponnière»  a  sa  retraite  coupée  par  nne 
vive  fusillade  dont  on  voit  encore  les  nombreuses  traces 
sur  le  rocher;  n*osant  affronter  une  mort  certaine,  elle 
dépose  les  armes  ;  120  iiommes  tués,  80  blessés  et  250  pri- 
sonniers lurent  les  trophées  de  la  victoire.  Parmi  les 
prisonniers  se  trouvait  le  capitaine  qui  avait  trahi  la 
France.  Aux  premières  lueurs  du  jour,  une  forte  explosion 
retentit  dans  les  fossés ,  au  bas  du  grand  pont  ;  les  sou- 
terrains y  répondirent  par  un  sourd  murmure.  L'infamie 
avait  reçu  son  châtiment  I 

Cette  belle  défense  valut  au  colonel  Augier  le  grade  de 
maréchal-de-camp;  il  fut  dans  la  suite  député. 

M.  Gustave  Héquet  a  publié  sur  cet  épisode  un  charmant 
feuilleton  dans  le  Cowrrier  de  la  MoseUe  du  16  janvier 
1841 ,  sous  le  titre  de  V  Épicier  de  BUcke:  mais  cet  auteur 
a  plutôt  composé  un  roman  qu'une  histoire  ;  il  y  est  dit  : 
Que  les  ténèbres  ernpéchaiU  de  distinguer  l'ennemi,  on 
avait  tout  lieu  de  craindre  de  tirer  sur  des  Français ,  lors- 
que le  dévouement  d'un  pauvre  citoyen  dont  l'histoire  a 
oublié  le  nom ,  sauva  la  vflle;  il  possédait  une  maison  en 
bois  du  côté  où  avait  commencé  Tattaque  :  <  Elle  nous 
servira  de  flambeau ,  s'écria>-t-il  »  pour  nous  montrer  l'en- 
nemi Tf  et  aussitôt  il  aida  à  y  mettre  le  feu.  La  hieur  des 
flammes  fait  découvrir  les  Prussiens  qui  furent  repoussés, 
et  Bi telle  se  trouva  sauvée  par  le  dévouement  d'un  citoyen 
généreux. 

L'histoire  n'eut  certes  pas  oublié  le  nom  de  ce  citoyen , 
si  le  foit  qui  est  contemporain  de  nous  eut  été  vrai. 

La  vérité  est  que  les  assiégés  jetèrent  quelques  bombes 
sur  la  ville ,  pour  en  chasser  l'ennemi  qui  l'occupait ,  et 

que  ces  bombes  occasionnèrent  l'incendie  de  trois  mai- 
sons. Les  Prussiens  en  se  reliiant  emmenèrent  trente-six 
bourgeois  de  Bitche  et  relâchèrent  deux  médecins  à  Pir- 
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masens  pour  panser  les  blessés  qu'ils  laissaient  à  Bitche  ; 

ces  bourgeois  furent  retenus  dix-huit  mois  en  otage. 

On  prétend  encore  cjue  les  assiégés  allumèrent  des  cou- 
ronnei»  de  résine  (peclU-krœ)Uz)  pour  éclairer  les  environs, 
et  que  Ton  remarquait  naguère  chaque  année  au  prin- 
temps sur  les  glacis ,  les  places  où  avaient  brûlé  ces  cou- 
rennes  de  résine ,  que  Therbe  y  venait  plus  bauCe  et  plus 
verte'. 

Teiiaiiions  le  récit  de  cet  épisode  en  disant  que  les 
Prussiens  qui  y  laissèrent  la  vie  ,  furent  enlencs  à  l'est  de 
Bitche ,  sur  une  petite  colline  en  triche ,  à  ti'ois  cents  pas 
de  la  ville  ;  cette  colline  porte  depuis  ce  temps  le  nom  de 
Freussenhibel  ou  monticule  des  Prussiens. 

Le  17  novembre  de  la  même  année,  un  corps  de  4000 
Autrichiens  fut  complètement  battu  sous  les  murs  de 
Bitche;  on  lui  lit  150  prisonniers. 

Le  fort  a  un  bastion  à  chacune  de  ses  extrémités  Cbt  et 
ouest,  Tun  s'appelle  la  petite  tète,  l'autre  la  grosse  tête; 
ils  commandent  tous  deux  l'entrée  des  vallées  et  les  abords 
des  principales  routes  qui  convergent  sur  Bitcbe.  Sur  les 
murs  des  chambres  souterraines  on  pouvait  déchiffrer  il  y 
a  peu  de  temps  encore ,  les  pensées  splérialgiques  des  An- 
glais qui  y  furent  détenus  pendant  notre  dernière  «guerre 
avec  l'Angleterre  ;  on  n'y  plaçait  du  reste ,  que  ceux  qui 
avaient  tenté  de  s'évader  de  Verdun  et  de  Sarrelouis ,  ou 
qui  avaient  commis  des  violences;  ils  y  étaient  traités  avec 
^ard,  la  France  n'ayant  jamais  songé  à  user  de  repré- 
sailles pour  les  pontons  rasés  où  étaient  entassés  nos  mal- 
heureux soldats  dans  les  ports  d'Angleterre. 

Cette  forteresse  sci't  aujuui  J  hui  de  lieu  de  détention 
aux  olUciers,  sous-oiliciers  et  soldats  punis  pour  des  lautes 

'  Si  ce  fiût  était  prouvé,  kt  rénàm  ou  cendres  de  réane  seruent  Teii- 
giatB  dont  TelTei  eanait  le  pins  de  durâe. 
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€ontre  la  discipline  ;  eUe  sert  aussi  de  prison  de  correction 

aux  condamnés  des  autres  prisons  militaires  qui  ont  mérité 
une  aggravation  de  peine;  ils  y  occupent  chacun  une  cel- 
lule lie  3  méties  de  protuiideur  sur  2  de  larp^eur;  il  leur 
est  défendu  de  travailler,  lire,  écrire  et  fumer,  mais  il  leur 
est  permis  de  se  promener  individuellement  une  heure  par 
jour  sur  le  préau.  Les  cachots  qui  se  trouvent  au-dessous 
des  cellules  ne  servent  qu'aux  punitions  des  prisonniers  ; 
on  y  voit  des  oubliettes  dont  on  ne  se  sert  plus. 

Le  geôlier  est  civil ,  le  portier-cunsigne  est  militaire  et 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire-archiviste. 

La  permission  de  visiter  le  fort  n'est  refusée  qu'aux  in- 
connus ;  il  est  visité  chaque  année ,  vu  sa  proximité  de 
rétablissement  des  eaux  minérales  de  Niederbronn,  par 
un  grand  nombre  de  baigneurs,  qui,  en  s'arrêtant  en  ville, 
ne  laissent  pas  que  d'y  faire  des  dépenses  profitables  aux 
hôteliers  ;  il  est  même  arrivé  que  des  Anglais  qui  y  avaient 
été  détenus ,  sont  venus  visiter,  en  touristes ,  avec  leur 
Remaille ,  le  lieu  de  leur  ancienne  captivité. 

La  vue  dont  on  jouit  au  fort  est  bornée  :  au  nord,  par  la 
montagne  qui  sépare  Bitche  de  Schorbach  et  la  vallée  de 
la  Home  qu'animent  ses  moulins  ;  à  Test ,  elle  embrasse 
tout  le  plateau  qui  s'étend  de  Bitche  à  la  ferme  du  Hasard, 
puis  la  (  Ikiîih  des  montai^nes  qui  bornent  la  Bavière-Rhé- 
nane entre  Liederscheidt  et  Sturzelbronn  ;  au  sud ,  les 
montagnes  entre  Bitche,  Mouterbausen  et  Lemberg;  à 
l'ouest,  la  Bosselle. 

Entre  l'occident  et  l'orient  vous  voyez  à  vos  pieds  la 
ville  avec  ses  édifices  et  les  nouvelles  fortifications  qui  pa- 
raissent une  miniature  de  celles  de  nos  grandes  places 
fortes;  taillées  dans  les  îrrès  rouges  ou  élevées  avec  des 
matériaux  en  provenant .  leur  vive  couleur  contraste  bien 
avec  l'air  de  vétusté  séculaire  de  celles  du  fort. 

Ëniin  Ton  voyait  naguère,  en  face  de  Bitche ,  de  l'autre 
Il  35 
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côté  de  la  vallée ,  sur  le  peiichaiU  sud  du  Ramsteinerberg 
^ui  n'a  que  quelques  mètres  d'élévation  de  moins  que  le 
fort,  un  rocher  qui  se  composait  d'un  seul  bloc  de  grés 
isolé  f  ayant  12  métrés  de  hauteur  hors  du  sol  et  percé  à 
jour  ;  son  ouverture  mesurait  2  mètres  de  largeur  sur  près 
de  8  de  hauteur  et  paraissait  être  un  caprice  de  la  nature , 
car  l'on  ne  connaît  aucune  Iradilion  ni  particularité  sur 
cette  production  bizarre  ;  ce  rocher  appelé  pour  cette  rai- 
son la  roche  percée,  a  disparu  à  Faide  de  la  mine ,  et  un 
fortin  occupe  aujourd'hui  la  hauteur  du  Ramsteinerberg 
qui  présentait,  en  outre,  des  traces  très-évidentes  d'une 
ancienne  batterie  ainsi  que  d'un  chemin  circulaire  qui  y 
conduisait;  il  est  peu  de  hauteurs  environnantes  qui  ne 
présentent  des  restes  de  retranchements  ;  le  Petit-Kinel- 
berg  notamment,  est  surmonté  d'un  ouvi^age  à  cornes  en 
terre  avec  un  petit  retranchement  :  les  Gro&-Kinelberg  et 
Gros-Otterhil  en  conservent  aussi  des  traces  ;  ces  fortifi- 
cations partielles  sont  probablement  dues  aux  époques 
des  différents  sièges  subis  par  le  château-fort  de  Mtdie, 
sous  les  ducs  de  Lorraine ,  Charles  IV  et  Charles  V. 

Le  général  Creutzer  coumiandait  à  Bitche  pendant  les 
cent  joui'S. 

Bltcbe  est  un  poste  militaire  fort  important  pour  la 
France ,  surtout  depuis  la  cession  de  Landau  à  la  Bavière , 
et  de  Sarrelouis  à  la  Prusse,  en  vertu  du  traité  de  Paris-, 
du  20  novembre  4815  ;  aussi ,  depuis  la  construction 

des  nouvelles  t'ortifica lions ,  cette  place  a  été  classée  de 
première  classe  par  un  décret  en  date  du  28  février 
1850. 

C'est  la  seule  forteresse  dans  notre  rayon-frontière  de 
ThionviUe  à  Wissembourg  ;  ainsi,  il  existe  une  lacune  de 
12  myriamètres  ou  30  lieues  de  poste  entre  elle  et  lliion- 
ville,  et  de  A  myriamètres  enU*e  Bitche  et  Wissembourg, 

dans  la  ligne  de  deiense  sans  place  de  guerre  de  première 
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ligne;  ajoutons  toutefois  que  ce  vide  a  lieu  dans  la  partie 
la  plus  ardue  du  pays. 

G^est  sur  la  bienveiUaute  sollicitation  du  lieutenant-gé- 
néral Schneider,  qui  est  né  à  Bitche ,  que  furent  entre- 
prises en  1844,  les  nouvelles  fortifications  qui  entourent 
la  ville  eu  décrivant  un  demi-cercle  du  sud-ouest  au  nord- 
est ,  et  se  relient  à  leurs  extrémités  avec  celles  du  fort. 

Quatre  belles  portes  dites  de  Strasbourg; de  Phaisbourg, 
de  Sarregueniines  et  de  Landau  avec  pont-levis ,  plus  une 

cinquième  moins  importanle,  dite  de  la  Roche-Percée, 
en  souvenir  du  l'ameux  rocher  qui  existait  il  y  a  peu 
d'années  tout  proche  de  son  emplacement,  ont  été  pra- 
tiquées dans  les  fortifications  ;  quatre  blockhaus ,  à  Tabri 
de  la  bombe ,  pouvant  contenir  chacun  200  hommes  de 
troupes,  se  trouvent  placés  à  intervalles  égaux  sur  les  rem- 
parts ;  un  chemincouvert  vient,  en  outre,  d'être  construit, 
au  bas  du  grand  pont  du  fort ,  {)nur  le  senire  de  la  place. 

Une  poudrière  située  au  pied  du  fortin  pour  les  besoins 
de  la  ville  complète  l'ensemble  de  ces  nouvelles  tbrtiii- 
cations  achevées  cette  année ,  et  les  habitants  de  Bitche 
jouissent  à  cette  heure  de  tous  les  avantages  et  désagré- 
ments d'une  ville  fortifiée. 

La  ville  située  à  Touest,  au  pied  du  rocher  auprès  d'un 
ancien  étang ,  enlnce  de  ses  bras  une  partie  du  fort  et 
semble  invoquer  sa  bieniaisanle  protection  ;  ruinée  plu- 
sieurs fois,  elle  avait,  avant  la  révolution  de  1793,  trois 
fois  plus  d'habitants  qu'on  n'en  comptait  en  1740  ;  elle  est 
bâtie  sur  une  surface  assez  plane  longeant  la  vallée  de  la 
Home,  un  peu  montueuse  dans  les  environs  de  Téglise  et 
vers  la  porte  de  Landau.  Bitche  se  compose  de  trois  mes 
principales  dont  l'une  assez  étroite,  de  plusieurs  petites 
rues  adjacentes,  et  d'un  faubourg  extra-mui-os  appelé  les 
Tilleuls;  son  entrée  par  la  porte  de  Strasbourg  a  été  un 
peu  âaipe ,  et  quelques  étroites  maisons  ont  dû  être  dé- 
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molles  sur  ce  point  ;  les  entrées  de  Landau  et  de  Sarre- 
guemines  ont  aussi  subi  quelques  légères  modifications. 
Les  constructions  particulières  se  sont  successivement 
embellies  dans  ces  derniers  temps;  nous  distinguerons 
celles  de  la  Grand'rue ,  de  la  rue  de  Sarreguemines  et  de 
la  rue  du  1- niihoui-^.  Nous  remarquerous  encore  rélégante 
constructiuu  de  la  maison  de  M.  Lochner,  bàtic  en  1772 
par  M.  Dnfia(  quel,  riche  négociant  suisse,  celle  qui  appar^ 
tenait  à  M.  le  général  Schneider  et  qui  servait  ancienne- 
ment de  demeure  aux  gouverneurs  de  la  ville  >  enir'autres 
à  M.  de  Dithmar. 

Le  beau  bâtiment  prés  de  la  porte  de  Strasbourg  était 
la  demeure  des  fermiers-généraux,  et  le  grand  magasin 
y  attenant  servait  à  la  réception  des  diiu'  s  ;  tous  deux  ont 
été  achetés  par  l'Élat;  le  premier  est  occupé  par  les  bu- 
reaux du  génie  de  la  place ,  et  le  second  va ,  dit-on ,  être 
transformé  en  caserne  pour  loger  des  troupes. 

Le  solide  bâtiment  de  l'hôtel  de  ville  a  été  construit  vers 
1571  et  a  toujours  eu  la  même  destination  ;  il  doit  sans 
doute  à  sa  solidité ,  d'avoir  été  préservé  lurs  de  la  destruc- 
tion de  la  ville  par  les  Suédois. 

D'après  M.  de  Bombelies,  la  construction  de  la  première 
égUse  de  Bitche  a  été  commencée  vers  1 684 ,  époque  de 
la  réédification  de  la  ville ,  sous  le  ministère  du  marquis 
de  Louvoîs  et  sur  les  fonds  de  l'extraordinaire  des 
guerres. 

A  la  suite  d'un  procès,  que  la  ville  de  Bitche  soutint 
contre  l'jilïbaye  de  Sturzelbronn  en  ITOl),  celte  dernière 
lut  condaumée  à  reconstruire  TégUse  de  Bitche  dont  la 
première  pierre  fut  posée  le  A  mai  1774. 

Cette  construction  a  coûté  à  l'abbaye 

la  somme  de  ^.  .  .  40000  livres. 

À  reput  1er   40000  livres. 
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Rqtofi,  .  .  .  40000  livres. 

i pour  changements  opérés  37000  — 
pour  Forçue   .    3500  — 

pour  les  maisons  qu'il  a 
fallu  acheter  et  démolir  10850  — 


n  .  Soit  91350  livres. 

jbe  maltre-autel  et  la  chaire  en  stuc 

y  ^««nl  coûté  00  louis  d'or. 

Les  pelilb  auLeis   65  — 

Le  grillage  en  fer  du  chœur  35  — 

i  hes  chandeliers  et  le  Glirist  du  maitre- 

mmàeH^  *  -  50  — 


-,4 


SI 


'*^f//^  Soit  210  louis  d'or. 


19  Tespace  d'un  peu  plus  d'un  siècle  qui  a  suivi 

la  dévastation  du  pays ,  la  ville  de  Bitchc  a  trouvé  moyen 
de  réaliser  la  somme  de  r)(>;J90  livres  pour  l'achèvement 
et.  une  partie  de  rorneraentation  de  son  ép:lise. 

La  longueur  totale  de  ce  bel  édifice ,  de  style  moderne , 
eglailp^  mètres  sur  19  mètres  de  largeur  ;  le  chœur  seul 
aililfcnèlpes  de  longueur. 

'M  promière  messe  y  fîit  célébrée  le  23  novembre  1776, 
deux  ans,  six  mois  et  dix-neuf  jours  après  la  pose  de  la 
première  pierre  ;  avant  cette  époque  la  petite  église  de 
Bitche  bâtie  par  Louis  XIV,  sous  le  mmisire  Louvois,  dé- 
pwadait  encore  de  l'égUse-mére  de  Schorbach. 
iiimkéd  la  première  révolution^  les  ornements  de  l'église 
onliMHiitendus  par  le  gouvernement  révolutionnaire  à  des 
fripier»  cpii  en  ont  fondu  l'or. 

Les  bâtiments  du  collège,  contigus  à  ceux  de  la  gendar- 
merie ,  faisaient  partie  av(M'  ces  derniers  du  couvent  des 
Augustins  supprimé  en  1789;  ce  couvent  renfermait  alors 
neuf  religieux  et  quatre  frères  lais. 
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lïenry  de  Bourbon  ,  duc  de  Veineuii,  évêque  de  Metz, 
avait  institué  ce  monastère  vers  l'an  1651.  La  ville  avait 
eu  le  projet,  en  1804,  d'y  établir  un  collège ,  et  en  1812, 
d'y  fonder  un  hospice;  mais  le  malheur  des  temps  a  tout 
fait  ajourner;  ce  n'est  que  depuis  18^8  que  le  collège  ac- 
tuel a  été  organisé ,  avant  1828  ce  n'était  qu'une  petite 
institution  dirigée  par  deux  prêtres.  La  chapelle  actuelle 
est  encore  celle  du  couvent. 

A  quelques  pas  de  cet  ancien  couvent  se  trouve  sur  la 
droite  l'hôpital  militaire,  superbe  bâtiment  carré  qui  ren- 
ferme de  belles  salles  pouvant  contenir  deux  cents  lits , 
une  chapelle ,  une  pharmacie  ;  la  moyenne  des  malades  y 
est  de  45  ;  y  sont  traités,  outre  les  militaires  de  la  garnison 
de  Bitche  et  de  Lichtenberg,  les  détenus  du  fort,  les  em- 
ployés des  douanes  de  la  capitainerie  de  Bitche,  et  l'hô- 
pilal  de  Sarre ^uemi nés  y  dirige  aussi  quel(|ues  malades. 

Le  bâtiment  servant  de  caserne  aux  compagnies  d'élite 
du|bataillon ,  tandis  que  les  autres  sont  casernées  au  fort , 
est  une  propriété  de  TÉtat  et  a  toujours  eu  la  même  des- 
tination. 

Enfin  on  voit  près  de  la  porte  de  Phalsbourg  la  chapelle 

de  S;iiiiU -Cioix  bâtie  dans  l'ancien  cimetière  qui  a  cessé 
de  sci  vir  de  l'um  de  sépulture  dépolis  1771. 

Cette  chapelle  aussi  nommée  Ghapelle-de-l' Étang,  Weyer- 
Kapdle,  par  suite  de  sa  position  à  la  digue  de  l'ancien 
étang  de  Bitche,  renferme  plusieurs  monuments  funé- 
raires; à  Textérieur  dans  le  mur  du  côté  de  l'est  se 
trouvent  plusieurs  pierres  sur  l'une  desquelles  se  trouve 
rinsciiptiou  suivante  qui  (hile  du  grand  siècle  de  Léon  X, 
durant  ieijuel  lurent  élevés  de  si  nombreux  édilices  '  : 

Le  nom  primitif  de  Bitche  était  Kaltmhamm  qui  si- 


'  Voir  ^»  dessin  marqué  A. 
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gnifie  en  français  maisons  froides;  ce  nom  lui  venait  sans 
(Joute  de  son  exposition  vers  le  nord ,  au  bord  d'un  élang 
que  traversait  la  llorne,  qui  servait  de  ibssé  à  lu  ville  et 
a  été  desséché  en  1820  pur  M.  Boulard,  son  propriétaire. 

L'esplanade  qui  entoure  le  fort,  ainsi  que  la  belle  plan- 
tation sur  l'ancien  rempart  à  côté  du  jardin  du  collège , 
procurent  aux  promeneurs  de  délicieux  et  frais  abris  du- 
rant les  chaleurs  de  l'été. 

La  ville  de  Bitche  n'a  pas  d'autres  revenus  que  les 
j)ro(luits  de  l'octroi  et  des  marchés ,  plus  une  rente  sur 
l'État;  la  recette  brute  de  l'octroi  se  monte  en  moyenne, 
pai'  an,  à  7270  fi*ancs. 

Les  mai'chés  rapportent  annuellement.  .  1  700  — 

La  rente  sur  l'État  est  de   738  — 


Soit  un  revenu  total  de.  .  .  9703  francs 
avec  lequel  elle  couvre  son  budget,  paye  ses  employés  et 
solde  les  frais  accessoires. 

Le  revenu  de  l'octroi  augmentant  par  la  création  de 
foires  aux  bestiaux,  la  ville  pourrait  affecter  cette  augmen- 
tation à  l'étabhssemcnt  d'un  abattoir;  nous  aurons  l'oc- 
casion de  développer  ce  sujet  dans  la  partie  agricole  de 
ce  mémoire. 

Les  armes  de  la  ville  de  Bitche  sont  un  serpent  à  deux 
têtes  avec  couronne  de  comte'  sur  un  fond  de  sable,  qui 
semblent  dire  :  a  Je  mords  derrière  comme  devant.  » 
Ai'mes  menaçantes  sur  une  bannière  arborée  en  face  de 
rétianger.     -,  „      , . 

'  Voir  le  tiessiu  n«  t. 
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§  VI.  —  Xtooidités  iùstoriques  que  reafenne  le  canton  dm  Bitohe» 

Schorbaek.  —  Quittons  Bitche ,  frravissons  la  côte  pour 

nous  rendre  à  Schorbach,  village  (pii  existait  déjà  avant 
1143,  époque  à  laquelle  ont  été  bàlies  sa  première  église 
et  sa  belle  tour  carrée ,  ainsi  que  le  constate  le  millésime 
inscrit  sur  une  £aice  de  cette  tour  et  sur  une  grande  pierre 
demi  sphérique  enclavée  dans  la  partie  externe  du  mur 
de  réglise ,  du  côté  du  sud*. 

Cette  église,  bâtie  en  Thonneur  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie ,  servait  de  mère-église  à  Bitche  et  à  sept  vil- 
lages environnants,  qui  ont  conservé  pour  patrons  de 
leurs  églises  les  saints  dont  les  noms  sont  inscrits  sur  la 
pierre  dont  nous  venons  de  parler. 

L'abbaye  de  Sturzelbronn  nommait  à  la  cure  de  Schof^ 
bach ,  et  ses  religieux  venaient  y  officier. 

La  belle  tour  de  Schorbach  menace  ruine  ;  elle  est  cre- 
vassée en  plusieurs  endroits  ;  on  devrait  chercher  par 
tous  les  moyens  disponibles  à  conserver  ce  monument. 

Entre  la  maison  de  cure  et  l'église,  est  un  vaste  ossuaii'e 
bâti  en  grès  rouge  et  de  style  roman  ;  les  colonnettes  avec 
figurines  formant  chapiteau  sont  bien  conservées  ;  un  des 
prédécesseurs  de  M.  Weisse,  curé  actuel  de  Schorbach» 
avait  proposé  l'enlèvement  de  cet  ossuaire  afin  de  dégager 
le  devant  de  la  cure  et  lui  raccourcir  le  cheiiiin  de  l'é- 
glise ;  fort  lieurcusement ,  les  habitants  mieux  inspirés  n'y 
ont  pas  prête  les  mains  ,  et  il  est  à  souhaiter  que  pareille 
idée  digne  d'un  autre  temps,  ne  sui^gisse  plus  d'aucun 
cerveau. 

Dans  la  &cade  externe  de  la  maison  de  cure ,  au-dessus 

*  Voir  le  dessin  »°  3. 
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de  la  porte  d'entrée,  s6  trouvent  enclavées  trois  sculptures 
en  pierre,  de  60  centimètres  de  hauteur  environ,  repré- 
sentant, Tune,  le  Christ,  sa  mère  et  saint  Jean;  la  se- 
conde, saint  Joseph  et  la  Sainte-Vierge;  et  la  troisième, 
des  soldats  roniains;  ces  sculptures,  avant  d'occuper  cette 
place ,  ont  sans  doute  fait  partie  d'un  groupe  placé  dans 
régiise  ou  d'un  calvaire ,  comme  on  en  voit  encore  quel- 
quefois, notamment  dans  Tégiise  de  SaintrÂvold,  à  gauche 
en  entrant  ;  M.  Weisse  n'a  pu  me  renseigner  sur  ce  point  ; 
je  dois  en  partie  à  son  obligeance  d*avoir  pu  déchiffirer 
l'inscription  de  la  consécration  de  T église. 

La  Main-dv -Prince,  —  Descendons  lo  vallon  de  Schor- 
bach  jusqu  au-ilessous  des  moulins  de  Bitrhe,  pfajrnons  la 
Main-du-Prince  par  la  ferme  du  ilasai  d  et  la  nouvelle  route 
de  Wissemhourg,  arrêtons  nous-y  un  instant,  non  pour 
voir  des  traces  d^un  monument  qui  n'y  existe  plus ,  mais 
pour  nous  rappeler  un  fait  historique  qui  a  dû  se  passer 
en  ce  heu. 

La  Main-du-Prince  consiste ,  à  gauche  de  la  route ,  non 
loin  d'une  ancienne  tuileiie,  en  une  petite  habitation  et 
un  beau  bàtunent  servant  de  caserne  à  un  poste  de 
douaniers ,  la  route  passe  devant ,  sur  un  rocher  aplani. 
€  Il  y  a  une  douzaine  d'années,  écrit  M.  de  Bombelies  en 
1754 ,  que  Ton  voyait  encore  sur  un  roc  qui  était  à  côté 
du  chemin,  la  forme  d'une  main  qui  y  avait  été  sans  doute 
creusée  par  quelque  sculpteur  et  que  l'nijuie  du  temps 
avait  fort  endonnnagén  ;  le  peuple  regardait  ce  monument 
avec  une  espèce  de  vénération ,  comme  l'effet  qu'y  aurait 
produit  la -force  de  la  main  en  frappant  avec  violence 
contre  ce  rocher;  la  nécessité  de  feire  ouvrir  ce  chemin 
de  beaucoup  trop  étroit,  nous  a  obhgé  à  faire  sauter  ce 
rocher  en  4742.  » 

An-dessous  de  la  corniche  de  la  porte  du  bâtiment  pré- 
cité ,  se  voient  figurées  et  taillées  dans  la  pierre ,  deux 
u  26 
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croix,  une  inam  et  le  minénme  de  1544^  laisMns  parler 
rbistdîre. 

Ce  fut  pendant  la  guerre  de  1293  à  1295 ,  que ,  dans  un 
combat  que  Vnrn  le  duc  de  Lorraine  Ferry  IIÏ  ,  coutn*  les 
troupes  du  vaillant  Bouchard  d'Avesnes,  soixante-septième 
évêque  de  Metz,  à  mi-chemin  de  I^itche  à  Sturzelbroan ,  le 
duc  perdit  une  main  d'un  coup  d'estramaçon  dont  il  mou- 
rut; avant  de  mourir,  il  ordonna  à  ses  troupes  de  TenteiTer 
sur  une  montagne  voisine  qui  est  près  d'une  derai-liene 
plus  loin  que  l'endroit  où  il  reçut  cette  blessure;  cette 
rnrtulogne  porte  actuellement  le  nom  de  LeihfurM  qui  si- 
gnilie  en  français  corps  du  prince;  on  Tappeile  encore  le 
Cadavre;  on  prétend  que  le  duc  a  été  enterré  en  ce  lieu , 
et  M.  Simon  Biaise  m'écrit  qu'on  voit  encore  snr  cette 
montagne  les  restes  d'une  piem  qui  recouvrait  le  tom- 
beau et  sur  laquelle  sont  gravés  grossièrement  un  écusson 
et  un  chevalier  dans  son  costume  guerrier. 

Le  lieu  où  le  prince  eut  la  main  coupée  se  nomme  ac- 
tuellement Hand-Furd  ou  Hmogshand  qui  signilie  en 
français  la  main  du  prùice;  pour  perpétuer  ce  souvenir 
qui  alkit  dispfioraitre  avec  le  rocber  que  l'on  fit  sauter,  on 

Imagina  d'en  reproduire  la  trace  au-dessus  de  la  porte  de 
la  caserne'  avec  la  date  de  1544.  Je  n'ai  pu  édairoir  pour- 
quoi ce  diiffire  et  non  celui  de  1S95,  année  où  s'est  passé 

cet  événement. 

Une  tradilioii  populaire  veut  qu'un  prince  lorrain  fut 
attaqué  près  de  là  et  dévoré  par  des  l)êtps  féroces,  et 
qn^il  n'en  resta  que  la  main;  mais  ainsi  qu'on  le  lit  dans 
les  anciens  monuments  du  p^ys ,  il  est  plus  vraismMabte 
que  cefait  se  rapporte  an  duc  Ferry  lU,  malgré  un  autre 
auteur  qui  dit  que  Ferry  lU,  qui  s'était  constamment  al- 

'  Voir  le  dessin  i. 
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laehé  à  ia  fortune  des  rois  de  France,  périt  à  la  bataille 
de  Gassel,  gagnée  en  4338  sur  les  Flamands  rebelles,  par 

Philippe  de  Valois  ;  cette  version  n*est  pas  plus  vraisem- 
LlaJjle  que  la  précédente ,  car  Ferry  III,  duc  de  Lorraine, 
qui  était  parvenu  à  la  couronne,  eu  1251  >  a  eu  pour  suc- 
cesseur Ihiéhault  11 ,  son  tils ,  en  1S04. 

SturzeUfronn.  —  De  la  Main-du-Prince  nous  descendons 
i  Sturzelbroan  qui  signifie  en  français  fontaine  jaiUissante; 
avant  d'y  arriver  nous  sommes  saisis  du  même  sentiment 
de  recueillement  qui  a  dû  animer  saint  Bernard  lorsqu'il 
passa  pour  la  première  fois  par  cette  vallée  pour  se  rendre 
en  AUeinagne  !  En  cfTet ,  le  chemin  sablonneux  et  agreste 
qui  nous  y  conduit,  traverse  d'immenses  forêts  où  Ton 
n'entend  que  les  oiseaux  qui  sont  la  poésie  des  champs , 
rhynme  de  Tair  ;  on  longe  ensuite  une  vallée  d'abord 
étroite  qui  s'élargit  sensiblement  en  arrivant  au  bassin  au 
milieu  duquel  ce  saint  homme  projeta  de  fonder  une  ab- 
baye à  son  retour;  la  beauté  du  site  abrité  du  nord,  les 
quatre  inonlagues  qui  le  closent,  comme  nu  nmr  aux 
quatre  angles,  la  salubrité  et  Taboudance  des  eaux  qui 
jaillissent  de  trois  fontaines ,  dont  une  fournit  une  eau 
minérale  alcaline,  trés-salubre,  et  par- dessus  tout,  la 
solîtiide  dn  lien  déterminèrent  son  choix. 

De  retour  à  la  cour  du  duc  de  Lorraine ,  Simon  I ,  au- 
quel appartenait  cette  terre ,  saint  Beracu  d  qui  aimait  à 
venir  fréquemment  à  celte  cour,  persuada  au  duc  Simon , 
d'y  fonder  un  monastère  de  son  ordre,  qui  fut  confirmé 
par  Étienne  de  Bar,  cinquantMinqnîéme  évéque  de  Meta , 
par  une  charte  de  l'an  ii5ô. 

Lé  duc  Matdaieu  I,  svivant  les  tsaices  de  son  père,  fit 
achever  les  bâtiments  en  tous  points  et  fit  don  à  l'abbaye , 
devilbares,  justices,  dimes  et  autres  revenus;  fondations 
qu'approuva  son  fils  Ferr^'  de  Bitche ,  pnr  un  titre  de 
confirmation  de  l'an  1196  qui  commence  ainsi  :  «  In 
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namim  s:  et  ind:  Trimtaiis,  Fredericug,  Dd  favenie 
demeniia,  Dominus  de  BiUes,  filius  MaUhm  dwsU  Uh- 

tharingiœ,  s:  vmerabili,  ahhati  VaUis  sanctœ  Mariœ  

gratiam  suam  ei  delirtimiem  in  perpetuo,,,  »  Il  accom- 
pagna cet  acte  de  nouvelles  doïiations. 

Ce  Ferry,  sire  de  Bitche  et  Ferry  iV  du  nom,  donnent  deux 
chartes  par  lesquelles  il  appert  que  leurs  pères  ont  fondé 
cette  abbaye  de  leur  propre  alleu,  m  proprio  allodio*. 
L'une  d'elles  commence  de  la  sorte  :  c  In  nomme  s:  et 
indiv  :  Tnnit  :  Fredericm,  Dei  gratia  dur  Lotharingiœ 
et  Marchio  e  veïierabili  abhaii  Vallis  sanctœ  Mariœ,...  « 

Dans  le  mémoire  du  président  Alix,  il  est  dit:  «  Qu'au 
contour  de  cette  abbaye  sont  sept  montag^nes  qui  ap- 
poinctent  contre  icelle ,  au  pied  desquelles  sont  plusieurs 
étangs  qui  rendent  leurs  eaui  et  dégoûtent  par  le  milieu 
de  la  dite  abbaye ,  y  faisant  forme  de  ruisseau  où  Ton 
prend  force  ecrevisse.  Le  haut  chemin  s'adonne  parmy  le 
cloître  ;  devant  la  porte  est  bàiK  mm  hôtellerie  pour  les 
passants,  les  abbé  et  religieux;  ces  derniers  ont  puissance 
de  chasser  dans  les  limites  de  leur  abbaye*  > 

En  1200 ,  Folmar,  comte  de  Castres ,  cède  à  Fabbaye  le 
quart  de  la  forêt  proche  la  dite  abbaye. 

L'abbé  de  Yameviller,  ordre  de  Citeaux  et  son  couvent , 
vendent  en  4293 ,  à  Hugues ,  abbé  de  Sturzelbronn ,  un 
pré  au  lieu  dit  Hundemwe ,  pour  huit  livres  messines. 

Lambert  et  Menno ,  chevaliers  de  Bitche ,  déclarent  en 
l!284,  que  la  moitié  du  bois  dit  Humbert  et  celui  de 
BourchoUz ,  appartiennent  à  cette  abbaye. 

L'abbé  Wolfgang  et  son  couvent  ne  pouvant ,  en  i58S , 
maintenir  leur  juridiction  sur  les  bois  de  Honsfeld  et 
autres  dépendances  de  l'abbaye  dans  la  seigneurie  de 
Bitche ,  territohre  de  Lorraine ,  en  cèdent  un  tiers  au  duc 

'  DoiB  Gflàneti  HiHoire  de  Lorraine,  T.  S. 
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pour  les  maintenir  en  la  jouissance  des  deux  autres  tiers 
et  de  leurs  autres  forêts. 

Les  ducs  de  Lorraine  avaient  une  affection  particulière 
pour  ce  couvent  et  l'ont  successivement  enrichi  de  leurs 
libéralités,  au  point  (pie  ce  couvent,  par  suite  de  ces  dons 
et  de  l'économie  de  ses  religieux,  jouissait,  en  1750,  de 
plus  de  trente  mille  livres  de  rentes. 

Hugues,  comte  de  la  Petite-Pierre,  donna  à  cette  ab- 
baye, en  1^72,  les  dîmes  de  la  collation  de  Téglise 
d  Achen ,  et  Aicolas,  comte  de  Lutzelstein,  déclare,  en 
131  i,  que  Huf]^ues,  comte  de  LutzdbLein  ou  f^etite-Pierre, 
son  aïeul ,  du  consentemexit  de  Hugues  et  de  PlumicheD 
ses  enfants ,  le  dit  Hugues  II ,  père  du  dit  Nicolas ,  avoir 
donné  les  dîmes  d' Achen  à  Tabbaye  ;  et  Hugues ,  évéque 
de  Strasbourg,  confirme  à  la  dite  abbaye  le  patronage  de 
la  cure  d' Achen  V 

Le  duc  Ferry  III,  contirme  en  1295  les  biens  de  cette 
abbaye  et  lui  donne  le  patronage  des  é<ilises  de  Walsperg 
et  de  Werde,  à  charge  d'entretenir  dans  T  hôpital  dudit 
monastère ,  treize  pauvres  en  mémoire  de  lui 

Henri  Dauphin ,  soixante-dixième  évéque  de  Metz ,  con- 
firme, en  1319,  à  cette  abbaye  la  poêle  d*Albe  pour  y  faire 
du  sel'. 

Accord  entre  Jacques  Conrad  ,  abbé ,  et  son  couvent ,  et 
son  Altesse  ,  en  IGl  i ,  par  lequel  il  est  accordé  que  la  dite 
abbaye  Jouira  des  dîmes  nouvelles  és-cures  de  sa  collation 
entièrement,  moyennant  un  malder  de  seigle,  un  d'orge 
et  deux  d'avoine  qu'ils  payeront  annuellement  à  Bitche^. 

Plusieurs  princes  de  la  maison  de  Lorraine  l'ont  choisi 

*  Extrait  des  Arckmi  de  Lmame, 

»  Ibid. 
^  ibid. 

^  m. 
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pour  lieu  do  sépulture.  Simon  1  qui  Tavait  fondé  eu  i  lS5, 
y  a  été  enterré  en  1139.  L'épitaphe  de  ce  duc  était  ainsi 
conçue  :  <  IndUa  tnemoria  dûj  Simanis,  oUm  Lothmin^iœ 
ducis,  arma  dqmsUa,  qui  armo  4é55,  4B  cal:  moy  hitjui 

Cosnobii  fundator,  mjm  anima  in  pace  requiescat.  > 
Simon  II,  duc  de  Lonaiiie,  piinre  très-pieux  qui  aimait 
la  soliiude ,  n'ayant  pas  eu  d'eiiiaiil,  prit  Thabit  de  Tordre 
de  Giteaux  après  son  abdication ,  et  s'enferma  dans  l'ab* 
baye  de  Sturzelbronn  où  il  mourut  en  1207. 

Dans  le  cartulaire  de  cette  abbaye ,  dit  M.  de  Bombelles, 
il  est  écrit  que  ce  duc ,  quoique  pesant  de  corps  à  cause 
de  son  énorme  grosseur ,  pensait  si  solidement  aux  choses 
spirituelles,  qu'il  quitta  volontairement  son  duché  pour 
vivre  comme  simple  religieux ,  revêtu  de  l'habit  de  Tordre 
de  Saint-Bernard,  et  qu'en  mourant,  il  voulut  être  enterré 
auprès  de  la  porte  de  Téglise ,  du  côté  du  cloître ,  pour 
marque  de  son  humilité;  ce  prince  était  entré  à  Fabbeye 
au  mois  de  mars  1203  ;  son  épitaphe ,  ajoute  M.  de  Bom- 
belles  qui  écrivait  en  1754,  se  trouve  actuellement  dans 
le  cloître  de  cette  abbaye,  à  côté  de  la  porte  de  l'église. 
.  Les  ducs  Ferry  II  (1213),  Tiuébanlt  I  (1220),  Ferry  de 
Bitche  (1200  ou  b207),  Matthieu  il  (1251),  Robert  ou 
Raoul ,  sire  de  Bitche  (1346),  y  eurent  leur  sépulture  en 
la  nef  de  Téglise ,  devant  le  doxal  ;  outre  ces  princes ,  la 
femme  de  Thiébault  I ,  Gertirude  d'Âsbourg ,  Marie  de  Qia- 
tillon ,  femme  du  duc  Raoul,  etc.,  y  furent  enterrées. 

Ce  lieu,  nTécrit  M.  Tabbé  Michel,  cure  de  Sturzelbronn, 
qui  s  occupe  particulièrement  de  recherches  historiques 
concernant  cette  abbaye  célèbre ,  et  à  l'obligeance  duquel 
je  dois  d'autres  intéressants  détails  sur  Sturzelbronn ,  fut 
pendant  plusieurs  siècles  en  grande  dévotion  »  puisqu'in- 
dépendamment  des  sépultures  des  princes  souverains  de 
Lorraine ,  il  a  reçu  aussi  celles  des  princes  souverains  voî- 
sms  de  Deux-Ponts,  de  Hanau,  de  Falkenstein,  Flec- 
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koDstda»  FéDétraoge,  etc., qui  ont  élé  enleiTés  au  chœur, 
devant  le  grand  autel  de  Sainte-Croix,  avec  inscription 
taillée  dans  la  muraille. 

Il  est  dit,  ajoute  M.  Michel ,  dans  une  charte  de  Henry, 
évêque  de  Strasbourç,  en  4207,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Stuizelbroiiii,que  le  comte  Sigebert  et  ses  enfants  forment 
opposition  à  la  donation  faite  par  le  duc  Ferry  II  à  cette 
abbaye,  du  patronage  à  la  terre  de  Yœrth  (Bas- Rhin),  à 
laquelle  ils  prétendaient  avoir  droit;  mais  Fabbé  de  Stnr- 
zelbronn  ayant  prouvé  la  validité  de  la  donation  par  té- 
moin et  par  titre ,  Sigebert  fut  débouté;  Sigebert  ou  Sui- 
berl  de  Lorraine  était  apparemment  lils  de  Ferry  de  Bitche 
ou  du  duc  Ferry  II  son  fils. 

Sturzelbronn  nommait  aux  cures  de  Walschbronn,Schor- 
bech  et  plus  tard  à  Bitche;  son  abbé  était  collateur  des 
dites  cures,  il  prenait  toutes  les  dîmes  et  salariait  les  curés. 

La  fUme  de  Schorbach  fut  donnée  à  Sturzelbronn  par 
les  chartes  de  1260,  4295,  4302,  4344  et  4345,  un 
commissaire  délégué  du  Saint-Siège  a  confirmé  ces  chartes 
en  \S^1 ,  l'acte  date  du  47  calendes  de  juillet;  la  cure  de 
Schorbach  rapportait  uotammonl  trente  raalders  de  seigle 
et  autant  d'avoine;  la  dîme  de  tout  le  ban  était  concédée."* 
<  Qmmm  parmm  deeimam  cum  Cfnni  dedma  amùnœ 
prœfaUi  in  viUa  et  in  parochia  âe  Sdwrbach  qwB  nos  jure 
hœreditatis  contingere  videbitur  ummmi  consensu  et  col- 
lecta manu  in  simplicem  eUemosynam  tradimus  et  confe- 
cimus  perpétua  et  libère  posùdendam  nilul  mbis  jwns  reti- 
neiUes  inpnedicta  dedma,  sive  parva,  sive  magm,  sive 
in  lino,  Hve  in  easeis,  sive  in  porco,  sive  in  quocumque 
aUû  quœ  nobis  roHane  dedmœ  cedere  niddMiiUur.  »  (Actes 
de  4260  et  1295.) 

Même  titre  authentique  que  Fabbaye  obtmt  le  patronage 
de  hi  cure  de  Schorbach,  des  comtes  Eberhard  etWalrade, 
en  4302  et  4344. 
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La  famille  du  château  de  Vasenstein  (ioiioe  en  1304  à 
Tabbaye  de  Sturzelbronn  le  village  de  tSïedcrsteinbach 
(Bas-Rhin)  ;  le  couvent  le  vendit  eu  15^0  aux  Fleckeustein 
dont  le  château  était  prés  delà. 

Ën  1496 ,  tous  les  individus  qui  étaient  esclaves  sont 
afiranchis,  ainsi  que  les  biens  et  les  personnes  des  curés, 
par  les  comtes  de  Deux-Ponts  et  de  Bitche. 

Le  comte  Simon  Weckor,  spi<,nieur  de  Bitche  et  Lich- 
tenherg-,  ratifia  cet  aOrniu  hl.ssoment  el  exigea  en  recon- 
naissance que  chaque  auuée  au  château  de  Bitche,  rési- 
dence des  seigneurs ,  les  prêtres  fissent  un  service  pour 
le  salut  des  âmes  de  ses  ancêtres ,  pour  la  sienne  et  celles 
de  ses  successeurs. 

Le  comte  Philippe  de  Hanau  qui  tenait  en  fief  le  comté 
de  Bitche,  ayant  embrassé  le  luthéranisme,  lil  inutilement 
tous  ses  efforts  pour  protestantiscr  le  couvent ,  en  1 550 , 
et  y  changer  la  religion  catholique  contre  les  nouvelles 
doctrines  de  Luther  ;  les  religieux  en  portèrent  leurs 
plaintes  au  duc  de  Lorraine  Charles  111 ,  qui  écrivit  au 
comte  de  se  désister  de  son  entreprise  et  de  ne  point 
empêcher  Texercice  de  la  religion  catholique  en  la  sei- 
gneurie de  Bitche  el  partieulièrfMncnt  dans  Tabbaye  de 
Sturzelbronn  ,  déclarimt  (ju'à  rexemple  de  ses  ancêtres , 
il  voulait  maintenir  l'ancienne  religion  dans  l'étendue  de 
ses  états  ;  Philippe  ne  tint  aucun  compte  de  l'avertissement 
de  son  souverain  y  fit  des  ravages  dans  le  comté  de  Bitche 
en  profanant  les  églises  catholiques,  les  érigeant  en  temples 
protestants ,  vexant  les  fidèles  des  campagnes  et  leurs  pas- 
teurs, à  un  point  tel  que  Charlos  111,  duc  de  Lorraine, 
fut  ol)li{^é  d'envoyer  dans  \v.  comté  un  conunissairc ,  le 
président  Alix ,  pour  maintenir  la  relitiion  et  arrêter  les 
troubles;  en  même  temps  le  comte  de  Hanau  fut  dépouillé 
de  son  fief  pour  cette  persécution  religieuse. 
1/abbaye  de  Sturzelbronn  devint  déserte  pendant  les 
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Ifoerres  du  quinzième  siècle ,  les  guerres  religieuses  des 
seîziènie'et  dix-septième  siècles ,  et  Tabbaye  fat  détruite 

de  fond  en  comble  en  1634,  lors  de  rinvasiou  des  Suédois. 
La  tradition  dit  qu'il  ne  resta  plus  de  l'abbaye  que  la 
maison  du  portier;  qu'un  jour  un  rcli<?icux  vint  pleurer 
sur  ses  ruines  et  passa  la  nuit  dans  cette  maison  (qui 
subsiste  encore  aujourd'hui) ,  que  pendant  cette  nuit  une 
laie  mit  bas  au  pied  de  la  maison ,  et  le  religieux  n'osant 
sortir  pendant  huit  jours ,  gardé  qu'il  était  par  la  mère, 
manqua  de  mourir  de  faim. 

L'abbé  de  Saint-Dié,  le  célèbre  Mahuet  qui  en  était 
abbé  commendataire ,  l'a  rebâtie. 

Albert ,  comte  de  Dasbourg  ,  étant  dans  l'abbaye  de 
Sturzelbronn,  avec  Conrad,  évéque  de  Strasbourg ,  et 
voyant  la  pauvreté  de  ce  lieu ,  donne  en  1200  à  cette 
'  abbaye  une  poêle  entière  eu  la  saline  d'Âlbe  »  franche  de 
toutes  charges ,  et  les  religieux  s'engagent  à  faire  chaque 
année  son  anniversaire. 

Gerlnide,  comtesse  de  Metz  et  de  Dasbourg,  déclare,  en 
que  son  père  ayant  donné  à  l'abbaye  de  Sturzel- 
bronn  ^  une  terre  à  Albe,  elle  lui  donne  tout  le  droit  qu'elle 
pouvait  y  avoir,  pour  le  repos  de  l'âme  de  son  dit  père. 

Jacques  de  Lorraine,  évcque  de  Metz,  les  priva  de  leur 
part  dans  les  salines,  mais  il  la  leur  restitua  en  1^00  avant 
de  uiuui  ii .  En  1262 ,  l'abbaye  abandonne  à  Philippe  de 
Floranges ,  évêque  de  Metz ,  le  sel  qui  se  fem  dans  leur 
poêle  d'Albe ,  depuis  la  saint  Luc  jusqu'à  la  saint  Jean- 
Baptiste,  et,  du  consentement  de  l'évêque,  conserve  le 
reste.  Laurent,  évéque  de  Metz,  confirme  la  possession 
de  cette  poêle,  en  1276,  ainsi  qu'Adémar  de  Monthil, 
en  iâSO. 

En  1338,  Élisabeth,  abbesse  d'Herbitzheim ,  s'accorde 
avec  l'abbé  de  Sturzelbronn  au  sujet  d'une  dette  de  vingt 
livres  qu'ils  doivent  ensemble  à  cause  de  la  sabne  d'Albe. 
n  .27 
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Alexandre,  abbé  de  Sturzelbronn ,  et  son  couvent, 

cèdent  en  1539  à  Antoine,  duc  de  Lorraine,  leur  tiers  à 
la  saline  d'Albc ,  poui-  une  rente  de  1124  florins  à  27  gros 
de  Lorraine  l'un. 

Enfin,  celte  abbaye  cède  en  1545,  à  Charles  11,  duc 
de  Lorraine,  vingt-huit  fauchées  de  pré,  vingt-neuf  jours 
de  terre,  quatre  chapons  et  ([uàtre  gros  et  demi  de  rente 
pour  trois  muids  de  seL  Ce  duc  devint,  en  1581,  seul 
possesseur  de  la  saline  de  Salzbronn  dans  la  terre  de  Sar- 
ralbe,  dont  il  possédait  les  deux  tiers ,  par  un  échange  fait 
avec  le  comte  de  Nassau  qui  était  détenteur  de  1  auti^e 
tiers. 

Le  28  décembre  an  1621*,  Jacques  Conrad,  abbé  de 
Sturzelbronn ,  du  consentement  de  ses  rehgieux ,  céda  à 
Henry,  duc  de  Lorraine ,  les  dîmes  du  village  d'Achen , 
et  en  récompense,  Henry  leur  assigna  six  muids  de  sel 
à  prendre  sur  les  salines  de  Dieuze,  annuellement ,  à  con- 
dition de  célébrer  à  perpétuité ,  un  anniversaire  de  trois 
messes  précédées  de  vigiles ,  le  26  mars  de  chaque  année, 
et  d'en  donner  leurs  lettres  reversales  et  obligatoires. 

On  trouve  dans  les  archives  de  la  maison  de  Lorraine 
plusieurs  chartes  de  Fabbaye  de  Sturzelbronn,  traduites  de 
latin  en  firançais ,  ofi  on  lui  donne  le  nom  d'abbaye  du 
Val-de-Saintô-Mai  ie  \ 

Le  hameau  de  Sturzelbronn  aussi  nommé  Stilzbronn , 
situé  dans  une  vallée  marécageuse ,  au  milieu  des  rochers 
et  des  forêts  où  sont  éparses  un  grand  nombre  d'hahita^ 
tîons  qui  en  dépendent,  n'était  autrefois  habité  que  par 
les  fermiers  et  les  gens  attachés  à  Fabbaye  ;  dans  tous 
les  baux  des  fermes  il  était  stipulé  que  jamais  on  ne  gar- 
derait de  fermiers  de  mauvaise  vie  ou  mœurs  et  qu'ils 

'  Archives  de  Lorraine, 

*  Voyez  les  pages  précédentes. 
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enverraient  toos  leurs  gens  régulièrement  à  l'église  et 
aux  instructions. 

En  1789,  lors  de  leur  dispersion ,  les  religieux  \  (  laient 
au  iiombre  de  onze  et  l'abbaye  percevait  à  cette  époque 
16000  livres. 

Huit  belles  censés  dépendaient  de  Tabbaye  ainsi  que  le 
moolin  dit  Klostermûhl  et  le  Graifenweyer,  grand  étang 
où  les  moines  avaient  construit  une  fonderie  et  un  mar- 
teau qu'ils  furent  forcés  de  supprimer  à  la  suite  d^un 

procès  avec  M.  le  baron  de  Diôtrich,  fondateur  des  usines 
niélalhirgiques  de  Niederbronn ,  etc. 

Outre  l'étang  du  Graiïenweyer,  l'abbaye  possédait  encore 
des  étangs  à  truites  et  des  réservoirs  qui  fournissaient  de 
belles  carpes  de  deux  kilogrammes,  et  des  brochets  de  six 
kilogrammes  y  qui  étaient  trés^limési  Ce  monastère  pos* 
sédait  aussi  des  biens  hors  du  comté  de  Bitche;  ainsi,  il 
acheta  des  prés  en  \W^2,  entre  Alhe  et  Sarwerden.  En 
iJ8t),  il  échangeait  avec  MM.  de  la  confrérie  de  Saint- 
Nicolas  et  la  communauté  du  village  de  Caste),  quatre  fau- 
chées de  pré,  entre  Castel  (Kes-lCastei ,  Bas-libin)  et  Aibe 
(Sarralbe). 

Ce  couvent  fut  souvent  saccagé,  ruiné  et  incendié  dans 
les  guerres  que  se  faisaient  les  princes  voisins ,  ce  qui  feît 

qu'on  n'en  connaît  Fhistoire  qu'assez  imparfaitement  ;  il 
a  été  protégé  par  les  évêques  de  Metz,  sous  la  juridiction 
desquels  il  était  placé. 

On  voyait  dans  le  cloiti'e  de  cette  abbaye ,  une  pierre 
chargée  de  chiffires,  qui  a  beaucoup  exercé  les  curieux, 
mais  ce  n'est  autre  chose,  dit  Dom  Galmet ,  qu'une  espèce 
de  calendrier  ou  de  clef  pour  ûxer  les  fêtes  mobiles  à  com- 
mencer au  dimanche  de  la  septuagésime.  L'abbaye  de 
Sturzelbronn  était  de  l'ordre  de  Citeaux  non  réformé  et 
de  la  filiation  de  la  Ferté  ;  ses  ahhés  avaient  droit  de 
haute,  basse  et  moyenne  justice.  Son  abbé  ayant  fait 
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emprisonner  en  1 81 7 ,  Cunemann ,  écayer  d'Albe,  s'açconle 
avec  lui,  pour  le  délit  causé. 

Lors  de  la  révolution  de  1789»  les  orgues  de  Tabbaye 
ont  été  achetées  parla  ville  de  Sarrelouis ,  et  les  oméments 

ont  été,  comme  ceux  de  Bitche,  vendus  à  des  fripiers  qui 
en  ont  fondu  les  métaux  précieux. 

L'abbaye  et  les  bâtiments  qui  en  dépendaient  ainsi  que 
ses  biens  furent  vendus  comme  biens  nationaux  ;  la  mai- 
son de  Diétrich  avec  plusieurs  autres  propriétaires,  les 
achetèrent  et  les  possèdent  encore  en  partie  aujourd'hui. 
Les  habitants  de  Sturzelbronn  mis  en  demeure  de  décider 
s'ils  voulaient  consen-er  Tégliso  abbatiale  ou  la  cbapcUe 
on  (1(  [lendant  pour  église  paroissiale,  eurent  par  mesure 
d'économie  (un  grand  bâtiment  exigeant  plus  d'entretien 
qu'un  petit)  la  malencontreuse  inspiration  de  choisir  la 
chapelle,  et  la  belle  é^ise  avec  le  cloître  furent  démolis; 
les  matériaux  servirent  à  élever  une  partie  des  construc- 
tions faites  par  la  maison  de  Diétrich ,  dans  le  Bas-Rhin , 
le  reste  fut  vendu.  De  tout  ce  célèbre  couvent,  Fun  des 
plus  riches  do  Franco,  il  ne  reste  plus  dobout  que  l'entrée 
principale  d'arcbitocture  moderne,  la  chapelle  sur  le  bord 
de  la  route ,  la  maison  du  portier  avec  une  prison  à  côté, 
le  bâtiment  en  bois  qui  servait  d'orangerie ,  quelques 
nrars  écroulés,  des  tronçons  de  piliers  et  de  voûte  épars 
çà-  et  là.  Les  anciennes  remises  situées  à  droite  en  entrant 
ont  été  converties  en  une  grande  caserne  occupée  par  une 
Ueutenance  de  doiumo  et  un  receveur. 

Les  murs  taillés  perpendiculairement  dans  la  montage 
du  sud  sont  veufs  de  leurs  ceps;  les  ouvertures  des  caves 
creusées  dans  le  roc  de  la  même  montagne  sont  béantes; 
^  l'orangerie ,  les  jardins,  ne  renferment  plus  de  ces  belles 
plantes  que  le  frère  jardinier  s'efforçait  à  amener  en  flo- 
raison sous  un  âpre  climat;  la  promenade  en  terrasse 
avec  ses  degrés  disjoints  et  échancrés,  qui  longeait  la 
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montagne  au  midi  pour  aller  aboutir  &  la  source  d'eau 
minérale  encaissée  dans  une  pierre  carrée  à  fleur  de 

terre,  est  privée  de  ses  beaux  arbres  qui  sont  tombés 
sous  la  coo^iée  ;  îp  nmr  demi-circulaire  élevé  de  120 
centimètres  pour  prolé^^er  cette  source  contre  les  ébou- 
lements  de  la  montagne,  indique  seul  son  emplacement, 
car  les  plantes  aquatiques  ont  envahi  toute  sa  surface  ; 
son  eau  limpide  et  alcaline,  n'a  ni  odeur,  ni  couleur, 
elle  est  légèrement  purgative  et  parait  avoir  beaucoup 
d* analogie  avec  la  source  minérale  de  Niederbronn  qui 
n'en  est  éloignée  que  d'environ  1^2  kilomètres;  les  moines 
avaient  cherché  à  la  mettre  en  réputation  ,  mais  elle  a 
été  peu  visitée  et  est  tombée  en  oubti.  Kn  efî'et,  la  sohlude, 
Taustérité  du  lieu  qui  convenaient  parfaitement  pour  y 
élever  un  monastère,  n'allaient  plus  à  des  malades,  à  des 
convalescents ,  quoiqu'ils  y  fussent  confortablement  bé- 
bergés. 

Les  étangs  poissonneux  qui  entonraient  ce  lieu,  ont 
disparu  ;  les  eaux  réunies  en  un  ruissean  impatient  de 
jaillir  de  l'écluse  du  moulin ,  vieux  contemporain  du  cou- 
vent ,  suffisent  toujours  à  son  bruyant  tic^tac. 

La  prison  située  à  côté  de  la  maison  du  portier  a  été 
fouillée  dans  ces  dernières  années,  sans  qu'on  y  ait  rien 
trouvé  ;  on  voit  encore  à  l'extérieur,  au  bord  de  la  route, 
à  deux  pas  de  Teritrée,  une  colonne  à  chapiteau,  enclavée 
dans  le  mur,  et  qui  servait  de  carcan  pour  les  coupables, 
car  à  hauteur  d'homme  se  trouve  la  place  où  sans  doute 
avait  été  scellé  un  anneau  dont  renièvement  a  fait  sauter 
un  éclat  de  la  colonne. 

Je  donne  le  croquis'  d'une  grande  pierre  demi-sphé- 
rique  pouvant  avoir  un  mètre  de  haut  sur  deux  de  large, 
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qui  se  trouvait  probablement  au-dessus  de  la  porte  de 
réglise  ou  de  l'entrée  du  cloître  et  qui  vu  sa  forme  im- 
propre à  la  bâtisse  a  été  laissée  sur  place;  un  habitant  du 
lieu  Ta,  dit-on,  à  lui  seul  chargé  sur  son  épaule  et  posé 

au-dessus  de  l'unique  fenêtre  de  son  luibiLatiou  où  on  la 
voit  aujourd'hui. 

On  riMiKirque  encore  à  l'entrée  de  répflise  une  pierre 
carrée  de  60  à  70  centimètres  de  haut,  dans  laquelle  se 
trouve  sculpté  un  religieux  de  Tordre  de  Giteaux,  tenant 
une  crosse  d'une  main  et  un  livre  à  charnières  de  l'autre  ; 
cette  pierre  qui  provient  sans  doute  d'un  monument  fu- 
néraire est  assez  bien  conservée,  à  l'exception  du  haut 
de  la  crosse  qui  est  brisé. 

Tels  sont  les  restes  du  spleudide  luxe  monacal ,  tandis 
qu'on  n'y  voit  même  plus  ces  monticules  de  gazon  qui 
semblent  les  plis  de  la  couverture  des  religieux  dans  leur 
dernier  lit ,  tant  il  est  vrai  de  dire  que  Thomme  laisse 
peu  ou  point  de  traces  de  son  passage  sur  cette  terre  et 
que  ces  traces  ne  sont  rien  en  comparaison  de  l'in- 
conimcnsurahle  œuvre  du  créateur  ! 

W  aldeck.  —  Remontons  de  Stuizelbronn  vers  Eguels- 
hardt  par  la  forêt  et  la  petite  vallée  de  rErbsenthal  où  se 
trouve  la  charmante  propriété  de  M.  de  CreutzerdeBitche, 
à  quelques  minutes  de  Waldeck  ou  Walleck  dont  il  n'existe 
plus  qu'une  partie  d'une  tour  carrée  et  non  de  deux  tours 
selon  quelques  auteurs  modernes.  Waldeck  n'offre  rien 
d'intéressant  et  l'histoire  se  tait  à  son  sujet.  Un  étang 
baigne  le  pied  de  la  montagne  au  haut  de  laquelle  se 
trouve  isolée  une  tour  de  près  de  26  mètres  d'élévation 
avec  une  citerne  et  des  logements  taillés  dans  le  roc , 
restes  d'une  ancienne  forteresse  ;  le  hameau  de  Waldeck 
se  trouve  au  pied  du  versant  nord -est  de  cette  mon- 
tagne. 

Du  temps  du  président  Àlix,  Waldeck  était  déjà  en 
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ruine,  il  n'y  avait  qu'une  censé  au  bas,  elle  appartenail 
à  S.  A.  le  Duc  de  Lorraine. 

La  tour  de  Waldecksevoit  très-distinctement  delà  route 
de  Bitcbe  à  Niederbronn ,  au-delà  d'Ëguelshardt,  c'est  un 
des  jolis  points  de  vue  de  cette  iFallée. 

Fcdkenstein,  —  Descendons  de  Waldeck  pour  gravir 
une  autre  niuntagne  escarpée  où  se  trouvent  les  ruines 
de  l'ancien  château  de  Falkenslein  ;  on  le  distingue  à 
peiue  de  loin ,  entouré  qu'il  est  de  tous  côtés  par  la  forêt 
qui  grandit  et  gagne  chaque  année  sur  ses  débris.  £n  ap- 
prochant, il  présente  l'aspect  d'une  sombre  r-uine;  dans 
ce  lieu  solitaire,  des  ronces  aux  firuits  noirs,  la  constante 
verdure  du  lierre,  toute  une  végétation  saiatile  se  dis- 
pute ses  murs  dans  les  iniractuosités  desquels  nichent 
les  chouettes  et  les  roitelets  et  où  se  retirent  les  reptiles. 

C'est  bien  un  de  ces  rochers  coniques  et  isolés  que 
choisissaient  les  chevaUers  féodanx  pour  y  établir  leurs 
castels  ;  de  même  qu'à  l'aigle ,  il  leur  fallait  l'air  pur  des 
montagnes ,  le  roc  élevé  et  inaccessible  d'où  ils  pouvaient 
plonger  dans  les  espaces  environnants;  c'est  que  le  plus 
souvent  ils  étaient  en  guerre  avec  leurs  voisins  et  que  la 
victoire  dépendait,  dans  ces  luttes  contumelies ,  de  l'a- 
dresse et  de  la  force  qu'ils  y  déployaient.  En  voyant  la 
plupart  de  ces  ruines  nous  avons  de  la  peine  à  nous  con- 
vaincre que  de  jeunes  et  nobles  châtelaines  aient  pu  se 
résoudre  à  vivre  ainsi  dans  des  retraites  aussi  isolées  et 
sauvages  ! 

Les  historiens  sont  d'autant  moins  d'accord  sur  les 
principaux  événements  relatifs  à  l'histoire  de  Falkenstein 
qu'il  eadste  plusieurs  localités  de  ce  nom  darts  les  Ar- 
dennes ,  dans  le  Jura  et  en  Allemagne ,  et  qu'ils  les  con- 
fondent mutuellement;  bomons^nous  à  des  citations. 

La  famille  de  Falkenstein  se  divisait  en  plusieurs 
branches  :  les  Falkenstein  du  dudié  de  Luxembourg  ou 
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des  Ardennes ,  ceux  d'Allemagne ,  et  enfin  ceux  de  Fal- 
kenstein  près  de  Philipshourg ,  qui  ne  sont  probablement 
qu'une  branche  des  Faikenstein  d'Allemagne.  M.  ViviUe, 
dans  son  Didiomai/ire  départemenM  (4847)  dit  que  Fai- 
kenstein est  un  château  ruiné,  au-dessus  de  Philipshourg, 
et  qui,  dans  le  douzième  siècle  jusqu'en  179-4  lut  le  siège 
d'un  comté,  fief  immédiat  de  l'empire  d'Allemagne;  la 
Statistique  de  la  Moselle  par  Verronnais  n'en  lait  pas  men- 
tion ;  Y  Essai  statistiqm  par  Audenellc  dit  que  les  ruines 
de  Faikenstein  couronnent  à  Test  de  Bitche  une  côte  py- 
ramidale voisine  du  Mant-Tannarre,  et  qu'il  était  un  fief 
immédiat! de  Tempire  d* Allemagne  ;  il  dit  encore  que  le 
ruisseau  Je  Faikenstein  sort  du  Mont-Tonneire  près  du- 
quel sont  les  ruines  de  Faikenstein.  Il  est  vrai  qu'un  ruis- 
seau de  ce  nom  prend  sa  source  au  pied  de  la  montagne 
où  sont  assis  les  restes  du  château  de  Faikenstein ,  mais 
cette  montagne  située  prés  de  Philipsboui^  est  distincte 
et  trés-éloignée  d'une  autre  montagne  du  nom  de  Fai- 
kenstein située  non  loin  du  MorU^Tonnerre  aux  environs 
de  Mayence ,  qui  sous  l'empire  a  donné  son  nom  au  dé' 
parttinient  du  Mont-Tonnerre. 

Dom  Calmet,  dans  son  Histoire  de  Lorraine,  dit  que 
Faikenstein  est  aux  conlins  du  Palatinat,  vers  le  mont 
Domenherg  ou  montagne  du  Tonnerre ,  entre  la  petite 
vaOée  de  Rockenhausen  et  Gœlheim  (Bavière -Rhénane), 
que  la  carte  d^Âlsace  place  un  Faikenstein  dans  la  basse 
Alsace,  à  cinq  lieues  de  Bitche;  mais  que  ce  n'est  pas  à 
ce  dernier  Faikenstein  que  se  rapportent  les  faits  men- 
tionnés dans  son  Histoire  de  Lorraim, 

D'un  autre  côté,  je  dois  a  l'extrême  obligeance  de 
M.  GlercXy  membre  de  l'Académie  et  bibliothécaire  de  la 
ville  de  Metz ,  un  extrait  de  V  Inventaire  des  Archives  de 
Lorraine  qui  dit:  Que  le  comté  de  Falkenstem^  petite 
contrée  d'Allemagne,  située  aux  confins  du  Palatinat,  se 
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composait  des  villages  de  Falkenstein  au-dessous  de  la 
montagne  sur  laquelle  le  château  est  assis,  d'Ulbesheim , 

Saxweiller,  Wimerweiller ,  etc. 

D'abord,  près  de  Falkenstein  (Moselle)  il  n'y  a  point  de 
village  de  ce  nom ,  ni  au  bas  de  la  montap:nc ,  ni  aux  en- 
virons ;  aucun  village  des  noms  précités  n'y  existe  non 
plus  Y  tandis  que  sur  une  carte  du  Palatinat,  je  trouve  le 
village  de  Falkenstein  avec  château  et  ceux  d*Ulbesheim, 
Wimerweiller,  situés  près  du  Donnersberg  ou  Mont-Ton- 
nerre ,  entre  Rockenhausen  et  Gœlheim  dans  le  Palatinat  ; 
dès  lors  M.  Viville  et  après  lui  M.  Audenelle  ont  confondu 
le  Falkenstein  (Moselle)  avec  le  Falkenstein  (Bavière-Ulié- 
nane),  lequel  était  le  siège  d'un  comté,  iief  immédiat  de 
rempîre  d'Allemagne  que  l'empereur  Frédéric  donna,  en 
1458,  pour  récompense  à  Jean  de  Lorraine,  fief  qui  ne  fut 
pas  compris  dans  la  cession  de  la  Lorraine  â  la  France, 
en  1786 ,  et  qui  ne  cessa  d'être  le  siège  d'un  comté  qu'en 
1794,  *ipoque  à  laquelle  Falkenstein  (Moselle)  était  déjà 
en  ruine. 

Falkenstein  près  de  Philipsbourg ,  d'après  l'ouvrage  de 
M.  de  Golbéry,  sur  les  châteaux  des  Vosges ,  dont  je  dois 
la  bienveillante  communication  à  M.  Simon  Biaise,  de 
Bitche ,  appartenait  anciennement  aux  comtes  de  Lûtzel- 
bourg ,  près  de  Saveme ,  qui  dans  plusieurs  chartes  sont 
appelés  comtes  de  Falkenstein;  il  communiqua  ensuite 
son  nom  à  une  famille  noble  qui  s'éteignit  en  158^;  cette 
famille  avait  vendu ,  environ  vingt  ans  auparavant ,  le  châ- 
teau de  Falkenstein  aux  comtes  de  Deux-Ponts-Bitche  et 
de  Hanau. 

Peu  d'années  après  cette  vente,  en  1566,  il  fut  incendié 
par  le  feu  du  ciel  ;  ses  ruines  et  ses  dépendances  ont  fait 

partie,  jusqu'en  1789,  de  la  seigneurie  de  llanau-Licli- 
tenberg  ;  quelques-uns  de  ses  seigneurs  ont  été  enterrés  à 
l'abbaye  de  Sturzelbronn. 

U  '28 
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Nous  trouvons  encore  que  Jean,  seigneur  de  Féné- 
trange,  était  seigneur  de  Falkenstein  eniâ87;  que  Blanche» 
Fleur  de  Falkenstein,  dame  de  Fénétrange  et  de  Schœnck, 
veuve  de  Bourchard ,  seigneur  des  dits  lieux ,  choisit  pour 

son  iioiiairc  le  château  de  Falkenstein,  en  lo82. 

Aujounl  liui,  les  ruines  de  Falkenstein  sont  encore  fort 
belles;  on  y  voit  de  larges  fossés  taillés  dans  le  roc,  de 
hautes  murailles  crénelées  »  des  logements  creusés  dans  le 
rocher  qui  est  de  grès  rouge  des  Vosges,  et  une  belle 
plate-forme. 

Le  brigadier  forestier  qui  habite  la  double  maison  fo- 
restière située  au  bord  de  la  route  et  presqu'aii  pied  de 
la  montagne,  avait  é!;il)li  nn  pont  avec  rampe  en  bois 
conduisant  à  la  platc-lonne  du  château  que  viennent  vi- 
siter chaque  année  les  baigneurs  de  Niederbronn  ;  en 
outre,  les  jeunes  gens  des  envhrons  avaient  coutume 
d'aller  danser  sur  cette  plate-forme  les  jours  de  fête  ou  le 
lendemain  d'un  mariage.  Or,  Tan  dernier,  quelques  jours 
après  ou  le  lendemain  d'un  semljlable  divertissement,  la 
partie  du  rocher  par  où  Ton  y  moulait  s'est  soudainement 
détachée  du  bloc  principal  et  a  roulé  avec  fracas  au  Las 
de  la  montagne ,  brisant  et  entraînant  tout  sur  son  pas- 
sage ;  malgré  cela ,  le  brigadier  forestier  se  propose  d'éta- 
blir dans  la  tour  un  nouvel  escaUer,  afin  de  ne  pas  priyer 
les  touristes  du  beau  point  de  vue  dont  on  jouit  du  haut 
de  ce  château. 

Philipsbourg  et  Liesbach.  —  Après  notre  descente  de 
Falkenstcm  nous  suivrons  la  route  qui  serpente  dans  la 
vallée  assez  large  en  cet  endroit  ;  à  notre  droite  coule 
l'Ëiehel  qui  a  déjà  activé  quelques  scieries  depuis  sa 
source;  à  notre  gauche,  les  roqhers  sortent  des  flancs 
de  la  montagne  comme  des  ossements  de  la  terre  du  lit 
des  genêts  ;  toute  une  famille  de  mousses  et  de  hchens 
croît  sur  te^  laides  pienes  grises  dont  une  vient  de  temps 
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à  antre  à  se  détacher  de  la  masse,  et  à  rouler  ou  glûser 

jusqu'au  bord  de  la  route  dont  elle  obstrue  momentané- 
ment une  partie. 

ÏNous  p:ibsuiis  à  îiiesbach  où  les  princes  de  Hanau 
avaient  une  maison  de  chasse ,  et  avant  d'arriver  à  Phi- 
lipsbourg ,  iiameau  bâti  par  le  comte  Philippe  de  Hanau 
qui  lui  a  donné  son  nom ,  nous  remarquerons  à  notre 
droite  une  tourbière  qui  formait  anciennement  un  étang, 
et  sur  ses  bords  prés  d'un  monticule  tirant  vers  la  forêt, 
une  maison  avec  janliii  entouré  de  murs  écroulés  ({ui  sont 
les  restes  de  l'ancien  château  ou  maison  de  plaisance  des 
comtes  de  Hanau. 

Philipsbourg  a  un  air  tout  coquet  avec  ses  maisons 
blanchies  à  la  chaux;  une  belle  maison  d'école  vient  d'être 
construite  sur  Tandenne  chaussée  de  l'étang,  en  fece  des 
mines  du  château. 

Ce  village  formait  une  commune  distincte  jusqu'en 
1808  qu'il  a  été  réuni  à  Bchrenthal  ;  il  a  de  nouveau  de- 
mandé la  séparation,  mais  les  conclusions  du  rapport 
ministériel  rejettent  cette  séparation  en  se  fondant  sur  ce 
que  Philipsbourg,  faute  d'église  ou  de  temple,  serait  ce- 
pendant obligé  d'aller  à  Behrenthal  qui  est  la  localité  la 
plus  proche. 

Ranistein  et  Behrenthal.  —  En  continuant  notre  itiné- 
raire par  la  forêt  de  Pliilipsbourpf  à  Behrenthal,  nous  trou- 
verons ce  dernier  villa<^e  doniiné  au  nord-est  par  les 
ruines  du  château  de  Ramstein  ;  une  tamiile  de  ce  nom 
le  tenait  en  fief  des  évêques  de  Strasbourg  ;  une  autre 
partie  était  inféodée  à  la  femille  de  Botzenheim,  ami 
^Erasme  et  l'un  des  protecteurs  des  lettres  au  comment 
cément  du  seizième  siècle. 

C'est  principalement  à  Behrenthal  et  dans  les  environs 
(pic  béiournèrent  les  liohémiens  dont  nous  parlerons  dans 
un  chapitre  spécial. 
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MotUerhamm.  —  £n  remontant  la  vallée  de  la  Zintzel, 
de  Behrenthal  à  Mouterhaasen,  nous  laissons  à  droite  les 
beaux  bâtiments  où  se  trouvait  la  fonderie  qui  est  silen- 
cieuse aujourd'hui  comme  la  vallée  qu'elle  éclairait  de  ses 

feux  et  animait  par  ses  nombreux  ouvriers. 

A  Mouterhausen  nous  visitf^-ons  la  petite  église  récem- 
ment construite  en  style  gothique  ;  une  magnifique  rosace 
avec  peinture  sur  verre  en  orne  la  façade;!' ornementation 
intérieure  est  fort  simple  :  un  modeste  autel  et  une  chaire 
en  sculpture  gothique.  Cette  église  a  son  niveau  plus  bas 
que  celui  de  la  rue ,  aussi ,  est-elle  extrêmement  humide , 
humidité  qui  altère  déjà  trois  petits  tableaux  de  prix  qui 
s'y  tru  aveu  t. 

Dans  le  bâtiment  d'habitation  à  côté  de  Féglise ,  Fad- 
ministration  des  forges  a  lait  établir  un  petit  temple  à 
l'usage  du  culte  réformé»  que  professent  une  partie  des 
habitants -et  y  entretient  à  ses  frais  un  minisire  de  ce 
culte. 

A  l'extrémité  du  grand  réservoir  de  l'usine ,  au  milieu 
du  marais,  est  encore  debout  une  faible  partie  d'une  an- 
cienne maison  de  })laisance  et  de  chasse ,  bâtie  vers  1500, 
par  Reinhard,  comte  de  Deux-Ponts,  seigneur  de  Bitche 
et  de  Lichtenberg.  D'après  M.  de  Bombelles,  c'est  au 
comte  JacqnesdeDeux-Ponts-Bitche  que  serait  due  la  cons* 
truction  de  cette  maison  de  chasse  dont  on  voit  encore  la 
porte  d'entrée,  et  à  l'intérieur  des  murs  les  traces  d'un 
escalier  circulaire. 

La  maison  de  Mouterhanson ,  est-il  dit  dans  le  mémoire 
du  président  Alix ,  consistait  en  belles  grandes  cuisines  et 
poêles  au  nombre  de  neuf,  accompagnées  pour  la  plupart 
de  leur  chambre  et  cabinet;  cette  maison  de  plaisir,  bâtie 
au  milieu  d'un  étang  à  truites,  se  ruinera  en  bref  si  elle 
n'est  mieux  entretenue.  Aux  environs  de  ladite  maison , 
sept  petits  étangs  à  truites,  une  fort  belle  chapelle  construite 
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au-devant  d'icelle ,  et  une  maison  où  réside  le  concierge 
dudit  Houterhausen»  qui  sert  de  forestier  à  cette  contrée. 

La  chapelle  qui  se  trouve  à  droite  de  la  ruine  a  été 
bâtie  par  le  comte  Reinhard ,  en  même  temps  que  le  châ- 
teau ,  et  est  placée  sons  Vinvocalion  de  la  Sainte-Vierge  ; 
l'inscription  en  caractères  ^otliiijues  qui  s'y  trouve  porte 
ce  qui  suit:  Reinhard,  comte  de  Deux-Ponts,  seigneur  de 
Bitche  ei  de  Ldchtenberg,  4606. 

Ce  comte  demanda  en  1515 ,  à  Léon  X ,  une  indulgence 
pour  les  fidèles  qui  visiteraient  cette  chapelle  les  jours  de 
fête  de  la  Vierge  ;  le  ^irand  pape  accorda  une  indulgence 
de  quarante  jours;  une  copie  authentique  de  cette  bulle 
délivrée  en  1518  par  les  cardinaux,  m'écrit  M.  Tabbf^ 
Mûller,  curé  de  Mouterhausen ,  se  trouve  entre  les  mains 
de  M.  SonîS)  ancien  représentant  de  la  Moselle,  qui  est 
propriétaire  de  ce  vieil  édifice;  Foriginal  conservé  dans  les 
archives  de  la  Lorraine  a  prohahlement  disparu  lors  de 
la  révolution  de  1789. 

Cette  chapelle  a  été  restaurée  par  les  soins  de  M.  Sonis  ; 
une  belle  grille  en  iér  sépare  la  nef  du  chœur  qui  est  plus 
élevé  de  six  à  huit  marches  ;  l'autel  est  orné  d'une  Vierge 
ayant  à  droite  et  à  gauche  sept  personnages  de  condition 
différente,  depuis  le  roî  jusqu'au  berger,  dans  des  pos- 
tures suppliantes;  ce  groupe,  sculpté  en  bois  et  peint  en 
blanc ,  produit  un  effet  animé  et  saisissant.  C'est  à  ce 
groupe  de  quatorze  personnes  invoquant  Tintercession  de 
la  Vierge,  que  cette  chapelle  doit ,  sans  doute  ,  d'être  ap- 
pelée dans  le  pays,  Kapdle  von  den  4i  nothhcljcrj  ce  que 
Ton  peut  rendre  par  Consolatrice  des  affligés  (Gonsolatrix 
afflictormn). 

Gœlzenbruck,  —  En  remontant  un  vallon  latéral  à  celui 
de  la  Zintzel ,  nous  traverserons  Gœtzenbnick  adossé  à 

un  prolongement  du  Knenigsberg  ;  ce  village  date  de  ré- 
tablissement de  la  verrerie.  Un  y  voit  une  fontaine  dont 
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Teau  coule  à  Toheoty  vers  la  vallée  de  la  Zintzel  dont  elie 
contribue  à  grossir  la  source ,  et  à  Toccident,  parle  ruis- 
seau de  la  Klappachy  dans  TEichel  et  la  Saire. 

L'autel  de  réalise  de  Gcetzeubruck  est  en  beau  marbre 
blanc. 

Sarreinsberg ,  Àlihmn.  —  Gœtzeiibruck  et  Sarreinsberj? 
se  touchent,  on  dirait  un  village;  rien  n'indique  au  pa.s- 
sant  qui  traverse  ces  lieux,  qu'il  foule  le  territoire  de  deux 
communes  dans  la  même  rue. 

Sarreinsberg  ou  Sanre-Bbinberg,  nom  qui  lui  vient  de 
sa  position  sur  une  montagne  dont  le  versant  sud  regarde 
le  Rhin ,  et  le  versant  nord ,  la  Sarre ,  ne  date  que  de 
1746 ,  mais  sa  position  au  centre  des  industries  verrières, 
a  [  lit  rapidement  accroître  sa  population ,  au  point  qu^en 
moins  d'un  siècle  elle  s'est  élevée  à  1470  individus  ; 
ainsi,  en  1810,  elle  excédait  de  471  individus  celle  de 
1792;  en  1827,  de  564,  et  en  1841,  eUe  s'élevait  déjà 
à  1100  individus. 

Son  premier  nom  était  Kœnigsberg,  ensuite  Monl- 
Royal,  et  enlin,  Sarreinsberg;  ce  village  a  été  distrait,  il 
y  a  quclfiucs  années,  de  Gœtzenhrnck ,  pour  ioiiner  avec 
x\ltliorn  une  commune  séparée;  depuis  ce  temps,  Sar- 
reinsberg a  demandé  sa  séparation  d'avec  Althom ,  mais 
ces  deux  localités  peu  riches  se  trouveraient  grevées  de 
deux  budgets  à  la  suite  de  cette  séparation ,  il  en  résulte- 
rait des  dépenses  pour  chacune  d'elles  sans  offiîr  aucun 
avantage. 

Son  annexe  d'Althorn  n'était  qu'une  ferme,  en  4775,  et 
doit  son  origine  aux  forges  de  Mouterhausen  ;  depuis  lors, 
sa  population  s'est  augmentée  de  plus  d'un  tiers. 

D  existe  dans  la  forêt  domaniale  d'Althorn,  un  hêtre 
*  plusieurs  fois  centenaire,  très -élevé,  qui  ne  peut  être 
embrassé  que  par  trois  hommes;  il  mesure  dk  mètres 
sous  branches  et  commence  à  dépérir.  Les  élèves  de 
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l'école  forestière  de  Nancy  ne  manquent  jamais  de  le  vi- 
siter lors  de  leurs  excursions  dans  ce  fioage. 

MeisenthaL  —  De  Sarreinsberg  à  Meisenthal  nous  pas- 
sons devant  une  colonne  élevée  en  commémoration  de  la 

construction  de  la  route  de  Bitche  à  Ingwiller  (Bas-ilhiii), 
qui  passe  sur  la  montagne  de  KœnigsLerg  ou  Mont-Royal  ; 
à  côté  de  la  colonne  est  une  maison  forestière  et  une  belle 
fontaine  rustique  d'un  seul  bloc  de  grés  non  ouvragé. 

Le  Bmdmstein.  —  Non  loin  de  là  au  bord  de  la  routa 
à  quelques  pas  dans  le  Bas-Rhin  ^  n'oublions  pas  de  visiter 
à  cause  de  son  voisinage ,  le  Breidenstein  ou  des  douze 
apùtres,  pierre  tuiiinl  nre  célèbre  dans  la  contrée  et  qui 
passe  pour  être  le  tunibcau  d'un  général  romain.  Cette 
pierre  d'un  seul  bloc  de  grès  n'a  plus  que  cinq  mètres  de 
haut  hors  du  sol»  par  suite  de  l'exhaussement  de  la  route; 
elle  est  d'un  mètre  carré.  Â  son  extrémité  »  et  sur  chacune 
de  ses  faces,  se  trouvent  sculptés  sur  un  mètre  de  hauteur 
trois  apôtres  ;  ces  douze  ajuHres  ont  probablement  été 
restaurés  en  4787,  ainsi  que  T indique  cette  date  placée 
au-dessous  de  la  sculpture  ;  un  groupe ,  représentant  le 
Christ  sur  la  croix  et  deux  saintes  femmes ,  couronne  le 
sommet  de  cette  pierre  remarquable. 

Les  JDm^  PetmsUtm.  —  En  remontant  par  la  forêt  vers 
les  limites  des  communes  de  Maisenthal  et  de  Soucht, 
nous  remarquerons  trois  énormes  blocs  de  grès'  connus 
sous  le  nom  des  Drcy  l-eiers-Stein  ou  pierres  des  trois 
Pierres,  ces  blocs  ont  été  placés  là  lors  d'une  délimitation 
faite  en  1608,  entre  les  princes  de  Nassau ,  de  ilanau  et  de 
Lorraine,  car  elles  portent  chacune  cette  date  et  les  armes 
de  ces  maisons.  Deux  de  ces  pierres  mesurent  2  mètres  de 
largeur  suri  de  longueur  et  80  centimètres  de  hauteur;  la 
troisième  est  de  moitié  moins  grande,  c'est  celle  de  Nassau, 
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peut  éire  a-l-elle  été  brisée  en  deux  car  la  date  et  les  ar- 
mes y  manquent'  ;  la  chronique  en  les  nommant  pierres 
des  trois  Pierres  semble  vouloir  dire  que  les  trois  princes 

qui  régnaient  à  cette  époque  dans  les  comtés  de  llanau 
et  de  Nassau  ,  et  dans  le  duché  de  Lorraine ,  avaient  pour 
noms  ou  prénoms  celui  de  Pierre:  mes  recherches  ont 
été  infructueuses  à  cet  éprard,  disons  cependant  qu'en 
1608  régnaient  Henri,  duc  de  Lorraine,  Louis  II,  duc 
de  Nassau ,  et  un  prince  de  la  branche  de  Hanau-Lich- 
tenber^  dont  j'i^ore  le  nom;  ajoutons  que  ces  trois 
bornes  lioiitcnt  aujourd'liui  les  communes  de  Rostey, 
(Bas-Uliin)  de  Meisenthal  et  de  Soucht  (Moselle). 

Meisenthal,  Schiresthal  et  Loncy.  —  En  descendant  à 
Meisenthal,  nous  apercevons  sur  le  versant  opposé  de 
la  montagne  au-dessus  de  Schiresthal ,  la  belle  maison  de 
plaisance  de  M.  Loria^  directeur  de  te  cristallerie  de  St- 
Louis,  connue  sous  le  nom  de  château  de  Loncy,  nom 
du  lieu  où  elle  se  trouve. 

Meisenthal  ne  date  que  de  1713,  époque  â  laquelle  les 
propriétaires  de  la  verrerie  de  Soucht  y  établu-ent  un 
fourneau. 

Schiresthal  d'une  date  plus  récente  que  Meisenthal, 
doit  son  origine  à  des  chauffeurs  des  verreries  de  la  Soucht 
et  de  Meisenthal  qui  y  établirent  leur  demeure,  d'où  lui 

vient  le  nom  de  Schiresthal  qui  signifie  en  français  vallée 
des  chauffeurs;  ce  hameau  est  annexe  de  Meisenthal. 

Saini-Loids  et  Lcmberg.  —  Pour  rentrer  à  Bitclie  nous 
passons  à  StrLouis,  qui  a  été  distrait  de  Lemberp^et  érigée 
en  mairie  par  ordonnance  royale  du  14  juin  1845  ;  puis 
à  Lemberg,  où  l'on  voit  encore  sur  la  montagne  dite 


•  La  maison  de  Nassau -Sarrebruck  portait  d'azur,  semée  de  croix  re- 
croisettées»  au  pied  fiché  d*or,  au  lion  d'aigeat,  couronné  d'orsurletout. 
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Schlosaberg,  Ijos  mines  d'un  ancien  château;  au  pied  de 
cette  montagne  est  le  Schlossweyer  on  étang  du  diâteau. 

Il  n'existe  aucun  doeoment  à  la  mairie  de  cette  com- 
mune sur  son  château  qui  appartenait  aux  comtes  de 

Bitche  et  de  Deux-Ponts.  Nous  avons  vu  dans  un  des 
premiers  cliapitres  de  cette  partie  histori(|iie,  que  Frédéric, 
comte  de  Deux-Ponts-Bitclie ,  lors  de  la  prise  de  son  châ- 
teau de  Bitche,  le  dimanclie  Lœtare  1417,  par  les  iréres 
Jacques  et  Guillaume  de  Lichtenstein,  s'élait  retiré  en 
son  château  de  Lemberg  qu'habitait  son  épouse. 

n  en  est  aussi  question  en  1606 ,  dans  la  transaction 
passée  entre  Jean  Reinhard,  fils  et  successeur  du  comte 
Philippe  de  Hanau ,  et  Charles  111 ,  duc  de  Lorraine  ;  au- 
jourd'hui il  n'eu  reste  plus  d'autres  vestiges  que  quelques 
pierres  éparses  sur  le  sol. 

'  L'origine  de  Lemberg  d'après  cela  est  trés^andenne. 

Fleckenstein.  —  A  Textiémilé  est  du  comté  de  Bitche , 
entre  Wing^  (Bas-Rhin)  et  Schœnau  (Bavière-Rhénane), 
se  trouvent  les  ruines  du  château  de  Ftecteistein,  qui 
était  autrefois  un  fief  impérial  et  dont  plusieurs  de  ses 
seigneurs  ont  été  enterrés  à  Sturzelhronn. 

D'autres  ruines  se  voient  encore  sur  différents  points 
du  comté  ;  nous  allons  les  énumérer  brièvement. 

Amsberg  et  Wasensiein.  —  Arnsberg ,  ancien  château 
près  d'Obarsteinbach  sur  la  route  de  Wissemboui^  (et 
qu'on  appelle  petit  Amsbei^pourle  distinguer  du  château 
du  même  nom  situé  dans  la  vallée  de  Zintzwiller),  est  à 
une  demie  lieue  à  l'est  de  Lutzelhard;  il  appartenait  au 
quatorzième  siècle  à  la  l.iniilie  qui  portait  le  nom  de  Wa- 
seusleiuy  château  voisin  ;  plus  tard  cette  demeure  ioi  Liiiée 
u  .  29 
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appartenait  aux  comtes  de  Deux-Ponls-Bitche ,  qui  pa- 
raisssent  1  avoir  rétablie  ;  chi  on  lit  à  cùté  d'une  porte  taillée 
dans  le  roc,  la  date  de  1494.  Après  l'extinction  de  ces 
comtes,  Amsberg  éprouva  les  mêmes  vicissitudes  que 
Lûtzelhard. 

FrwMferg,  —  Ce  château  était  situé  non  loin  de  Flec> 
kenstein ,  les  comtes  de  Beux-Ponts-Bitche  en  étaient  les 

seigneurs  suzerains,  il  appartenait  à  Eberlin  et  Louis  de 
Frundsberg,  il  fut  donné  plus  tard  en  fief  aux  Fieckenstein 
qui  le  possédaient  au  quinzième  siècle. 

Haut'  Weyersberg,  —  Selon  M.  de  Bombelles,  c'est  le 
comte  Jacques  de  Deux-Ponts-Bitche ,  qui  a  fait  bâtir  le 
château  du  Haut-Weyersberg  où  il  se  tenait  ordinaire- 
ment les  automnes,  dans  le  temps  du  mt  des  cà^.  Au^ 
jourd'hui  il  n'existe  plus  que  quelques  ruines  d'une  vieille 
maison  de  chasse  et  des  murs  d'un  fossé  qui  entourait 
cette  demeure  ;  le  Haut-Weyersberg ,  placé  à  égale  distance 
d'Ëguelshardt  et  de  Mouterhausen»  entre  deux  vallées, 
était  en  effet  un  lieu  très-propice  pour  Fusage  auquel  il 
était  destiné. 

Le  Haut-Weyersberg,  maison  de  chasse  et  de  plaisir, 

sur  une  haute  montagne  entre  les  bois ,  dit  le  président 
Alix,  est  à  un  quai^t  de  lieue  de  Moutcrhausen,  il  se  com- 
posait de  quatre  coins  de  corps-de-logi.s  où  se  trouvaient 
quatre  pavillons  ou  tournons,  où  sont  quatre  poêles  avec 
chambre.  11  a  été  hàti  en  bois  et  terre  enduit  de  chaux» 
et  se  ruine  de  jour  en  jour. 

IMzdhard,  —  €e  château  était  situé  près  de  la  roule 
de  Bitcheà  Wissembourg,  non  loin  de  cette  dernière  ville; 
des  restes  d'une  tour  élevée  et  d  auties  ('  ilitices  assez  con- 
sidérables ,  couronnent  un  rocher  escaipé  haut  de  prés 
de  cent  pieds  et  de  trois  cents  pieds  de  longueur. 

On  monte  à  la  tour  par  une  porte  et  une  galerie  taillées 
dans  la  partie  supérieure  du  rocher.  Du  côté  de  Test  un 
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mur  parallèle  au  roc  est  soutenu  par  des  contre-forts  très- 
saillants. 

Lûtselhard  faisait  autrefois  partie  de  la  seigneurie  de 
Bîtche,  fl  fui  vendu  en  1363,  aux  seigneurs  de  Fleckens- 
tein  ;  ceux-ci  le  cédèrent  dans  la  suite  aux  comtes  de  Deux- 
Ponts  ,  auxquels  la  SLii^ncurie  de  Bitche  avait  été  inféodée 
par  les  diK  s  de  Lorraine. 

Niederbrom,  —  Au  moyen-âge,  Nicderhronn  était  uu 
fief  impérial ,  que  les  Landgraves  d'Âlsace  cédèrent  en 
1330  aux  Ochsenstein;  à  rextinction  de  cette  famille,  ii 
passa  aux  comtes  de  I)eux-Ponts-Bitche. 

Lors  du  partage  de  1 541 ,  ce  domaine  fut  regardé  comme 
aUodial  et  il  échut ,  ainsi  qu'Ohcrbronn ,  à  la  comtesse 
Amélie  ;  mais  ses  tuteurs  le  vendirent  à  son  oncle  le  comte 
Jacques ,  et  il  passa  avec  les  autres  possessions  de  cette 
maison  aux  comtes  de  Hanau. 

Des  réclamations  faites  dès  le  milieu  du  seizième  siècle 
par  le  comte  de  Unange^Westerbourg^  qui  trouvait  que  les 
intérêts  de  son  épouse  avaient  été  lésés  par  cette  vente , 
dunnôrcnl  lieu  à  un  procès  (|ui  ne  fut  décidé  i\\x  m  1667, 
en  faveur  de  ses  descendants ,  et  ce  jugement  n'eut  soii 
exécution  qu'en  1709,  où  il  fut  confirmé  par  le  conseil 
souverain  d* Alsace. 

Dans  la  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  cette  seigneurie 
fut  achetée  par  M.  le  baron  de  Dietrioh,  et  il  établit  à 
Niederbronn  le  centre  de  Tadministration  des  importantes 
usines  de  fer  que  sa  famille  possède  encore  dans  le  Bas- 
Kbin  et  le  canton  de  Bitche. 

Ransberg,  —  Ransbcrg  qui  appartenait  aux  ducs  de 
Lorraine  et  aux  comtes  de  Uanau ,  est  situé  sur  une  mon- 
tagne de  ce  nom  ,  non  loin  de  celle  de  Waldeck.  11  en 
existe  peu  de  ruines. 

Rodenèrom,  ^  Rodenbronn  appartenait  aussi  aux 
mêmes  comtes;  on  voit  encore  quelques  ruines  de  ce  petit 
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(  hàteau  connu  sous  le  nom  de  Rothschlœssel ,  piès  du 
château  de  Faîkenstein. 

Schiossberg .  —  Le  Schlossberg  est  une  montagne  près 
de  Haspelscheidt,  où  fie  trouvent  les  restes  d'un  château 
qui  existait,  mais  dont  aueuo  auteur  ne  parle. 

Schanedi,  —  En  iM7,  Simon  Wecker,  comte  de  Deux.* 
Ponts-Bitche ,  héritier  dé  Lichtenberg,  confia ,  du  consen- 
tement de  révêque  de  Strasbourg,  le  chàleim  île  Schœneck 
et  ses  dépendances  en  fief  perpétuel,  à  VVoli-EckLi  erlii  de 
Durckheim  et  à  ses  descendants.  Les  seigneurs  suzerains 
y  ajoutèrent  la  condition  que  le  château  qui  était  alors  en 
fort  mauvais  état,  devait  être  rétabU. 

n  n'y  a  pas  longtemps  encore,  que  Ton  voyait  sur 
{^usieùrs  portes ,  des  dates  constatant  cette  réparation , 
qui  eut  lieu  de  1545  à  1547. 

TiUage*  du  canton» 

La  plupart  des  villages  existaient  à  une  époque  fort 
ancienne;  ils  n'étaient  dans  Tori^ne  qu'un  groupe  d'étables 

où  les  pâtres  et  les  chasseurs  s  abritaient  avec  leur  bétail. 
Peu  à  peu  ces  étables  sont  devenues  des  cliauniicres ,  ces 
chaumières  des  maisonnettes;  une  église  rustique  sur- 
montée d'une  grosse  tour  est  venue  les  dominer.  Bientôt 
ils  prirent  de  Textension ,  les  tuiles  rouges  vinrent  rem- 
placer le  chaume  sur  les  toits,  le  volet  ou  le  châssis  de 
papier  fit  place  à  la  vitre  de  verre;  on  y  goûtait  la  paix  et 
le  bonheur,  lorsque  l'espril  aventureux  de  leur  souverain 
attira  Fenncmi  au  milieu  du  foyer  domestique. 

Les  Suédois,  leur  roi  guerrier  en  tête ,  vinrent  faire 
irruption  dans  ces  contrées  qu'ils  dévastèrent  de  toutes 
les  manières  ;  après  eux  la  pesté  et  la  famine  mirent  le 
comble  à  tant  de  maux. 
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A  la  suite  de  ces  cruelles  épreuves,  le  peu  de  bras  qui 
restaient,  après  ces  désastnieuses  années,  relevèrent  les 
coDstroctions,  et  grâce  aiu  privil^es  accordés  par  Fédit 
du  grand  roi  Louis  XIV,  dont  nous  avons  déjà  donné 
copie ,  70  villagfes  ou  hameaux  s'élevèrent  et  se  peuplèrent 
comme  par  enchautement,  au  point  qu'en  1753,  un  peu 
plus  d'un  demi-siècle  après  Tinvasion,  la  population  du 
comté  de  Bitche  s'élevait  déjà  à  15585  âmes. 

Aujourd'hui  un  nombre  assez  considérable  de  l)elle$ 
maisons,  entourées  de  petits  ou  grands  jardins  clos  de 
haies  vives,  verdissent  autour  des  maisonnettes  d'autre 
fois  ;  la  chaux  vive  crépit  proprement  les  murs  ;  Pintérieur 
est  blanchi,  tapissé  çà  et  là,  les  vitres  d'un  verre  plus 
blanc  lu  illent     nouveau  aux  fenêtres  sur  lesquelles  s'épa- 

• 

nouissent  les  tiges  d'or  des  Giroflées,  les  Œillets  variés, 
le  Basilic  odorant,  le  Cocardeau,  les  Millionnaires ,  et  les 
Roses ,  cette  reine  des  fleurs ,  comme  par  fois  cette  jeune 
fiUe  qui  les  soigne  et  les  cultive,  est  la  reine  de  la  beauté  ; 
souvent  aussi  des  plantes  grimpantes ,  des  Liserons  aux 
cuiûlles  tricolores,  disputent  les  nuiis  aux  treilles  et  au 
Lierre  séculaire  qui  prend  d'auUnit  plus  pied  (lu'avec  les 
crampons  de  ses  sarments  il  s'attache  aux  moindres  in- 
terstices de  la  muraille. 

De  hauts  clochers  en  pierre  de  taille,  tachés  par  la  pluie 
et  revêtus  de  la  mousse  grisâtre  des  siècles ,  qui  s'accroit 
plus  vite  sous  Tatmosphère  brumeuse  du  pays ,  dominent 
quelques-uns  lii  -  os  villages,  en  forme  de  pyramide  alongée 
d'où  retentit  pour  chaque  habitant  la  voix  de  la  naissance 
puis  de  la  mort.  C'est  à  leur  pied  que  reposent  le  plus 
souvent  ces  laborieux  ouvriers  qui  pendant  cinquante  à 
seîiante  ans  ont  changé  leurs  sueurs  en  produits  agricoles 
et  industriels  pour  nourrir  leurs  familles. 

Plus  on  s'avance  vers  les  montagnes ,  plus  les  viHii^ 
deviennent  rares  ;  ils  sont  remplacés  par  des  groupes  de 


àem  à  trois  habitations  ou  des  fermes  isolées,  placées  au 
bout,  cUi  milieu  d'un  vallon  ou  au  coin  d'un  bois  qui  re- 
couvre toute  la  monta^me,  ou  bien  encore  au  haut  des 
prés,  prés  des  rochers  tapissés  de  fougères,  de  genêts  et 
de  iHiiyères. 

Storzelbronn ,  lieu  auparavant  désert  au  milieu  des  ma- 
rais et  des  forêts  y  a  le  plus  de  ces  habitations  isolées;  on 
en  voit  aussi  dans  la  vallée  de  la  Zintzel ,  aux  environs 

li'Eguelshaidt  et  de  I^hilipsbourg. 

Sturzelbronn  doit  son  origine  à  l'abbaye  qui  y  fut  fon- 
dée ;  là  s'est  arrêtée  tour  à  tour  la  foitune  et  la  ruine. 

Saint-Louis  s'est  élevé  par  rindustric. 

L'incessant  développement  de  l'industrie  a  créé  Althom, 
Heisenthal ,  Gœizenbruck  ,  Sarreinsberg  et  Schirestfaal  ; 
c'est  encore  le  mouvement  industriel  qui  a  accru  Behren- 
tlial ,  Bitcbe ,  Mouterhausen  et  Lemberg. 

Eguelsliardt,  llanviller,  Haspelscbeidt ,  Liederscheidt, 
Heyerswiller,  Roppewiller  et  Schorbach ,  doivent  leur  ac- 
croissement à  la  prospérité  agricole  ;  ainsi  se  sont  déve- 
loppés tous  ces  viÛages  dans  une  sphère  spéciale  à  chacun 
d'eux  f  selon  la  somme  de  bien-être  et  de  ridiesse  que 
mille  circonstances  imprévues ,  mais  quelquefois  dépen- 
dantes du  sol,  leur  ont  imprimé,  et  qu'il  ne  dépend  que 
d  eux  de  voir  se  continuer  en  leur  faveur,  par  une  sa^je 
prévoyance  et  une  pureté  de  mœurs,  qui,  dans  certaine:» 
parties  du  canton  touche  encore  à  la  simplicité  de  la  vie 
pastorale  ! 

Les  villages  du  canton  de  Bitche  iàisai^t  partie,  jus- 
qu'en 1675,  du  comté;  sous  les  derniers  ducs  de  Lor- 
raine ,  ils  firent  partie  de  la  province  de  la  Sarre,  jusqu'en 
1698.  Suus  Stanislas,  dernier  duc,  et  jusqu'en  1790,  ils 
étaient  compris  dans  le  grand  gouvernement  de  Lon^aine- 
et-Barrois  ;  enfm ,  depuis  cette  époque  ils  font  partie  du 
département  de  la  Moselle. 
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J'ajouterai ,  en  terminant  cette  partie  historique ,  que 
les  arcfaiyes  des  communes  ne  renferment  pas  de  docu- 
ments historiques.  M.  Biaise  »  maire  de  Bîtche ,  m*a  assuré 

que  tout  ce  qui  s'était  trouvé  à  Bitche  ou  ailleurs  de  do- 
cuiiients ,  avait  été  envoyé  à  la  cour  de  Nancy,  qui  a  con- 
servé les  pièces  judiciaires  ;  celles  relatives  à  l'histoire  ont 
été  renvoyées  de  là  à  Metz  ;  de  plus ,  entre  la  période  de 
18B2  à  1840,  la  maison  d'Autriche  ,  originaire  de  Lor- 
raine ,  a  obtenue  du  gouvernement  français  la  cession  de 
tous  les  titres  déposés  à  Nancy  et  concernant  son  origine. 

cflÂPiïM  mom. 

Ittvistoa  ■dwlairtratfwe ,  civUc»  miUtoIre,  etc. 

^         —  SÎTmon  du  canton. 

Le  canton  de  Bitche  situé  à  l' extrémité  est  du  départe- 
ment de  la  Moselle ,  est  compris  dans  la  région  nord-est 
de  la  France;  ses  latitude  et  longitude  sont  de  49 10' à 
34'  au  septentrion,  et  de  5<>  âO'  à  Forient. 

n  est  formé  d'une  partie  d&  Tancien  comté  de  Bitche 
et  est  borné  au  nord-est ,  par  la  Bavière-Rhénane  ;  au  sud- 
est,  par  le  Bas-Rhin;  au  sud-ouost,  par  le  canton  de 
Rohrbach;  et  au  nord,  p[n'  celui  de  Volmunster. 

En  1817,  il  ne  comprenait  que  treize  communes;  mais, 
Liederscheidt  distrait  du  canton  de  Volmunster  pour  être 
incorporé  à  celui  de  Bitche ,  Saint-Louis  séparé  de  Lem- 
berg  et  Sarreinsberg ,  de  Gcetzenbruck ,  complètent  au- 
jourd'hui ses  seize  commnnes.  Ce  canton  a  perdu ,  en 
1814-,  par  suite  du  tiailé  du  30  mai,  les  communes  d'Ep- 
penbromi,  de  Ludwiswinkel ,  de  Nidersempten ,  d'Ober- 
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Steinbach  et  de  Pétersbeckel ,  avec  une  population  de 
2024  habitants. 

Seize  annexes,  plus  ou  munn,  considérables,  dépendent 
des  seize  communes  qui  renferment  dix-huit  usines ,  telles 
que  forges ,  cristallerie ,  verreries ,  scieries  et  â^briques  » 
trente-huit  fermes ,  mgt  moulins  à  fsurine»  un  bocard»  un 
moulin  à  tan,  dix-huit  distilleries,  douze  huileries,  trois 
brasseries  et  une  tuilerie;  soit,  un  total  de  soixante-qua- 
torze établissements  usiniers  et  manufacturiers  ,  plus 
trente-tïuit  exploitations  rurales  isolées;  aussi,  ce  cautoa 
est-il  un  des  plus  industriels  de  la  Moselle. 

Tous  ces  établissements  et  exploitations  se  trouvent  ré* 
partis ,  dans  une  juste  proportion ,  sur  toute  la  surface  du 
canton,  où  nous  rencontrons  encore  seize  maisons  fores- 
tières ,  dont  deux  à  double  logement  pour  un  brigadier  et 
un  garde. 

§  S.  —  AdimiubIratMMi  ml*. 

Pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  de  suite,  le  régime 
du  bon  plaisir  a  dû  gouverner  fort  longtemps  le  pays 
de  Bitche ,  du  temps  des  châteaux  et  de  la  féodalité ,  où 
chaque  seigneur  était  maître  chez  lui  et  avait  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  ses  sujets. 

Ces  seigneurs  avaient  des  olliciers  chargés  d'y  faire  res- 
pecter leur  autorité.  Telle  était  la  position  administrative 
de  ce  pays  vers  les  treizième  et  quatorzième  siècles,  où 
l'autorité  dans  les  villages  était  confiée  à  des  stàuÛhm 
ou  prévôts ,  et  à  des  mayewrs  qui  étaient  autrefois  ce  que 
sont  nos  maires  d'aujourd'hui. 

A  la  nièioe  époque ,  la  force  publique  était  connue  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  sergerUei^ie. 

Nous  trouvons  dans  le  mémoire  d'Alix  (Thien^),  de  Ve- 
roncourt ,  président  à  la  chambre  des  cmnptes  de  Lor- 
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raine ,  que  la  terre  et  seigiieurie  de  Bitcbe  consistait  alors 
en  un  domaine  composé  : 

De  Biche',  château  ;  Kœltenhesen ,  vîUette  au  pied  de  la 
montage  du  dîct  château ,  et  quarante-six  villages  en  dé- 
pendant ,  formnnt  neuf  mairies ,  savoir  : 

/«  Mairie  de  Schorbach.  —  Soub  ccstc  mnirio  osl  la 
dite  viliettc  de  Kœltenhaussen ,  les  villages  de  Uor,  alias 
le  Roseau  (dont  on  no  connaît  plus  de  Irares  dans  le  pays 
aujourd'hui)  ,  Schorbach  ,  Lengissbeim  ,  Hanweiller  , 
Reggesweiller. 

2^  Mairie  de  BussimUer.  Composée  de  Bussweiller 
et  Breytcnbach. 

50  Mairie  de  Sb  inhach.  —  Il  n*en  dépend  que  le  seul 
village  de  Steinbacli. 

Mairie  de  Wallon,  —  Walsbourg ,  château  ruiné , 
baiDS  de  bitume  ou  cire  de  montagne,  qujltz  appellent 
Erzewachs  (berg-wachs)  ,  ITaspeschludt ,  Waldhausen  , 
Greppen,  Drulben,  Espendron,  Hilset,  Schweygs,  Lu- 
denseidt,  Ropweiller. 

50  Mairie  de  Gailbach.  —  Ober  -  Gailbach  et  Nider- 
Gailbach. 

6^^  Mairie  d 'ÀUfmm.  — La  mairie  et  doyenné  d'Aiiheim 
consiste  en  ce  seul  village. 

7^  Mairie  de  Biningen  (Sergenterie),  —  Kningen,  Gi- 
berstal ,  Leehenberg ,  Lembach ,  Euchenbesch ,  Rorbacli , 

Riderchinj^^en ,  Kallenhaiisen  ,  Aclien,  Attin^en,  Siersthal. 

8^  Mairie  de  Rollii)(jcn.  —  Rollin»^^  ol  Hermalinlhal. 

9^  Seigneurie  et  prévôté  à  Huînlingen,  —  Rumlingen 
(mairie),  Berdviller,  Hollingen,  Eppingen,  Urbarh  ,  Vol- 
munster  ,  Weiskich  ,  GisgUngen  ,  Hottviller,  Horbach  , 
Orchingen ,  Ormerviller,  Wœlfin ,  Albertingen ,  UdvOler, 
Rederching. 

'  Nous  conservons  Torthographe  telle  qu^eile  se  trouve  dans  le  mémoire 
précité. 

Il  30 


^34  ÉCONOMIB  POLITIQIIB.  —  STATI8TIQIIB. 

Les  gagnages  étaient  :  Gentersberg,  Waldeckeu  et  Ëgels- 
hardt. 

Fiez  du  comté  de  Bitche  —  Lembcrg  ,  château  ,  pour 
la  moitié ,  fief  de  Lorraine  et  de  Trêves  ;  pour  Fautre 
moitié ,  tenue  par  le  comte  de  Hanau ,  duquel  château 

dépendent  les  villages  cy  après  qui  néanmoins  ne  viennent 
en  lief  du  duché  de  Lorraiiie  ,  Fyuiii^en  ,  Uidelbour^^  , 
Welselin  ,  (ierspach,  Erlenbron,  Sympeten,  Phiiiicrseus, 
FrosseUf  Ayche,  Eynolhhails,  Burg,  abbaye,  Dhouï^ltt^rs, 
Manghuneiller,  d'un  côté;  les  gagoages  de  ce  fief  étaient: 
Diefersbach ,  Raoshsbora ,  Stanwensten ,  Juistzbach ,  Ër- 
lenbron  ,  Wedesheim  ,  château  et  villa<,'e  ,  Falkenstein  » 
Alttliaun ,  Neu-Thaun ,  Landweiller,  Eschweiller,  Schwey* 
jrnen  ,  Cunliliil  en  pai  tie  ,  Wollïlingen  et  Weisneiller  , 
possédez  par  le  curnte  de  Nassau,  lesquels  sont  scis  soub 
et  eu  la  seigneurie  de  Bilsche. 

Monbron ,  ûef  du  Palatiuat  scis  en  la  dite  seigneurie 
de  Bitsche'. 

La  prévôté  de  Bitche  exista  jusqu'à  ce  que  la  cour 
souveraine  de  Nancy  étendit  sa  juridiction  sur  toute  la 

Lumune;  alors  Bitclie  ticvinl  un  des  ireiite-cinq  bailliages 
qui  furent  créés  au  mois  de  juin  1751 ,  par  un  édit  du 
roi  Stanislas  de  Pologne ,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar. 

Le  bailliage  de  Bitche  s'étendait  jusqu'à  Achen ,  prés  de 
la  Sarre,  touchait  celui  de  Sarreguemines  et  comprenait  les 
cantons  deVolmunsteret  Rorbach  ;  il  appartenait  Jusqu'en 
1 790,  à  la  partie  détachée  de  la  Lorraine  et  du  Barrois. 

Par  suite  de  la  divi^iuii  iHlininistrative  décrétée  en  1790, 
Bitche  lut  un  des  neul  di.sUicts  du  département  de  la 
Moselle;  ses  limites  allaient  jusqu'aux  districts  voisins  de 
Faulquemont,  Bouiay,  BouzouvÛle  et  ^arrelouis* 

'  Les  liiatollenies  de  Dienze  et  Morsper?  (Marimont)  étaient  tenues  en  fief 
pai'  les  sires  (le  Bildie  î  les  viliu^es  vu  clépt  iiilrut  i  é|)ûu(iai«iut  uudit  Bitche. 
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£n  1795,  sous  le  directoire,  Bitche  fut  un  des  soi- 
lante-trois  cantons  de  la  Moselle  »  avec  une  administration 
manicîpale  et  une  justice  de  paix  qui  ont  été  remplacées , 
en  1800,  par  la  mairie,  avec  adjoints  et  le  conseil  muni- 
cipal et  If  s  justices  de  pnix  réduites,  Bitche  consena  la 
hieniie  ;  chaque  viha^'e  eut  6uii  maire,  son  adjoint  et  son 
conseil . 

Cette  administration  est  encore  celle  de  nos  jours  ; 
M.  Biaise,  maire  actuel  de  Bitche,  fait  partie  du  consefl 
municipal  depuis18i5  sans  interruption;  de  1831  à  1856, 
il  a  rempli  les  fonctions  de  premier  adjoint,  et  depuis 

cette  dernière  époque  il  ù  a  cessé  de  remplir  les  rendions 
de  maire,  nommé  phisieurs  fois  par  le  roi  Louis-Philippe 
et  en  1848  par  le  conseil  municipal ,  à  runanimité  des 
Toix ,  moins  une  qui  était  la  sienne.  Autorité  supérieure , 
sous-préfecture  et  préfecture*. 

L'administration  municipale  salarie  un  greffier,  deux 
sergents  de  ville  ,  deux  surveillants  de  Toclroi ,  trois 
gaides-champêtres  et  un  canlonnier. 

♦ 

§  5*  —  ▲dmmi»ir«Uon  militaire. 

Ce  canton ,  qui  fait  partie  de  Tarrondissement  de  Sarre- 
guemines,  est  compris  dans  la  troisième  division  mili- 
taire, sixième  direction  d'artillerie,  dix-neuvième  direction 
du  génie  et  vingt-troisième  légion  de  la  gendarmerie  dont 
les  sièges  sont  à  Metz. 
La  place  de  Bitche  (première  classe)  a  pour  état-major  : 
Un  chef  de  bataillon ,  commandant  de  place  ;  un  por- 
tîer-consi^e  ;  un  aumônier. 

•  janvitT  1853.  Confomiémenl  aux  prescHpUuuj»  li'uxi  décret  tiupé- 
rial,  il  vient  d'être  créé  uq  commissariat  de  police  à  Bitche. 
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Etat-major  d'arliUerie:  Un  capilaiue  commandant  l'ar- 
liilerie;  un  garde  d'artillerie  de  deuxième  classe. 

État-major  du  géivic:  Un  chef  de  bataillon,  ingénieur 
en  chef;  un  capitaine  du  génie  ;  deux  gardes  du  génie  de 
deuxième  classe  ;  un  concierge  des  bâtiments  militaires. 

Hôpital  mUitaire,  service  de  santé:  Un  médecin-major 
de  première  classe  ;  deux  médecius  uideb  -  majors  ;  un 
pharmacieu-major  ou  aide-major. 

Adminislration:  Un  adjudant  de  première  classe  et  un 
de  deuxième  classe. 

Garnison:  Un  bataillon  d'un  régiment  d'infanterie  légère 
ou  de  ligne,  composé  de  huit  compagnies  et  fort  de  six  cents 
iiommes;  un  détachement  de  dix  infirmiers  militaires. 

Gendarmerie:  Un  maréchal-dc5-logis  et  cinq  gendarmes. 

Le  canton  de  Bitche  fait  partie  de  rarchidiaconé  de 
Sarreguemines ,  de  révêcijé  de  Metz  et  de  l'archevêché  de 
liesançon  ;  il  forme  l'archiprôtré  de  liilche  avec  un  archî- 
prêtre  et  trois  vicaires  ;  un  aumônier  pour  le  fort  et  l'hô- 
pital militaire  ;  douze  curés ,  dont  un  définiteur,  desser^ 
vant  douze  cures;  un  vicariat  avec  binaison ,  et  un  ificaire 
à  Lemberg.  Le  vicariat  de  Bousseviller,  canton  de  Vol* 
munster,  est  sous  la  direction  de  rarchiprêtré  de  Bitche. 
L'église  cln'étienne  de  la  confession  d'Augsbourg ,  de  Beh- 
renthai,  dépend  du  consistoire  d'Oi>eibroQn  (Bas -Rhin). 

Avant  1500,  la  justice  se  rendait  au  nom  du  seigneur 

ou  comte  de  Bitche  dans  toute  l'étendue  de  ses  terres  ; 
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il  avait  droit  de  haute»  moyenne  et  basse  justice  qui 
s'exerçait  en  son  nom  dans  les  mairies  par  les  mayeurs,  • 
assisté  de  sept  échevins,  lesquels  niayours  avaient  tous 
commandements  sur  les  sujets  de  leurs  mairies  »  tant  pour 

leji  corvées  qu'autres  affaires. 

Si  quelqu'un  voulait  intenter  action  et  demande  en  jus- 
lice  »  il  fallait  quli  s'adressât  à  son  mayeur^  lequel  faisait 
lui-même  i'adjournement  ou  bien  signâait  à  la  partie  par 
messager  sûr  et  avait  pour  chaque  adjoumement  ou  assi- 
gnation de  journée ,  quatre  deniers  pour  son  droit. 

Les  journées  se  tenaient  en  une  taverne. 

Chaque  sentence  se  payait  à  la  justice  avec  un  batz 
(treize  centimes) ,  ce  qui  faisait  deux  deniers  pour  chaque 
échevin,  et  le  mayeur  avait,  pour  sou  droit  de  tenir  le 
siège»  quatre  schilling  (quatre-vingt  centimes). 

Les  appellations  de  ces  sentences  se  faisaient  d'âne 
mairie  à  une  mairie  plus  considérable ,  et  de  cette  der» 
niére ,  au  buffet  du  seigneur,  à  Bitche. 

Les  appels  au  prince  souverain  étaient  très  -  rares ,  et 
n'avaient  lieu  communément  qu'entre  des  seig«eui*s  ou 
des  égUses  dont  les  souverains  ont  toujours  été  les  dé- 
fenseurs naturels.  Les  ducs  avaient  à  cet  égard  une  obli- 
gation encore  plus  particulière,  étant  les  voués  de  la  plu- 
part des  abbayes  du  pays.  En  cette  qualité  ils  rendaient 
la  justice  aux  sujets  de  leurs  églises ,  présidaient  à  leurs 
plaids,  y  jugeaient  souverainement,  pr«înaicnt  les  armes 
pour  leur  délense  et  se  mettaient  à  la  lêLe  de  leurs  vassaux 
pour  les  conduire  à  la  guerre  ;  pour  reconnaître  ces  ser- 
vices, on  leur  abandoooail  certains  domaines  ou  certaines 
rétributions,  et  on  partageait  avec  eux  les  Uensdes  églises, 
afin  qu'ils  garantissent  de  l'oppression  et  du  pillage. 

Henri,  duc  de  Lorraine,  accorde,  en  1615,  la  niaisoii 
ville  de  Bitche  pour  y  exercer  la  justice  et  exemption  jus- 
qu'à bon  plaisir  des  corvées  et  servitudes ,  scavoir  :  Qui 
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ont  chevnux,  de  mener  sable  et  eaux  aux  <  liateaux  du  duc 
(le  Lorraine;  ceux  qui  n'eu  ont  pas,  de  l'aire  corvée  à  bras 
és  dits  lieux,  à  charge  de  payer  par  au  chacun  d'eu&  ayant 
cheveaux  ^  troi$  francs  ;  les  manœuvres  ;  dix-huit  gros ,  et 
la  veuve;  neuf. 

Les  prévôts  tenaient  siège  et  justice  quand  ils  en  étaient 
requis  par  quelque  partie  pour  laquelle  justice  assembler 
ils  faisaient  sonner  la  cloche ,  et  à  ce  son  s'assemblaient 
lous  les  habitants  sous  un  orme  près  i  église ,  si  c'était  en 
temps  d'été ,  et  en  hj^er,  se  tenaient  en  une  poille  et  n'y 
avaient  autres  echevins  que  toute  la  communauté»  laquelle 
donnait  les  jugemens  et  sentences ,  et  à  cette  cause  était 
la  dite  justice  appelée  HubergeridU\ 

Chaque  année  se  tenaient  quatre  plaids  qui  s'appelaient 
JahrgericlU  (justice  annuelle),  savoir:  L'un  le  lundi  après 
les  Rois ,  le  second  à  Pâques ,  le  tierce  le  lundi  de  Pent- 
ecôte y  et  le  quatrième  le  lundi  après  la  saint  Martin  y 
auxquels  plaids  étaient  tenus  de  comparoir  tous  les  dits 
habitans  et  forains  qui  avaient  héritages  au  ban  de  la 
inaine  où  se  tenait  le  plaid ,  à  peine  de  payer  à  chacun 
des  assislans,  quatre  pricottes ,  et  au  prévôt,  le  double. 

Des  sentences  qni  se  donnaient,  et  des  quatre  plaids, 
étaient  dus ,  pour  la  première ,  un  pot  de  vin  et  un  batz , 
et  pour  les  suivantes  de  chacune,  un  batz  seulement,  qui 
appartenait  à  la  dite  commune ,  et  la  sentence  se  pronon- 
çait par  Tun  des  assistants  comme  élu  pour  échevin  en  la 
dite  cause  par  le  prévôt  du  lieu. 

Mais  pour  les  plaids  (|ui  se  tenaient  dans  le  courant  de 
l'année  chaque  lois  que  le  cas  ou  la  nécessité  se  présentait 
et  que  le  prévôt  en  était  requis ,  la  partie  qui  succombait 
devait  à  chacun  des  assistants ,  quatre  pricottes,  et  au  dit 

'  (iOpie  d'un  nuiDuscnt  que  je  dois  à  l  obligeaDce  de  M.  Mûuss,  luairc 
à  Liederscheidt. 
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prévôl  le. double,  si  elle  habitait  le  village  où  se  tenait  lo 
plaid  y  tandis  que  si  elle  était  étrangère  elle  ne -payait  pas 
ledit  droit,  mais  elle  était  tefnue  de  payer  les  dîmes  pour 

tous  les  assistants. 

Les  justices  de  paix  étanl  venues  remplacer,  en  1795, 
les  anciennes  formes ,  Bitche  eut  son  tribunal  de  paix  qui 
loi  est  resté  en  1800. 

Cette  justice  de  paix  est  du  ressort  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Sarreguemines ,  et  de  la  cour  d'appel 
de  Metz. 

Pei'sonnel  :  Un  juge  de  paix,  un  greftier  et  deux  sup- 
pléants ;  deux  huissiers  et  deux  notaires  à  Bitche. 

Le  nombre  des  jugements  prononcés  en  1851  par 
ce  tribunal  de  paix,  en  matière  de  simple  police,  a 
été  de  m 

Les  autres  jugements  de  toute  nature ,  de  304 

Total  des  jugements  578 

Le  chiffre  des  amendes  prononcées  en  1851  a  été  de 
398  francs,  et  les  affaires  terminées  par  conciliation  ont 
été  au  nombre  de  vingt-six. 

Le  labellionage  a  été  établi  dans  la  terre  de  Bitche,  en 
1609. 


Percejpiùms, — Le  revenu  foncier  imposable  pour  toutes 
les  communes  du  canton  se  monte  à  ^1^405  fr.  79  cent. 
Bitche  seul ,  figure  pour  un  revenu  de  56184  fr.,  soit  un 
pe\i  plus  du  quart  de  la  totalité. 

Le  total  des  patentes  puur  le  canton  est  de  9357  fr. 
La  crisLaiierie  de  Saint-Louis  paye  à  elle  seule  1â09  fr. 
Les  forges  de  Mouterhausen ,  817  fr. 
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Le  perceptbD  de  Bitche  a  perçu,  en 

1854 ,  la  somme  de  40S67  f.  77  e.  « 

Celle  de  Lemberg,  en  185i   38521  56 

Le  canton  paye  donc  pour  ses  quatre 

conlributions   78789  33 

et  chaque  habitant  du  canton,  en  nioyenno,  5  f.  111  m. 

Les  bureaux  de  bieDlUisance ,  dans  la  perception  de 
Lemberg,  n*ont  aucun  budget,  nui  reveau  n'est  assigné 
à  ces  utiles  établissements  ;  dans  la  perception  de  Bitche , 
au  contraire,  leur  revenu  est  de  4138  fr.  par  amiée;  le 
service  de  santé  rencontre  très-peu  de  ressources  pour  le 
soulagement  des  indigents  malades.  Les  revenus  des  com- 
munes du  canton  s'élèvent  à  une  âomxne  égaie  à  leurs 
dépenses. 

Le  personnel  des  perceptions  est  de  deux  percepteurs. 
EnregiHremeni  et  Domaines.  —  La  recette  de  Bitche 
est  une  des  plus  considérables  du  département  ;  elle  verse 

au  trésor  la  somme  de  180470  fr.  64  c. ,  ainsi  répartie: 


Actes  civils  et  sous-seings  privés .  . 

.   4907-2  f. 

62  c. 

1321 

30 

.  »m 

28 

.  8579 

05 

Visa  pour  timbre  

851 

70 

.  0905 

10 

567 

60 

908 

33 

.  1M140 

08 

im 

45 

.     1 618 

48 

l'roduits  accidentels  

25 

66 

1851  (Année  moyenne).  Total.  .  .  180470  64 
Personnel  :  Un  receveur. 
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Eam  et  FcrêU.  —  L'importance  des  ibréts  da  pays 
de  Bitche  y  a  fait  établir  une  des  cinq  inspections  de  la 

Moselle  qui  est  comprise  dans  la  onzième  conservalion 
dont  le  siépre  est  à  Metz. 

r/iiispectioii  de  Bitche  est  la  seconde  de  l'arrondisse- 
ment  de  Sarreguemines. 

Personnel:  M.  Ganferra, inspecteur  à  Bitche;  un  sous* 
inspecteur  à  Bitche  ;  un  garde-général  à  Bitche  ;  un  garde- 
général  à  Lemberg;  un  garde-général  adjoint  à  Bitche; 
quatre  brigadiers  ;  trente  gardes  domaniaux. 

Douanes  —  La  proximité  de  la  frontière  fjui  longe  le 
pays  de  Bitche  de  l'ouest  à  l'est,  nécessite  un  réseau  de 
surveillance  fort  étendu;  aussi  trouvons-nous  à  Bitche  une 
inspection  des  douanes  qui  est  une  des  cinq  inspections 
divisionnaires  de  la  direction  de  Bietz,  qui  forme  la  pre- 
mière légion  des  douanes  de  l'est,  depuis  l'organisation 
arrêtée  par  l'ordonnance  du  81  mai  1831 . 

Personnel:  M.  Debussi,  inspecteur  divisionnaire. 

Service  des  bureaux  :  Un  receveur  principal;  un  véri- 
ficateur de  deuxième  classe^  un  commis. 

Bitche  n'est  qu'un  bureau  d'ordre  et  de  circulation. 

Un  bureau  particulier  à  Ëguelshardt ,  avec  un  rece- 
veur ;  Un  bureau  particulier  à  Roppevriller ,  ouvert  à 
l'entrée  et  à  la  sortie  des  grains ,  un  receveur  ;  Un  bu- 
reau particulier  à  Sturzclbronn ,  ouvert  à  l'entrée  et  à  la 
sortie  de^  céréales,  un  receveur.  Ces  trois  bureaux  font 
une  recette  de  18  à  ^000  trancs. 

On  Tend ,  par  an  »  pour  3  à  4000  irancs  de  marchan- 
dises saisies. 

Service  actif.  Capitainerie  de  Bitche:  Cinq  brigades  de 
douze  hommes  chaque;  un  capitaine  à  Bitche;  un  lieute- 
nant à  Epielshardt ;  une  brigade  à  Bitche,  Eguelshai  JL  et 
PhiUpsbourg. 

Capitainerie  de  Roppevriller  :  Six  brigades  de  dix 
Il  SI 
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homittés  chaque;  un  capitaine  à  Roppeiivîller;  un  lieu- 
tenant à  Sturzelbronn  ;  nne  brigade  è  Liedersdieidt ,  Rop- 

pewillcr,  la  Main-du-Prince  et  Stnr^clhronn. 

Recette  à  cheval.  —  La  direciirn  il(  s  contributions  in- 
directes faisant  partie  de  la  direction  des  douanes  ou 
plutôt  ayant  le  même  directeur  général,  nous  ferons 
suivre  la  recette  à  cheval  de  Bitche. 

La  totalité  des  recettes  de  toute  nature  perçues  en 
1851,  dans  le  canton  de  Bitche,  s'est  élevée  à  la  somme 
de  4;3940  fr.  44  c. 

Personnel:  lin  receveur  à  cheval  et  un  commis  à  cheval. 

Exercice  (1851).  Quantités  constatées  chez  les  débi- 
tants ;  détail  :  1872  hectolitres  de  vin  ;  850  hectolitres 
d'alcool  (débitants  exercés).  Quantités  dont  le  droit  a  été 
payé  à  Tarrivée  ou  au  départ:  852  hectolitres  â4  Utres 
de  vin  (consommé  par  le  propriétaire)  ;  167  hectolitres 
35  litres  d'alcool  (chez  les  débitants  rédimés)  ;  2^99  hert. 
77  litres  de  bière  falinquée  dans  le  canton  ;  200  hect. 
d'alcool  de  pommes  de  terre  distillé  dans  le  canton. 

PosUs,  —  Poste  aux  chevaux  à  Bitche;  Personnel:  Un 
malire  de  poste. 

Poste  aux  lettres;  Personnel:  Une  directrice  des  postes; 
six  facteurs,  ruraux,  de  ville  et  banlieue. 

Recette.  Produit  de  la  taxe  des  lettres  (1851),  12400  ir. 
33  centimes. 

Sommes  versées  (1486  mandats)  .  ,  .  ,  38  430  f.  67  c. 
Sommes  payées  (1939  mandats)  ....  33388  71 

Diflérence  des  mandats  reçus  sur  les  payés       41  96 
Haras.  —  Ce  canton  est  compris  dans  le  troisième  ar- 
rondissement des  haras ,  à  Rosicres-aux-Salines  (Meurthe). 
11  n'y  a  pas  de  dépôt  d'étalons  dans  le  canton. , 

Nous  terminerons  cette  partie  administrative  par  un 
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aperçu  général  qui  permettra  d'embrasser  d'un  coup-d'œil 
la  lolalité  des  sommes  que  versent  en  moyenne  au  trésor, 
par  an ,  les  diverses  administrations  du  canton. 

Perception  de  Bitche  40267  f.  77  e. 

Perception  de  Lemberg   38521  56 

Enregistrement  et  domaines   180470  04 

Recette  des  bureaux  des  douanes  .  .  .  ^2500  » 
Recette  des  contributions  indirectes.  .  43940  44 
Duection  des  postes   12400  33 

Total  général.  .  .  338100  74 

dont  la  cote-part  de  chacun  des  15414  habitants,  aurait 
été  de  21  fr.  93  c. 

4^  Son  origine,  sa  propttgaHon.  —  c  Les  différentes 
guerres  dont  la  Lorraine  avait  été  le  triste  théâtre ,  dit  le 
comte  de  Bombelles  dans  son  mémoire  ,  mais  surtout  le 

comté  de  Bitche ,  qui  en  est  la  frontière ,  avaient  si  cruel- 
lement dévasté  cette  partie  ,  qu'elle  était  devenue  une 
espèce  de  désert  rempli  de  bois  et  de  broussailles;  de 
sorte  qu'il  ne  restait  plus  au  bas  du  château  de  Bitche 
qu'un  pauvre  hameau  du  nom  de  Kaltenhausen ,  lequel 
n'était  composé  que  de  quelques  mauvaises  maisons,  i 
Ceci  se  rapporte  à  la  période  de  1034 ,  époque  de  Tinva- 
sion  des  Suédois. 

Après  1G84,  selon  l'expression  de  M.  de  Bombelles,  on 
rencontrait  plus  de  bctes  (iiuves  que  d'hommes  ;  vers 
4682,  les  travaux  des  fortiiications  y  attirèrent  une  louie 
d'étrangers  qui  s'y  établirent  et  dont  le  nombre  s*accrut 
considârablement  après  la  publication  du  fomeux  arrêt  de 

'  Voir  le  taUean  ifi  6. 


% 
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1086;  cet  arrêt  provoqué  par  la  sage  prévoyance  de  M.  de 
la  Goupilliére,  intendant  de  la  province  de  ia  barre,  pro- 
duisit une  telle  augmentation  de  population,  qu'en  peu  de 
temps ,  non-seulement  Bitche  fut  repeuplé,  mais  que  soi- 
xante-dix villages  et  hameaux  s'accrurent  t^ement ,  que 
sous  le  duc  Léopold ,  ce  pays  était  un  des  plus  peuplés  et 
des»  plus  abondants  ilc  TEuropc'. 

Un  recensement,  le  premier  qui  soit  à  notre  con- 
naissance, portait  la  population  du  comté  ,  en  1753,  à 
15585  individus. 

L'origine  de  la  population  de  Bitche,  m'écrit  M.  Simon 
Biaise  ,  promeut  en  partie  de  trois  tyroliens  ,  les  frères 
Lang ,  meuniers  de  leur  état ,  qui  sont  venus  s'y  fixer  en 
16^0,  et  auxquels  le  duc  de  LoiTuine  avait  cédé,  à  leur 
arrivée  dans  le  comté  de  Bitche ,  les  moulins  de  Bitche , 
Ramsteinermûhl  et  Frohmiihl. 

Suivant  un  ancien  document  de  famille ,  l'ancêtre  de  la 
famille  l^aise,  Andréas  Lang,  qui  était  en  possession  du 
moulin  de  Bitche,  s'est  marié  en  1633;  il  était  du  nombre 
des  quelques  bourgeois  qui  se  retirèrent  le  6  septembre 
au  château  de  Bitche ,  après  la  prise  de  la  ville  par  les 
Suédois.  Il  se  trouvait  de  nouveau  au  m*  ulju,  du  temps 
de  la  lamine,  en  car  il  dit  dans  le  même  document, 
que  la  pénurie  était  telle ,  que  le  peu  d'habitants  étaient 
riéduits  à  se  nourrir  de  farine  de  glands  qu'on  faisait 
moudre  au  moulin  de  Bitche ,  et  dont  le  sesier  (un  peu 
plus  de  vingt  litres)  de  Lorraine  se  vendait  trente  sols  de 
Lorraine. 

Les  recensements  qui  suivirent  celui  de  175^,  IuïtiiI 
faits  en  4789 , 1792 , 1800, 180(),  1810  et  1817  ;  à  cette 
dernière  époque,  le  canton,  qui  se  composait  de  treize 
communes ,  avait  une  population  de  9596  individus. 

'  Mémoire  du  comU)  de  BornbeUes. 
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Le  traité  du     mai  1814 ,  en  lui  enlevant  cinq  com- 
munes, lui  Mi  perdre  une  population  de  2024  individus. 
Avant  le  recensement  de  1846,  la  population  du  canton 

était  de  15040  individus  ;  après  cette  opération,  il  était  de 
16612,  population  Uottante  comprise;  celui  <le  1851  n'a 
constaté  qu'une  population  de  15414  âmes,  uoa  compris 
la  population  flottante. 

Les  centres  les  plus  peuplés  sont  ceux  où  il  y  a  le  plus 
d'industrie  y  ainsi  les  sept  communes  usinières  (Bitcfae  non 
compris)  forment  à  elles  seules  plus  de  la  moitié  de  la 
population  du  canton;  ce  sont  Behrenthal,  Goetzenbruck, 
Lemberg,  Meisenlhal,  Mouterhauseu ,  Saint -Louis  et 
Sarreinsberg. 

Les  militaires  forment  une  population  flottante  d'un  peu 
plus  de  600  individus  ;  si  nous  les  ajoutons  aux  15414 , 
nous  n'aurons  enc<Nre  que  16014  individus  ,  c'est  une 
diminution  de  598  individus  sur  la  population  de  1846. 

M.  Biaise,  maire  de  Bilche,  attribue  cette  tliirérence  prin- 
cipalement aux  émigrations  ;  ainsi ,  il  est  parti  du  seul 
village  de  Liederscbeidt  y  un  des  meilleurs  du  canton  , 
quatre -vin^  jeunes  hommes  qui  vont  chercher  fortune 
aiQeurs;  d'autres  départs  ont  eu  lieu  pour  des  causes  non 
connues.  Les  émigrations  tendent  aujourd'hui  à  se  diriger 
plutôt  en  Afrique  qu'en  Amérique. 

Bitche  est  resté  dans  un  accroissement  de  population; 
en  18^1  ^lle  était,  avec  les  militaires,  de  2565;  en  1840 
(milit.  compris),  de  ^2 8ë7  ;  en  1846  (miiit.  comp.),  de  3033  ; 
enfin  ,  en  1851  (600  militaires  non  compris),  de  3011  ; 
elle  est  donc  augmentée  de  348  habitants  par  cinq  ans. 

A  Behrenthal ,  la  population  a  augmenté  de  66  individus, 
seulement  de  1846  à  1851 .  Sa  position  à  l'entrée  de  l'Al- 
sace est  assez  avantageuse ,  et  ce  village  fut  un  des  plus 
peuplés  du  pays  de  Bitche,  avant  que  les  Bohémiens  s'en 
fussent  éloignés. 
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La  looaiité  du  canton  qui  a  éprouvé  la  plus  forte  aug- 
mentatioD,  en  moins  d'années»  est  Saireinsbeiç;  en  1810, 
elle  excédait  de  474  individus  celle  de  4793  ;  en  4844  , 

elle  allait  à  1  100  individus  ,  aujourd'hui  elle  est  de  4176. 
11  faut  attribuer  cet  accroissenient ,  qui  se  ralentit  main- 
tenant, à  sa  position  au  centre  des  verreries  dont  les  ou- 
vriers n'augmentent  plus  dans  les  proportions  antérieures; 
ainsi  on  est  en  voie  d'arriver  aux  limites  de  la  iabrication. 

Les  naissances  sur  les  décès  sont  presque  du  double  en 
moyenne*. 

L'orin:ine  hétérogène  de  la  population  ne  date  pas  seu- 
lement de  1682  où  afiluèrent  une  foule  d'éti'angers ,  elle 
a  aussi  pour  cause  le  voisinage  de  la  frontière  ;  nous  en 
déduirons  en  passant,  que  ces  étrangers  ont  trouvé  mieux 
dans  le  canton  que  dans  leur  patrie  :  ainsi ,  Roppenwiller 
qui  est  une  des  plus  pauvres  communes  du  canton,  compte 
104  Allemands  sur  646  individus  ;  la  plus  forte  proportion 
est  à  Behrenthal  où  Ton  compte  245  Allemands,  soit  Prus- 
siens ou  Bavarois  :  à  Schorbach  il  y  en  a  16  ;  dans  le  petit 
villasfe  de  Sturzelbronn ,  62  ;  à  Eguelshardt ,  31  ;  à  Bitche , 
entin ,  200  Allemands,  Prussiens  ou  Bavarois,  11  Suisses, 
â  Anglaises,  1  Belge,  12  naturalisés  Français.  Les  pro- 
portions sont  moindres  pour  les  autres  villages;  nous 
trouverons ,  en  moyenne ,  4  étranger  sur  44  Français 
d'origine ,  pour  tout  le  conton. 

Le  canton  de  Bitche  fournit  huit  membres  pour  le  jury 
d'expropriation,  un  membre  pour  le  conseil-général,  et 
un  pour  le  conseil  d'arrondissement. 

Sf*  ReUgùm. — 11  n'est  pas  moins  curieux  de  rechercher 
les  différences  de  culte  que  professe  cette  population. 

Constatons  d'ahord  Tabsence  de  tout  Israélite ,  à  domi* 
cile  tixe  dans  le  canton ,  qui  n'en  est  pas  moins  exploité 

■  Voir  le  tableau  6. 
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par  ceux  qui  nous  mnnent  du  Bas^Rhin ,  natamment  de 
Nledeii>ronn ,  d'Oberbronn  et  d'IngwiUer. 

La  religion  réformée  n'a  qu'un  temple  à  Behrenlhal,  une 
niaison  de  réunion  à  Ritche ,  et  une  à  Monterhausen  ;  la 
plus  lorle  [)rop()i'liuii  d  habitants  prolessaiit  deux  relio^ions 
est  à  Behrentlial ,  soit  1 000  protestants  sur  ciOO  catho- 
liques,  ainsi  qu'à  Fliilipsboorg,  son  annexe  ;  la  raison  en 
est  que  ces  localités  faisaient  partie  du  comté  de  Hanan , 
où  Philippe  V,  introduisit  les  réformes  de  Luther.  A  Bitche, 
il  y  a  74  réformés  ;  à  Ë^uelshardt ,  15  ;  à  Sturzelbronn ,  3. 
Ils  sont  peu  nombreux  dans  les  autres  localités. 

Il  y  ai5  anabaptistes  à  Bitche,  et  autant  à  Sturzelbronn. 

5*»  Mceurs  et  langage.  —  «  Les  hommes  dans  le  comté 
de  Bitche,  dit  M»  de  Bomhelles»  sont  forts,  robustes  et 
propres  pour  la  guerre  ;  ils  sbnt  obéissants  et  zélés  pour 
le  service  de  leur  prince,  pourvu  qu'on  sache  les  conduire 
avec  un  esprit  de  justice  et  de  fermeté.  » 

J'ajouterai ,  que  darib  les  parties  af^ricoles  du  canton  de 
Bitche,  un  i  encontre  encore  des  types  de  la  vie  [tatriarcale; 
il  y  a  plus  de  simpUcité ,  et  par  suite  plus  d'union  dans 
les  bonnes  traditions  ;  je  n'en  veux  pour  preuve  que  la 
lête  agricole  tenue  à  Bitche,  le  S  août  1851 ,  et  qui  restera 
pour  cette  contrée  comme  un  étemel  souvenir  en  faveur 
de  sa  bonne  constitution  morale. 

Pourrait-on  trouvei'  dans  les  cantons  voisins  autant 
d'ensemble  ,  d'union  ,  pour  créer  de  ces  scènes  aussi 
vraies  de  la  vie  pastorale,  que  celles  qui  ont  eu  lieu  là,  tout 
naturellement  parce  qu'elles  sont  innées  dans  l'individu. 

Heureux  les  hommes  que  la  Providence  a  placés  à  la 
tête  de  telles  gén^tions ,  parce  qu'avec  elles  ils  réali- 
seront sûrement  le  progrès  agricole  ! 

Nous  terminerons  ce  paragraiilie  en  désirant  voii-  plus 
de  prévoyance  pour  l'avenir  dans  la  population  industrielle 
du  canton. 
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La  langue  allemande  est  la  plus  usitée  dans  le  canton 
de  Bitche  ;  le  français  »  cependant,  prend  journeliem^t 
plus  d'extension. 

4^  BohénUem»  —  Décrire  le  canton  de  Bitche  sans  par* 
1er  de  ces  enfants  dés  forêts ,  de  ces  ubiquisies  dont  la 
l'ace  n'est  point  encore  éteinte  dans  le  pays,  serait  bâtir 
une  maison  à  laquelle  il  manquerait  un  degré. 

C  est  dans  les  années  1418  à  1430  qu'il  faut  placer  l'ap- 
parition des  Bohémiens  dans  notre  contrée;  on  les  appelait 
tklors  Égyptiens ,  puisqu'ils  prétendaient  être  originaires 
de  rÉgypte;  ils  se  nomment  en  allemand  Ztgemer,  vaga- 
bond ,  qui  n'a  ni  feu  ni  lieu ,  et  dans  le  peuple  Heiden, 
c'est-à-dire,  payen,  infidèle. 

Ce  peuple ,  qui  erre  dans  toute  l'Europe ,  est  regarde 
comme  une  variété  distincte  de  la  race  caucasique  et  cri* 
ginaire  de  Flnde. 

Les  chroniques  rapportent  qu'ils  étaient  au  nombre 
d'environ  14 (MK)  lorsqu'ils  envahirent  l'Alsace,  qu'ils  se 
comportaient  sagement  et  n'étaient  remarquables  que  par 
le  type  asiatique  de  leur  physionomie  ,  la  couleur  bronzée 
de  leur  teint  et  le  noir  jais  de  leur  chevelure. 

De  l'Alsace  ils  se  répandirent  dans  la  Lorraine ,  et  se 
propagèrent  en  se  divisant  dans  tout  l'ouest  de  l'Europe. 

C'est  depuis  cette  époque ,  à  peu  près ,  qu'ils  se  répan- 
dirent dans  les  forêts  des  environs  de  Behrenthal  qui  en 
étaient  infestées  avant  la  révolution.  On  leur  a  donné  la 
chasse  en  1702,  et  sept  d'entre  eux  se  sont  fixés  à  Behren- 
thal  depuis  que ,  poursuivis  par  les  agents  forestiers ,  ils 
ont  renoncé  à  l'habitude  d'errer  dans  les  bois  où  ils  se 
construisaient  des  baraques ,  tantôt  sur  un  point,  tantôt 
sur  un  autre,  ét  toùjours  dans  les  lieux  les  plus  solitaires 
et  les  plus  sauvages  de  ces  immenses  forêts.  Cette  contrée, 
en  17^ ,  étant  devenue  le  théâtre  de  la  guerre ,  beaucoup 
de  Bohémiens  (nom  qui  leur  vient  de  ce  qu'ils  venaient  de 
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Bohème,  lors  de  leur  arrivée  en  Alsace)  s'en  sont  éloignés  ; 
ils  étaient  braconniers ,  se  livraient  à  la  mendicité , 

jouaient  de  divers  instruments  dans  les  aubcrijes ,  aux 
noces  et  aux  fêtes  de  village,  ils  dansaient  môme  d'une 
manière  fort  bizarre  ,  et  les  feniiaes  disaient  la  bonne 
aventure ,  soit  en  tirant  les  cartes ,  soit  en  expliquant  le 
sens  des  lignes  et  des  figures  que  Ton  a  sur  la  main,  ou 
parles  rides  du  firont;  par  les  gestes  et  les  attitudes  des 
personnes;  elles  prédisaient  même  le  sort  futur  des  dames 
par  le  nombre  des  grains  de  beauté  ;  c'était  une  manière 
comme  une  im\rc  de  gagner  de  l'argent.  Je  ne  citerai  que 
deux  exemples  j)our  prouver  le  peu  de  foi  que  l'on  pou- 
vait ajouter  à  ces  prédictions  ;  un  jeune  homme  déguisé 
en  fille  consultait  une  fameuse  bohémienne  qui  ne  sot 
pas  même  découvrir  qu'elle  parlait  à  un  homme ,  et  lui 
prédit  qu'il  accoucherait  de  deux  garçons  et  de  trois  filles; 
une  demoiselle  de  dix -huit  ans,  curieuse  de  savoir  son 
avenir,  consulta  une  bohémienne  célèbre  qui  lui  prédit 
qu'elle  ne  se  maiierait  jamais ,  ce  qui  n'empêcha  pas 
qu'elle  eut  trois  maris  et  des  enfants.  Fort  heureusement, 
le  peuple  revint  un  peu  de  ces  croyances. 

Dans  les  premiers  temps  les  Bohémiens  ne  se  mariaient 
point,  mais  femmé^  et  enfants,  tout  était  en  commun. 
Leur  chef  avait  sur  eux  droit  de  vie  et  de  mort ,  et  si 
un  homme  de  cette  secte  était  soupt,unné  d'un  crime, 
ils  n'attendaient  pas  que  la  justice  le  recherchât ,  ils  le 
fusillaient  eux-mêmes;  aussi,  jamais  aucun  d'eux  n'a 
comparu  devant  les  tribunaux  dans  ces  temps-là. 

D^nis  1808  qu'ils  ont  été  ohUgés  de  se  choisir  une 
demeure  stable ,  le  genre  de  vie  de  la  plupart  d'entre  eux 
est  entièrement  changé.  L'un  est  devenu  propriétaire  , 
un  autre  loue  des  terres  et  les  cultive  ,  celui-là  s'est 
fait  cordonnier  ;  beaucoup  colportent  des  verres  et  de 
la  faïence. 

Il  M 
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Les  Bobémiens  sont  grands ,  agîtes ,  robuates ,  infoti- 
gables  ;  de  grands  yem  noirs  et  yik  «àmmi  leur  physio- 
nomie,  dont  les  traits  sont  nobles  et  réguliers.  Les  femaies 

sont  grandes ,  bien  faites ,  leur  démarche  est  aisée  ;  elles 
ont  le  regard  malin  et  la  parole  pressée;  leur  chevelure, 
d'im  noir  d'ébcne,  est  lonf^iie ,  épnissc,  relevée  sans  art; 
leur  costume  négligé  voile  à  peine  lem^  charmes  bàlés  et 
rembrunis  ;  quèlqoes^anes  de  leurs  filles  ne  manquent  pas 
de  beauté.  Leur  peau  est  très-basanée.  Dés  Tége  le  fâas 
tendre,  ils  s'mdtiisent  tout  le  corps  de  lard  et  s'exposent 
amsi  àTardeur  du  soleil.  M.  G.  Boulard,  de  Bitche,  au- 
teur de  nombreuses  recherches  sur  les  Bohémiens ,  croit 
que  leur  langage  offre  lui*'  L;iMiule  analogie  avec  certaines 
langues  de  l'Inde.  Ik  ont  un  idiome  particulier,  observe 
Grelmann ,  dans  son  histoire  des  Bohémiens ,  qui  panât 
provenir  d'un  mélange  d'hébreu,  d'aUemand,  etc.,  dont 
ils  se  sont  composé  un  argot  ou  jargon  déguisé  ;  ainsi, 
ils  nomment  le  pain  ^  marc ,  l'eau ,  gand ,  le  YÎn ,  mol ,  la 
viande,  masso,  mas.  Un  village,  gaw ,  gai,  une  maison, 
ker,  l'argent  monnayé,  hvé.  Un  enfant,  tsckowo,  tschabo, 
un  garçon  ,  rado ,  rackljo ,  une  tille  ,  tschsi ,  ischap. 
D'autres  mots  qu'ils  emploient  et  que  Grelmann  ne; 
rapporte  point,  sont:  pour  Teau-de-irie,  hakherdy,  la 
bierre,  hmm,  les  pommes  de  terre,  maitréliy.  XJii  homme, 
romi,  une  femme,  roumni.  Un  couteau,  schoury,  une 
ville,  foro. 

Dans  leur  langage,  un  enfant  est  un  criard,  un  man- 
teau «  un  preumr  de  vent,  un  soulier,  un  marcheur,  de 
l'eau )  de  la  coulanie,  un  oiseau,  m  volant,  et  ainsi  de  suite. 

Les  Bobémiens  sont  plus  nombreux  eau  Alsace  que  dans 
la  Moselle ,  à  l'exception  des  descendants  de  quelques-uns 
qui  habitent  la  partie  sud-est  dn  canton  ;  toiit  le  reste 
erre  encore  dans  le  pays ,  où  on  les  voit  lors  des  foires , 
des  fêtes;  quelques-uns  d'entre  eux  sont  bons  musiciens. 
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li.ne  fatit  p^s  confondre  avec  les  Bohémiens,  cette  race 
ffléUssa  de  vwiiers,  de  chaudronniers,  etc. ,  <rii  mène 
dans  le  pays  une  vie  nomade. 

Je  dois  à  M.  C.  Bouiaid,  les  intéressants  détails  qui 
suivent  : 

Le  comte  de  Pirmasens ,  qui  aimait  d'avoir  de  beaux 
hommes  dans  ses  troupes,  enrôlait  tous  les  Bohémiens, 
les  traitait  hien  et  leur  faisait  contracter  mariage  dans  son 
comté. 

« 

Les  Bohémiens  suivent  différentes  coutumes  dans  la  cé- 

léhralioxi  du  mariage  ;  tantôt  les  futurs  époux  courent 
trois  fois  autour  d'un  chêne,  puis,  le  mari  qui  aj>itait 
pendant  cette  course  uu  pot  couLenaat  quelques  cailloux, 
le  jette  avec  force  au  pied  de  Tarbre  ;  du  nombre  des  éclats 
du  vase,  dépend  la  durée  de  Tunion  ;  plus  il  y  a  eu  d'é- 
clats ,  ét  plus  seront  nombreuses  les  années  de  mariage. 
L'épouse  a  la  faculté  de  sauter  une  fois  sur  ces  éclats  afin 
d'en  au^nenter  le  nombre ,  faculté  dont  elle  use  suivaut 
le  déparé  d'amour  qu'elle  ressent  pour  son  mari  !  line  autre 
manière  de  conliacter  man;ii:e  cun&iste  en  ce  que  dés 
qu'un  roupie  se  convient, le  iutur  embrasse  sa  future  trois 
fois  en  pubUc,  en  prononçant  les  paroles  suivantes  :  Sckim- 
man  dnnimolU,  qui  signifient  embrassernud  firoic  fois,  et 
l'enlève....  ce  n'est  qu'au  bout  de  huit  jours  que  le  couple 
reparait  pour  se  confondre  avec  les  autres  familles. 

11  y  a  encore  d'autres  cérémonies  usitées,  telle  que  celle 
du  bâton ,  etc. 

5^  Sm  kygiène.  —  Ou  poiurait  croire  ,  au  premier 
abord,  que  le  pays  de  Bitche  est  extrêmement  malsain  à 
cause  de  ses  marais  et  de  ses  brouillards ,  il  n'en  est  rien 
cep^dant  ;  ce  pays  n'a  rien  d'insalubre ,  l'air  n'est  que 
légèrement  vicié  dans  la  partie  marécageuse  par  les  éma- 
nations des  marais;  dans  la  partie  élevée,  l'air  pur  des 
montagnes  domine. 
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Le  canton  de  Bitche  n'ayant  pas  d'eau  séléniteuse ,  les 
goitres  y  sont  fort  rares  ^  encore  les  attribue-t-on  à  des 
causes  passagères,  ou  à  Fusage  dé  la  viande  de  porc? 

n  ne  règne  pas  de  maladies  endémiques  dans  ce 

caiilon. 

Les  brusques  changements  de  températui'e  auxquels 
s'expose  le  plus  souvent  le  cultivateur,  produisent  des 
pneumonies. 

Dans  les  vallées  tortueuses  et  dominées  par  des'  mon- 
tagnes boisées  où  les  vents  n'ont  que  peu  d'action ,  les 
vapeurs  s'y  condensent  dans  une  grande  épaisseur  ;  en 

automne  surtout,  ces  brouillai ds  ont  un  caracLère  de 
malignité  :  c'est  l'époque  des  fièvres  iotermittentes. 

D  suffit  bien  souvent  de  transférer  le  malade  sur  mi  sol 
sec  ou  battu  de  vents  pour  le  guérir;  les  naturels  en  sont 
rarement  atteints,  mais  les  mployés  des  douanes  appelés 
par  leurs  pénibles  fonctions  à  habiter  ces  vallées ,  où  ils 
manquent  souvent  d'une  nourriture  saine ,  sont  toujours 
les  premières  victimes  des  brouillards  d'automne.  Ces 
fièvres  sont  plutôt  [)roduites  par  rhumidité  atmosphérique 
à  laquelle  ils  sont  exposés  pendant  les  juuits ,  que  par  les 
miasmes. 

L'industrie  verrière ,  qui  est  do  nombre  des  états  les 
plus  nuisibles,  par  suite  de  l'inspiration  de  la  poussière  de 
verre  par  les  ouvriers ,  altère  leur  santé  de  concert  avec 

l'usage  abusif  qu'ils  font  de  feau-de-vie. 

Service  de  santé  :  Un  médecin  caiitonyl  est  chargé  de  la 
police  médicale  du  canton ,  du  traitemenl  des  indigents 
malades ,  et  de  la  vaccination  dans  le  canton. 

6fi  Ses  habitaUons.  —  Si  l'on  veut  juger  du  bien-être 
physique  et  même  moral  d'un  individu ,  il  convient  de 
l'étudier  chez  lui,  dans  son  intérieur,  dans  sa  maison, 
en  un  mot. 

De  l'appai^ence  gaie ,  plutôt  que  par  son  exposition ,  on 
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peut  conclure ,  en  traversant  un  village  ^  de  quel  degré  de 
Inen-étre,  de  fortune  0  jouît. 

Trouver  sur  son  passage  des  physionomies  riantes,  con- 
tentes ,  ouvertes  ;  de  petits  logements  agréables  sinon  co- 
quets ,  quekjues  bâtisses  bien  proportionnées  si  toutefois 
elles  ne  sont  élégantes ,  rintérieur  et  l'extérieur  bien 
propres  et  blanchis  à  la  chaux  ;  quand  ces  derniers  détails 
s'appliquent  même  à  la  demeure  du  bétail ,  quand  tout 
cela  est  relevé  par  quelque  délicieux  point  de  vue  ou  se 
trouve  dans  une  situation  bien  abritée,  que  de  fraîches  cul- 
tures viennent  encore  l'embellir  par  l'odeur  et  le  coloris 
de  leurs  fleurs ,  on  peut  conclure  hardiment  que  le  bon- 
heur et  la  prospérité  gîtent  dans  ces  foyers  domestiques. 

Malheureusement ,  la  médaille  a  son  révejrs.  A  côté  de 
rhabilation  du  riche  se  trouve  la  cabane  du  pauvre;  heu- 
'  reux  ce  dernier  s'il  est  à  l'abri  des  premiers  besoins  et 
s'il  sait  se  suffu*e  de  peu. 

Les  villages,  dans  le  cant m  de  Bitche,  à  peu  d'excep- 
tions près,  se  trouvent  dans  ces  conditions.  Dans  les  par- 
ties agricoles  pauvres ,  les  besoins  ne  sont  pas  grande,  la 
vie  des  champs  les  rend  heureux;  dans  les  parties  indus^ 
trielles,  la  vie  est  un  peu  plus  animée;  on  gagne  un  peu 
plus,  on  n'en  dépense  pas  moins,  et  cela,  souvent  au  dé- 
triment de  la  santé  et  sans  éprouver  les  jouissances  cham- 
pèti'es. 

Bitche,  les  villages  de  Behrenthal  et  de  Sarreinsberg  sont 
exposés  au  nord  ;  l'exposition  de  Gœtzenbruck  est  au  nord- 
est;  Ëguelshardl,  Hanwiller,  Ilaspelscheidt,  Schorbach, 
sont  au  sud;  Lemberg ,  Liederscheidt ,  regardent  vers 
l'ouest;  ceux  de  Meisenthal ,  ReyerswiUer,  Roppenwiller, 
Saint-Louis ,  Sturzelbronn ,  sont  abrités  de  tous  côtés  par 
des  montagnes  au  pied  desquelles  ils  sont  situés  ;  Monter- 
hausen  a  une  exposition  de  nuiU-est.  Nous  avons  pai'lé 
de  l'origine  de  ces  villages  dans  la  partie  historique. 
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Les  liMîalités  qui  sont  Le  plus  largement  logées,  eu  égard 
à  leur  populatioa,  sont,  Reyers^inlier  qui  a  110  maisons 
poor  lâO  habitante  »  tandis  que  Gcetzenbmek  ,  Ëgaels- 
hardt^nW  que  70  à  73  habitations  ]mmu*  une  j^putetion 
de  510  à  559  individus  ;  ainsi  que  Sarreinsberg,  Behrenthal 
a  213  maisons  pour  1G8;3  habitants.  Les  autres  villages  se 
trouvent  dans  des  coiidiiions  (rhnbilations  asses  propor- 
tionnées au  nombre  de  leurs  habitants. 

On  améliore  sur  tous  les  pointe  ;  les  progm  seraieni 
moins  lente,  si  k  chani,  cette  précieuse  enbetanee,  se 
trouvait  plus  à  proiimité. 

7^  Pmpérime,  —  Le  canton  de  Bitche ,  tont  pauvre 
qu'il  parait  être,  reste,  poui'  son  paupérisme,  à  un  chiflre 
inférieur  à  celui  admis  en  France;  il  n'aiiivc  {las  lout-à- 
iaità  cinq  pour  cent,  bi,  par  une  circonstance  que  nous  . 
ne  voulons  pas  même  prévoir,  les  usines  venaient  à  chd-* 
mer,  il  est  certain  que  ce  canton,  qui  ne  produit  pas  asseï 
pour  son  alimentation  annuelle,  se  trouverait  dans  une 
terrible  position  dont  Dieu  veuille  le  préserver  I 

Le  canton  de  Bitche  fait  partie  de  la  quatrième  inspec- 
tion des  ponte-et-chaussées,  et  de  la  troisième  division 
minéralogique. 

Routes  nationales.  Personnel  :  Un  conducteur  de  pre- 
nuère  classe  à  Bitche. 

2o  Vicimiiié,  Un  agent -voyer  cantonal  de  troisième 
classe  à  Bitche. 

Nous  donnons  id  un  tableau  sur  Tétat  des  routes  et 
chemins  du  canton  de  Bitche ,  que  nous  devons  à  M*  Go- 
lombain,  agent- voyer  cantonal  à  Bitche,  et  qui  résume 
toute  la  situation. 
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Hautet  êt  eftemtf»  àu  eanion  de  BUdie. 
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Route  naliooaie  de  Strasbourg  à  Deux- 
P^nti  dM»)  

RoiilA  défMrtemenUle  de  Strr^^ue- 
minet  à  Bitche  


Route  départementale  de  Sarrcgue- 
mmcsàHagueitia(p«rLemberg).  . 

Chemin  de  grande  comamiioBliOB  de 
Leniberg  à  Bitehe.  

Chemin  de  grande  commuiiicatioD  de 
Bitche  à  Yissembourg  (deviendra 
Mme  dépnrCcmeiiiÉle     ii^).  .  .  . 

Chemin  de  moyenna  oonnuinîcation 
de  Lembei^  à  Ziotzwiller,  avec  em- 
branchement sur  Philipébourg  et 
Stiirzelbroun  


^    »5  H 

C 

I  a 


Chemin  de  moyenne  eommunication 

de  Bitche  à  Walschbronn  

Chtmiii  de  uioyeime  coimuuiiicalion 
de  Volmunster  à  Bitche  


Chemin  de  moyenne  coinmunicaliou 
de  Bitdie  à  PirauMens  (Malinat). 

Ghemia  de  petite  vieinaUlé  (au 
de  48)  


Totaux. 


Soit  en  duttiins  de  'grande  eoornni- 


Soit  en  ehemiiiB  de  petite  eemmuni- 
cation   .  .  .  . 


Soii  en  routes  départemratales*  .  .  . 
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D*après  ce  tableau  nous  avons  229708  kilomètres  de 
chemins  li^eés;  sur  ce  chiffre,  la  moitié  reste  encore  à 
construire ,  et  33401  kilomètres  sont  en  voie  de  construc- 
tion. C'est  peu  que  71367  kilomètres  de  routes  et  chemins 
achevés  pour  tout  le  canton ,  c'est  un  peu  plus  du  quart 
seulement. 

Bitche  forme  un  point  central  dans  le  canton  où  vont 
converger  toutes  les  routes»  elles  passent  presque  toutes 
sous  le  feu  du  fort. 

Le  génie  seul  s'était  opposé  jusqu'ici  à  la  construction 
de  la  route  de  Bitche  à  Wissembourg ,  comme  il  le  fait 
encore  pour  la  rectification  de  la  côte  de  la  Frohmûhl  par 
le  vallon  de  Reyerswiller  ;  espérons  que  la  construction 
des  chemins  de  fer  viendront  d'abord  annuler  les  craintes 
d'une  invasion  de  ce  côté,  et  qu'en  second  lieu,  les  routes 
centrales  du  département,  venant  à  è^e  plus  ménagées, 
par  suite  de  la  direction  que  prendront  les  transports  vers 
les  voies  de  fer,  n'exigeront  plus  autant  de  dépenses ,  ce 
qui  permettra  de  déverser  une  partie  des  fonds  départe- 
mentaux assignés  à  leur  entrelien  ,  sur  les  chemins  à 
achever.  Si  le  pays  de  Bitche  a  été  regardé  pendant  trop 
longtemps  comme  un  désert ,  ce  n'est  qu'au  manque  de 
ses  communications  qu'il  faut  l'attribuer  ;  il  est  temps , 
pour  l'avenb  du  canton  qui  est  en  voie  de  progrés,  que  les 
chemins  se  fassent,  non  plus  par  100  mètres,  mais  par 
1000  mètres,  et  que  ceux  de  petite  viciiialitc  soient  promp- 
tement  reliés  aux  grandes  voies  de  conununication.  Dans 
l'intérêt  des  campappies,  il  est  à  désirer  que  toutes  les  lignes 
secondaires  restent  dans  un  parfait  état  d'entretien. 

Aujourd'hui,  que  les  idées  belligérantes  des  nations  ont 
fyii  place  aux  progrès  agricoles  et  industriels  qui  seuls 
peuvent  apporter  dans  les  masses  le  bien-être ,  au  lieu  de 
la  ruine  qu'y  porte  le  plus  souvent  la  gueire ,  les  voies  de 
communication  sont  appelées  à  jouer  un  grand  rôle. 
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Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  mettre  sous  les  yeux  du  lec- 
teur ce  qu'écrivait  vers  1750 ,  M.  le  comte  de  BombeUes , 
sur  les  chemins  du  pays  de  Bitche. 

c  JU  $ejCDble  f  dit-il»  que  la  nature  se  soit  pme  à  placer 
le  rocher  sjur  lequel  est  bâti  le  château  de  Bitche,  au  mi- 
lieu d'un  bassin  dans  lequel  aboutissent,  comme  dans  un 
point  central ,  toutes  les  routes  qui  viennent  de  l'Alsace , 
du  Palatinat ,  des  Evêclies  et  de  la  Lorraine  ;  la  situation 
desjiioxitdgaesse  trouve  disposée  de  façon  qu'il  làutué- 
cessaireoient  que  toutes  les  routes  aboutissent  à  ce  point  ' 
central  ;  c'est  cet  important  objet  qui  rend  Bitche  de  la 
plus  grande  considération. 

En  1740,  tous  les  chemins  du  comté  de  Bitche  étaient 
si  étroits  et  si  mauvais,  qu'ils  ne  pouvaient  servir  que  pour 
les  vdituns  do  pays  dont  la  voie  est  très-petite;  [)ar  con- 
;&équeut,ils  étaient  impraticables  pour  toute  autre  voiture. 

On  a  donc  été  obligé ,  tant  pour  le  service  du  roi  que 
pour  lejçQnuneree,  de  £8ure  ouvrir  les  principaux  de  ces 
chemins,  et  même  d*y  faire  pratiquer  de  Irés-belles 
chaussées. 

La  première  qui  a  été  exécutée  a  été  celle  de  Bitche  à 
Sarreguemines.  Route  des  Évèchés  de  la  Sarre. 

La  seconde  est  celle  de  Bitche  à  Bouquenom.  Route  de 
Lorraine  française. 

La  jbroisiéme,  va  à  Strasbourg.  \ 

La  quatrième,  à  Wissemboucg.    |   Routes  d'Alsace. 

Et  la  cinquième,  à  Landau.  / 

Celles  qui  sont  projetées  et  qu'il  ne  serait  pas  moins 
nécessaire  de  faire,  sont: 

1»  Celle  qui  conduit  de  Bitche  à  Phalsbourg,  elle  serait 
de  la  plus  grande  utilité; 

S»  Celle  qui  conduit  aux  Deux-Ponts  et  sur  Kaiserslautern; 
Celle  qui  partirait  de  cette  même  route  pour  aller  par 
Bliescastd  à  Ottviller  et  S^-Wend^  dans  le  pays  de  Trêves  ;  • 
Il  33 
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kfi  Celle  qui  passerait  par  Sarralbe  et  SaintrAvold  pour 
aller  à  Metz:  cette  dernière  est  en  parlée  faite  depuis  Metz 
jusque  Saint-Avold.  » 

Nous  tirerons  les  conclusions  suivantes  de  ce  passage 
des  mémoires  du  comte  de  Bombelles;  c'est  que  depuis 
un  siècle,  au  lieu  de  créer  les  routes  projetées ,  on  a  cessé 
d'entretenir  celles  existant  alors  ;  les  guerres ,  les  craintes 
d^inviasîon»  ainsi  qoe  nous  le  disions  il  n'y  a  qu'un  instant, 
ont  fait  abandonner  toutes  les  routes  qui  aboutissaient  à 
la  ftt>ntière  et  la  longeaient.  Ainsi ,  la  belle  ronte  de 
"Wissembourg  par  la  Main-du-Prince  où  l'on  a  été  obligé 
de  faire  sauter  le  rocher  historique  pour  Félaigir,  était 
pavée  en  beaux  mœllons  de  grès  durs  ;  dans  ces  derniers 
temps  elle  n'était  plus  praticable.  Il  en  a  été  de  même  de 
celle  de  Landau. 

Ce  n'est  que  dans  ces  dernières  années  qu'on  a  exécuté 
la  route  de  Deux-Ponts. 

Celle  de  Lembcrg  à  Bitcbe,  pour  Phalsbuurg,  iresL  pas 
encore  achevée. 

On  commence  en  ce  lîioment  la  route  qui ,  partant  de 
Bitche  par  Rorbach,  doit  passer  par  Sarralbe  sur  Insming, 
de  là  gagner  les  routes  de  Metz  par  Baronville»  et  de  Nancy 
par  Dieuze;  mais  on  apporte  des  lenteurs  inexplicables  à 
la  construction  de  cette  route,  d'un  immense  intérêt, 
puisqu'elle  doit  passer  par  un  pays  moins  accideiité  que 
celui  de  Bitche  à  Metz  \m  Snint-Avold ,  et  mettre  tout  Test 
du  département  en  communication  avec  l'intérieur,  par 
les  voies  de  fer  ! 

Nous  recommandons  spécialement  à  MM.  les  ingénieurs, 
les  chemins  :  \^  de  Yolmunster  à  Bitche  qui  se  relie  au 
Freydenberg  à  la  route  départementale  de  Sarreguemines 
à  Bitche,  tout  en  conservant  celte  dernière  (la  rectification 
de  la  Frohmiihl  une  fois  faite)  comme  chemin  de  grande 
communication  ;  2^  de  Bitche  à  Walschbronn. 
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Ces  chemins,  traversant  les  centres  agricdes,  sont  de 
(Hnemière  nécessité ,  en  ce  qu'ils  procureront  aux  culti- 
^Heincs  un  prompt  et  facile  transport  de  leurs  produits 
n^lo»  lieux  de  consommation. 

Faisons  des  vœux  pour  que  l'administration  des  ponts- 
et-chaussées  et  le  personnel  de  la  viciiialité  fassent  de 
louables  efforts  pour  doter  ce  canton  des  plus  belles  voies 
4i^n<Hpmimication  qui  doivent  augmenter  la  somme  de 
linUflijen-dtre. 


CHAPrm  ni 


■  tfit    '  ■ 

*  Ouand  la  neige  au  printemps  s'écoule  des  moiitagoes , 

Dès  (jue  le  doux  zépîijr  amollit  les  campagnes, 
l-,  -^is  '■.  Qu6  j'entende  le  bœuf  gémir  sous  l'iiiguillon  ; 

Qu'un  soc  longtemps  rouillé  brille  dans  le  siiloa. 


%  hr.  «  Étal  de  ragrioultare  dans  !•  mato»  éà  BSloh» 

à  difléveoiat  époqiiM* 

Le  territoire  du  canton  de  Bitche  était  habité,  dans  les 
temps  les  plus  reculés»  par  des  bergers ,  des  pâtres  et  des 
chasseurs;  il  est  vrai  que  sa  constitution  physique  estiles 
plus  favorables  à  ces  divers  états ,  mais  comme  l'homme 
s'y  est  multiplié ,  qu'il  n'a  pas  pu  vivre  exclusivement  de 
gibier  ni  de  fruits ,  il  a  cherché ,  eutre  toutes  les  produc- 
tions de  la  nature ,  celles  qui  lui  étaient  les  plus  utiles , 


ÎIdO  liCdllOlIlB  MLRIQOB.  —  mnmQOB. 

et  en  a  piupagé  les  espères;  plus  tard,  les  habitants  en 
se  multipliant ,  se  sont  groupés  dans  les  localités  les  plus 
farorables ,  ils  en  ont  fait  disparaître  les  forêts  et  les 
broussailles  ;  de  là  naquirent  sans  dcmte  les  villages  aux 
eimroDs  desquels  se  trouvaient  les  terrains  cultivés  en 
céréales. 

C'est  vers  1600  que  parut  en  Europe  la  précieuse 
Solanée ,  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  Parmentière, 
en  l'honneur  de  f'armentier  qui  la  fit  connaître ,  et  plus 
tard,  sous  celui  de  Pomme  de  terre.  Ce  fut  une  des  plus 
heureuses  importations,  qui  donna  une  nouvelle  impulsion 
à  l'agriculture  dans  le  pays  de  Bitche,  dont  la  terre  lui 
convient  par  excellence. 

Le  pays  était  prospère  ,  be  suffisait  ,  lorsqu'éclata  la 
fameuse  guerre  de  trente  ans  qui  désola  le  pays  et  le 
ruina  de  fond  en  comble  ;  il  ne  fallut  pas  moins  d'un 
demi-siècle  pour  le  remettre  de  cette  violente  secousse. 

Les  perturbations  sociales  survenues  en  1789,  trou- 
vèrent le  comté  de  Bitche  dans  un  état  assez  florissant, 
qu'il  devait  aux  régnes  paisibles  de  ses  derniers  ducs  et 
aux  privilèges  qu'ils  lui  accordèrent. 

Les  guerres  de  lu  république  et  de  l'empire  n'influèrent 
sur  ragiicuiture  qu'en  lui  enlevant  des  bras  utiles  à  ses 
travaux. 

Déptiis  cette  dernière  époque  la  tranquillité  est  re- 
venue ;  la  population  s'est  accrue  au  point  de  nécessiter 
des  défrichements  sur  plusieurs  points  ;  les  villages  se 

sont  agrandis  ,  des  fermes  ont  été  élevées  à  la  place  des 
forêts  ;  c'est  ainsi  que  les  fermes  de  Suzette,  de  Zimser- 
vald  et  la  censé  aux  Loups ,  se  trouvent  sur  des  terrains 
occupés  naguère  par  des  bois.  La  culture  s'est  emparée  de 
terres  réputées  incultes  jusqu'alors  ;  on  a  tiré  parti  de 
tout ,  on  a  surmonté  les  obstacles  avec  une  admirable 
persévérance.  La  patience  du  cultivateur  ne  s'est,  pas 
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lassée ,  elle  a  transformé  les  marécages  en  prairies ,  les 

steppes  salilaiiiieuses  en  champs  arables  \ 

L'adniini.^tration  forestière  n'a  pas  refusé  son  concoui'S 
à  FaugmeatatiQU  des  produits  agricoles  ,  elle  a  permis  , 
dans  um  juste  mesure,  sans  nuire  à  ses  propres  intérêts, 
renlèvement  des  feuilles  mortes  et  Tarrachis  des  bruyères 
et  des  genêts,  question  vitale  pour  Tagriculture  du  pays 
comme  pour  la  conservation  de  ses  forêts. 

Quiconque  a  vu  les  pi  uductions  de  ce  canton ,  exposées 
aux  regards  des  curieux  et  des  connaisseurs ,  lors  de  la 
fameuse  iète  agricole  de  Bitche  ;  quiconque  l'aura  par- 
couru lorsque  ses  différentes  zônes  présentent  une  plan- 
tureuse végétation,  ne  dira  plus  que  le  pays  de  Bitefae 
est  la  Sibérie  de  la  Finance  ! 

Les  méthodes  rationnelles  commencent  à  se  faire  jour, 
les  anciens  erremcns  sont  abandonnés;  partout  enfin,  on 
voit  des  améliorations.  • 


S  S      titettieift  et  éUnêa»       ««vces,  prés,  boit,  «te.  * 

Le  canton  de  Bitche  peut  avoir  une  circonférence  de 
6  myrianiètres  6  kilomètres,  soit  un  peu  plus  de  10  lieues 
de  poste  en  suivant  les  sinuosités  de  la  frontière. 

Sa  superficie  est  divisée  de  la  manière  suivante  : 


•  Voir  le  tableau  n«  4. 
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Propnàet  mjpûÊàbk$. 

Terre  aial>le 
Jardins  et  vergers 
Bois 

Prés  

Vignes  .  

Pâturages  et  firîches  

Étangs  et  canaux   

Viviers  et  lavoirs  

Bi'oussaiiles ,  carrières,  ravins.  .  .  . 
Avenues,  digues  d'étangs.  .... 

Marais  et  tourbières  

Superficie  des  propriétés  bâties .  .  . 

ProprOUs  non  tti^poimèiec. 

Routes^  chemins ,  places  publiques  et 
rues  

liuiéres  eî  iniv^tMux  

orêls,  domaines  non  productifs  gla- 
cis)   

Cimetières,  églises,  bâtiments  publics 
Total  de  la  superficie.  .  .  . 


Ce  canton  a  [)erdu,  pai^  le  traité  du  30  mai  1814,  une 
étendue  de  10038  hectares. 

La  terre  arable  du  canton  de  Bitche  occupe  une  super- 
ficie de  5513  hectares  environ.  D'après  les  assolements 
adoptés  dans  ce  canton ,  la  grande  culture  8*étend  sur 
4098  hectares,  et  1415  hectares  restent  annuellement 
en  friche ,  espèce  de  jachère ,  connue  dans  le  pays ,  sous 
le  nom  de  Triches. 
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La  culture  se  partage  chaque  année,  ces  4098  hectares, 
de  la  manière  suivante  : 


heeltres 

A  aA  K 
1 U  1  *i 

9 

—    d'été,  orge,  avoine,  sarrasin.  .  . 

599 

» 

PlarUes  oléagineuses,  pavots,  colza,  navette 

6i 

—   légummeuses ,  pois,  lentilles,  fèves 

34 

> 

—   hiberetUeuses ,  pommes  de  terre  .  . 

1450 

• 

—    fourragh^es,  trèfles  et  luzeiiies  .  . 

554 

» 

82 

3 

m  ' 

Total  égal  à  la  culture  annuelle.  .  . 

4098 

60 

Les  teiTes  du  canton,  ainsi  que  nous  1  avons  vu  à  la 
partie  géologique ,  ne  sont  qu'un  composé  de  sUice  et  de 
silicate  d'alUmine ,  dont  la  richesse  en  humus  varie  à 
Finfini  ;  ces  terres ,  offrant  toutes  les  facilités  de  culture , 

les  cultivateurs  n'élèvent  que  fort  peu  de  bétail  pour  leurs 
travaux  des  cbauips,  de  là  provient  que  l'engrais  leur 
manque  le  plus  souvent  ;  c'est  une  preuve  de  plus ,  qur» 
toute  privilégiée  que  soit  une  contrée  sous  certains  rap- 
ports ,  le  Créateur  a  vonlu  que  l'homme  pourvût  à  son 
bien-être  par  son  travail  et  son  intelligence. 

Les  terres  n'eidgent  qu*engrais  et  amendements  dans  la 
plus  grande  partie  du  canton  ;  les  uns  sont  à  une  distance 
assez  éloignée,  les  autres  ne  sont  produits  qu'en  quantité 
insulYisaiite  ;  pour  remédier  à  cet  état  de  choses ,  le  culti- 
vateur a  dû  choisir  un  assolement  qui  puisse  remédier  le 
mieux  à  ces  deux  inconvénients  ;  c'est  surtout  par  des 
assolements  à  longs  termes,  qu'il  évitera  d'épuiser  une 
terre  de  sa  nature  très-chétive  ;  aussi,  le  canton  est  «il 
généralement  soumis  à  une  rotation  de  cinq  soles,  savoir: 
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première  sole )  plantes  sarclées^  fumées;  deimème  sole, 
blé  on  sei^ïle  ;  troisième  sole ,  trèfle  ;  quatrième  sole ,  blé 
ou  seigle  ;  cinquièine  sole ,  avoine  ;  la  sixième ,  la  sep- 
tième et  même  la  huitième  année ,  les  terres  reposent , 
tout  en  produisant  annuellement  une  certaine  quantité  de 
meilleur  fourrage.  Il  n'y  a  pas  de  jachère ,  à  proprement 
parler,  puisque  chaque  année  cette  dernière,  qui  entre 
pour  un  cinquième  dans  la  totalité  de  la  terre  arable, 
fournit  son  contingent  (riiei  bages  à  l'exploitation  ;  nous 
excepterons  répondant  la  Icniie  de  Guendcrsberg  et  une 
partie  des  terres  de  celle  de  Zimservald  dont  le  fermier 
n'a  encore  adopté  aucun  assolement;  ces  fermes  ont  jus- 
qu'ici un  assolement  triennal. 

On  peut  diviser  toutes  les  terres  du  canton  en  trots 
zônes,  selon  leur  faculté  productive.  La  première,  qui 
d'ailleurs  est  formée  de  terres  sablo-ar^ilciiscs  ou  terre  à 
blé,  comprend  le  haut  de  la  Kos^rllf  ,  les  hauteurs  de 
Schorbach,  de  Hanviller,  les  plateaux  de  Guendcrsberg, 
de  idederscheidt ,  une  partie  de  celui  de  Uaspelscheidt ,  et 
la  .meilleure  partie  des  terres  de  Lemberg  ;  on  y  cultive 
principalement  du  froment,  du  colza,  etc.  La  secoode, 
que  nous  nommerons  zône  industriéDe ,  compr^d  toutes 
les  terres  sablonneuses,  quelquetpis  argileuses,  aux  envi- 
rons des  usines  de  Saint-Louis,  de  Meisentbal,  Sarreins- 
berg,  Gœtzenbruck,  Mouterhausen,  Behrenthal  et  la  vallée 
deBttohe.  Dans  cette  zone»  les  produits  sont  plus  variés 
et  plus  appropriés  aux  b^ins  de  la  population  indus- 
trielle qui  l'habite  ;  on  y  cultive  peu  de  blé.  Enfin ,  la 
troisième  zône  est  formée  des  territoires  de  Reyerswîller, 
d'Ej'uelshardt,  de  la  Main-du-Prince,  de  StuJ7.elbronn ,  de 
Roppenwiller,  et  de  la  ferme  du  Hasard  ;  ou  cultive  trés-peu 
ou  point  de  blé  dans  cette  région  toute  sablonneuse,  peu 
d'avoine ,  mais  le  seigle  et  les  pommes  de  terre  y  sont  cuU. 
tivés  en  plus  grande  quantité  que  dans  lesdeux  précédentes. 
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Les  terres  da  canton  de  lâtche  ont  été  bonifiées  ou 
amendées  par  des  grandes  masses  de  substance  organique, 
teOe  que  bruyères ,  feuilles ,  etc.  On  a  donné  le  nom  de 

Buchbudcn  (terre  à  hêtre)  aux  meilleures  de  ces  lenes , 
par  aiialogie  au  sol  des  forêts  où  croît  de  préférence  le 
hêtre,  et  qui  est  aussi  le  meilleur  tcrrnin  du  pays.  Le 
terrain  dit  Birckboden  (terre  à  bouleau)  aussi  par  analogie 
au  sol  des  forêts  oii  le  i)ouleau  vient  le  mieux,  est  formé 
de  terrains  sablo«argileux ,  améliorés  comme  les  précé- 
dents ,  par  des  détritus  végétaux ,  mais  qui  ont  la  répu- 
tation d'être  plus  froids,  parce  que  leur  exposition  est  plus 
septentrionale ,  autant  que  nous  avons  pu  nous  en  as- 
surer. 

En  général ,  on  appelle  terres  fortes ,  dans  le  canton  de 
fiitche,  toutes  les  terres  argileuses  que  nous  appelons 
terres  légères  dans  les  cantons  de  Gros-Tenquin  et  de 
Sairalbe ,  en  comparaison  de  nos  marnes  ;  à  Bitche ,  où 
les  terres  sont  plus  légères  que  ne  le  sont  les  terres  légères 
de  ces  deux  derniers  cantons,  on  adopte  une  dénomination 
analogue ,  et  Ton  reconnait  les  diflérences  des  terres  par 
leur  plus  ou  moins  de  ténacité  et  de  précocité. 

Le  canton  renferme  encore  des  sables  blancs  siliceux , 
arides  et  mouvants  que  les  vents  déplacent  et  accumulent 
dans  d'autres  lieux  ;  ils  ne  sont  propres  à  aucune  culture  y 
à  moins  de  les  amender  par  des  substances  calcaires, 
comme  la  boue  des  routes,  par  exemple  ;  M.  Aubry,  de 
Bitche ,  pratique  avec  succès  cette  combinaison.  Nous 
avons  vu  des  pièces  en  trèfle  ainsi  amendées ,  qui  pré- 
sentaient une  végétation  qui  n'avait  rien  à  envier  aux 
meilleures  terres.  Ceci  prouve  qu'avec  un  peu  de  bonne 
volonté,  on  parviendra  à  rendre  fertiles  des  terres  aux- 
quelles on  refusait  les  engrais  et  les  amendements ,  sons 
prétexte  que  le  tout  était  pai  i'aitement  inutile. 

£n  résumant  les  quantités  des  différentes  natures  de 
n  U 
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terres  du  canton  de  Biftdiey  nous  tronçons  les  proportions 
suivantes  : 


1 

hectares 

ares. 

4163 

36 

1350 

58 

1   Total  égal  à  la  superficie  de  la  terre  arable 

5513 

94 

Gomme  il  n'y  a  que  les  engrais  et  les  amendements  qui 
puissent  tenir  les  terres  dans  le  meilleur  rapport,  tant  que 
ces  deux  sources  de  productions  ne  seront  pas  réparties 
aux  terres  dans  les  proportions  convenables,  le  cultiva- 
teur, le  fermier  surtout ,  ne  trouveront  que  iiiécumpte  et 
déception  dans  les  résultats  de  leurs  tnivaux. 

Et  d'abord ,  si  jusqu'ici  le  canton  ne  produit  pas  assez 
pour  couvrir  sa  consommation,  si  le  rendement  des  terres 
n'est  pas  m  rapport  avec  la  population  qui  l'habite, 
n'allons  pas  croire  qu'il  en  est  ainsi  partout;  la  commune 
de  Ued^^cheidt  et  d'autres  encore,  sont  là  pour  prouver 
qu'à  force  d'engiais  on  parviendra  toujours  à  produire 
assez  pour  subvenir  aux  besoins  les  plus  urgents. 

I*  Iki  uuolemmti* 


Quelques  cultivateurs ,  faute  d'engrais ,  laissent  reposer 

leurs  terres  après  la  cinquième  sole  pendant  trois  à  quatre 
ans;  mais  le  jour  où  les  besoins  d'une  population  toujours 
croissante  se  feront  de  plus  en  plus  sentir,  le  producteur 
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se  troimra  forcé  d'augmenter,  par  un  moyen  queleonqae» 
la  quantité  ée  ses  engrais,  afin  de  fâdre  produire  le  sol 

sans  interruption. 

Dans  les  localités  où  domine  Targile»  on  suit  Tassole- 
ment  suivant  : 

(Ferme  de  M.  Schatz,^  par  exemple.)  Première  sole , 
cdxa  tkvec  fumure;  deuxième  sole»  blé;  troisiènie  sole, 
seigle  et  trèfle  ;  quatrième  sole ,  blé  ;  cinquième  sole , 
avoine  ;  '  »xième  sole ,  pommes  de  terre  ;  septième  sole» 
blé  ;  huitième  sole ,  avoine. 

Le  blé  ne  vient  que  trois  fois  sur  huit.  Cet  assolement 
est  suivi  sans  interruption  ;  on  fume  tous  les  trois  ou 
quatre  ans,  selon  les  besoins  du  sol  et  selon  la  quantité 
d'engrais  disponible. 

Comme  on  en  peut  juger,  Tassolement  est  convenable- 
ment adapté  à  la  nature  du  sol ,  il  ne  peut  y  être  apporté 
de  modifications ,  qu'autant  que  la  source  d'enj^^is  de- 
viendra plus  considérable  ;  car  qui  veut  obtenir  beaucoup 
de  ses  champs ,  doit  leur  rendre  beaucoup ,  maxime  qui 
demande  à  être  mise  plus  généralement  en  pratique ,  en 
établissant  une  juste  proportion  entre  la  culture  des 
plantes  fourragères  et  les  autres  récoltes ,  quelle  que  soit 
la  quantité  des  prairies  d'un  canton. 

Le  brusque  changement  qu'éprouve  la  température 
dans  ce  canton,  les  g^elées  tardives  du  printemps,  celles 
d'automme  qui  sont  prématurées ,  denont  ^riiider  le  cul- 
tivateur dans  le  choix  de  plantes  peu  sujettes  aux  gelées  et 
arrivant  à  maturité  dans  les  moments  propices  ;  outre  le 
seigle 9  l'avoine,  les  pommes  de  terre,  il  pourrait  intro- 
duire dans  son  assolement,  les  navets  de  Suède,  les 
topinambours,  qui  réussissent  bien  dans  les  terres  sa- 
blonneuses, et  permeUraienl  d'économiser  le  fourrage  sec 
et  surtout  la  paille ,  dont  l'excédant  passerait  de  la  litière 
en  engrais. 
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Ën  amendant  le  soi  par  des  sobstaBces  tdles  que  les 
cendres,  la  cbanx  ou  les  boues  des  routes ,  en  remplaçant 

le  sciage  des  céréales  par  le  l'aiichagc,  le  culLivatcur  par- 
vieillira  à  se  procurer  plus  de  paille  ;  il  devra  encore 
donner  plus  d'extension  aux  plantes  à  fourrages ,  aûn  de 
nourrir  et  d'engraisser  un  bétail  plus  nombreux. 

Si  Ton  parvenait»  dans  le  canton  de  Bitche,  à  créer 
assez  d'engrais  pour  liimer  tous  les  trois  ans  les  terres, 
on  pourrait  augmenter  la  culture  des  ^céréales  ;  dans  ce 
cas  5  un  assolement  alterne  aurait  des  chances  de  succès 
dans  un  pays  où  les  terres  sont  assez  inp-ates  et  situées 
sur  des  pentes  où  le  labour  à  bras  s'exécute  facilement, 
parce  qu'il  permet  de  tirer  plus  de  proiit,  du  sol,  qu'il 
exclut  les  fricbes  dont  les  habitants,  peuvent  au  besoin 
se  passer  par  suite  de  cet  assolement,  qu'il  est  ton^jours 
en  rapport,  qu'il  permet  encore  de  varier  les  récoltes  à 
riiifini ,  et  ne  se  borne  pas  à  la  culture  de  trois  ou  quatre 
plantes,  comme  cela  a  lieu  iiiaiiiLeiiaiit.  Les  récoltes  d'un 
assolement  alterne  peuvent  se  diviser  en  trois  classes  ;  les 
céréales ,  les  plantes  à  fourrages  et  les  récoltes  sarclées , 
dont  la  culture  remplacerait  les  triches. 

Un  grand  nombre  de  récoltes  sardéeè  pourront  servir 
à  la  nourriture  de  l'homme  comme  à  celle  des  bestiaux; 
de  ce  genre  sont  les  pois ,  les  féveroUes ,  les  navets ,  les 
carottes  et  surtout  les  pommes  de  terre. 

Mais  je  ne  saurais  trop  le  répéter,  si  l'assolement  ac- 
tuellement suivi  dans  le  canton  convient  au  sol,  si  le  long 
assolement  de.  huit  années  pour  les  terres  sablo-argîleuses 
est  judicieusementadapté  pour  le  moment,  il  ne  s'ensuit 
pas  qu'on  ne  doive  pas  amâiorer  ces  assolements  et 
chercher  à  produire  plus  de  céréales. 
•  On  me  dit  :  Nous  n'avons  que  juste  les  engrais  né- 
cessaires aux  assolements  que  nuus  suivons  ,  et  vous 
voulez  substituer  à  ceux-ci  un  assolement  alterne  qui  en 
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exige  davantage  ;  mais  esUil  donc  dît  pour  cela  que  l'on 

doive  toujours  rester  stationnaire  en  ne  produisant  pas 
plus  d'engrais?  D'un  autre  côté,  on  ajoute  généralement: 
La  proportion  des  prairies  est  d'un  hectare  sur  (juatre , 
tandis  que  dans  notre  canton ,  elle  est  d'un  hectare  sur 
trois  ;  c'est  donc  une  raison  de  plus  pour  pousser  à  la 
production  des  engrms  par  l'élève  d'un  bétail  plus  nom- 
breux ,  et  comme  tout  s'enchaîne  en  asrricnlture  comme 
ailleurs  ,  les  engrais  une  fois  produits ,  nous  pourrons 
cultiver  plus  de  céréales  qui  nous  donneront  la  litière,  la. 
base  des  engrais.  Là  ou  les  prairies  ne  suffiraient  pas  à 
l'entretien  de  plus  de  bétail,  les  fourrages  d'un  assolement 
alterne,  soit  même  d'un  assolement  de  sept  années,  si 
on  l'aime  mieux ,  qui  ramènerait  les  céréales  trois  fois 
sur  sept,  au  lieu  de  deux  fois  sur  cinq  aujourd'hui,  y 
suppléeraient. 

Ce  n'est  donc  qu'à  la  condition  d'élever  plus  de  bétail, 
afin  de  se  procurer  plus  d'engrais ,  que  l'on  parviendra , 
dans  le  canton,  à  améliorer  l'assolement,  afin  de  lui 
Êûre  produire  au  moins  un  quart  ou  un  tiers  en  sus 
de  ce  qu'il  produit  aujourd'hui  en  céréales;  aux  articles 
ingrats  et  amendemmts  nous  aurons  occasion  de  revenir 
sur  ce  sujet. 

L'assolement  alterne  produit,  du  reste,  autant  de  grains 
qu'un  assolement  triennal ,  et  si  les  besoins  l'exigeaient , 
il  pourrait  en  donner  beaucoup  plus  ;  les  plantes  à 
fourrages  pourront,  en  outre,  être  cultivées  avec  plus 
d'extension.  Cet  assolement  àiciliterait  finalement  aux 
cultivateurs  l'accroissement  de  leur  bétail  et  son  engrais- 
sement ;  c'est  donc  celui  qui  leur  permettra  de  tirer  le 
plus  de  profit  du  sol,  et  qui  les  expo.'^era  le  moins  à  des 
mécomptes  ;  il  convient  plutôt  aux  tenues  léyèr'ea  qu'aux 
terres  fortes  (marnes),  surtout  si  l'on  peut  iaire  bien 
travailler  à  bas  prix,  et  qu'on  y  joigne  beaucoup  d'in- 
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teOigence  et  d'actinté  ;  enfin ,  eet  assolement ,  en  donnant 
pins  de  paille ,  procurera  une  bonne  qualité  d'engrais  et 
en  plus  grande  quantité,  tout  en  n'exigeant  pas  plus  de 

prairies  ;  mais  que  celui  qui  ne  parvient  pas  à  bien  fumer 
ses  terres  tous  les  trois  ans  ne  songe  pas  à  l'intruduire 
dans  sa  culture.  Nous  ne  parlons  qu'en  prévision  de 
Tavenir,  quand ,  par  la  force  des  choses  «  on  sera  obligé 
d*y  avoir  recours. 

L'assolement  alterne  pourrait  consister  dans  la  rotation 
suivante  : 

1°  Pommes  de  terre  fumées  ;  2'=*  seigle  dans  l'engrais 
vert  (navets)  ;      betteraves  ,  carottes  ,  topiiiami>ours  ; 

blé  ou  froment  de  printemps  dans  l'engrais  vert  ; 
50  pommes  de  terre  fumées;  6^  seigle  et  navets;  7®  pois  » 
légumes  secs;  8»  blé  de  printemps  dans  l'engrais  vert. 

On  fume> toutes  les  récoltes  de  cette  rotation»  eicepté 
les  pois  qui  n'aiment  pas  l'engrais  frais;  la  fomure  peut 
être  faite  avec  parcimonie,  et  alternativement  avec  du 
fumier  d'étable  ou  avec  de  Fengrais  vert,  soit  de  la  navette 
semée  après  la  récolte  des  pommes  de  terre  ou  des  pois , 
soit  de  la  spergule  qu'on  enterre  avant  qu'dle  ne  porte 
graine. 

Tel  est  l'ensemble  et  le  résultat  de  rassolement  altome. 
En  résumé,  cette  rotation  comporte  une  variété  de 

culture  indéfinie  ;  toutes  les  céréales ,  les  plantes  fourra- 
gères et  les  récoltes  sarclées  y  trouveront  leur  place ,  et 
ne  dépendront  uniquement  que  du  choix  et  des  besoins 
du  cultivateur. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  la  nécessité  pour  toute  cul- 
turcy  des  bons  labours,  des  sardages  et  des  binages;  ce 
sont  des  opérations ,  surtout  ces  dernières ,  qui  sont  les 
mêmes  parlouL ,  et  qu  il  importe  d'exécuter  en  temps  et 
lieu ,  afin  de  bien  nettoyer  les  terres  ;  il  en  est  de  même 
de  la  division  des  récoltes  en  amendantes,  ménageantes 
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et  épuisantes,  dont  on  devra  sagement  combiner  la  cul- 
ture. Je  termine  par  robservation  suivante  :  en  parcourant 
le  canton,  j'ai  trouvé  toutes  les  terres  infestées  d'une 
grande  quantité  de  cbiendent  (Quecken  en  allemand). 

Agropyrum  repens,  Palis.  Celte  plante  traçanu  ,  à  déve- 
loppement rapide ,  y  croît  avec  d'autant  plus  de  facilité 
que  la  nature  du  ml  lui  est  propice  et  que  les  triches  lui 
procurent  le  temps  de  s'étendre  ;  dans  les  binages ,  on 
Tarrache  facilement  et  on  la  laisse  ainsi  répandue  sur  les 
récoltes;  j'ai  vu  des  champs  tout  couverts  de  cette  plante, 
à  la  suite  d'un  sarclage.  Je  veux  admettre  que,  par  suite 
de  cette  opération  dans  une  terre  aussi  meuble,  les  racines 
des  plantes  cultivées  aient  éprouvé  quelque  dcrang^ement 
qui,  pendant  les  chaleurs  de  l'époque,  pourrait  être 
nuisible,  si  le  chiendent,  au  lieu  de  les  ombrager  un 
moment  y  était  enlevé  de  suite  ;  mais  ,  pourquoi  ne  pas 
^ever  ce  cbiendent  deux  ou  trois  jours  après,  le  laver 
et  le  passer  au  bache-paille,  pour  l'employer  ensuite 
comme  fourrage;  car  personne  n'ignore  que  cette  plante 
est  Irès-rafraichissante ,  et  contient  un  principe  sucré  très- 
nutritif,  qui,  à  tout  prendre,  pourrait  même  fournir,  par 
la  fermentation,  une  certaine  quantité  d'eau- de -vie  qui 
compenserait  les  frais  qu'exige  l'extirpation  d'une  plante 
si  funeste  aux  cultivateurs. 

Cette  plante ,  malheureusem^t  trop  commune  dans 
tous  les  champs  du  canton ,  n'est  pas  arrachée  partout , 
est  toujours  laissée  sur  place  après  les  sarclages ,  et  se 
propaiîe  de  nouveau  dès  que  ses  radicelles ,  à  la  suite  de 
la  momdre  pliue ,  se  trouvent  recouvertes  d'un  peu  de 
terre. 

Si  l'on  songe  à  la  quantité  de  fourrage  bienfaisant  que 
pourraient  fournir  de  la  sorte  4000  hectares  de  terre ,  on 
comprendra  que  ce  sujet,  tout  futile  qu'il  paraisse,  mérite 

bien  qu'on  s'en  occupe. 
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2"  Des  engrais. 

Nous  avons  va,  par  ce  qui  précède,  que  les  engrais 
qu'on  devrait  recueillir  avec  soin  ,  de  quelque  source 

qu'ils  proviciiueiiL,  luiinqucnt  sur  presque  tous  les  points; 
le  purin  est  absorbé  sur  place  [)ar  les  sables,  et  il  n'arrive 
pas  où  il  devrait  être  profitable. 

Les  fumiers  ne  sont  bien  souvent  composés  que  de 
feuilles  sèches,  de  bruyères  et  des  déjections  du  bétail; 
ils  se  présentent  sous  un  petit  volume,  toujours  mou;  ils 
sont  placé»  devant  les  exploitations  ;  les  eaux  de  pluie  en- 
lèvent d'aulaiil  plus  facilement  la  partie  active  des  engrais, 
que  celle-ci  résiste  moins  à  leur  acliuu  dissolvante  ;  ce  qui 
n'aurait  pas  lieu  si  Ton  avait  soin  de  répandre  sur  les 
fumiers  une  couche  de  terre  sablonneuse  que  Ton  trouve 
abondamment  aux  environs  des  exploitations  où  .elle  est 
apportée  par  les  eaux ,  elle  absorberait  immédiatement  le 
purin  et  s'en  saturerait  ;  de  cette  manière  on  febriquerait 
une  espèce  de  terreau  qui,  arrivé  sur  les  terres,  les 
amenderait  tout  en  les  fumant. 

On  pourrait  encore  creuser  une  fosse  destinée  à  rece- 
voir, soit  le  purin  seul,  soit  tout  le  fumier  èn  général  ; 
avec  un  peu  d'argile  ou  de  chaux,  et  les  grès  durs  que 
nous  n'avons  que  la  peine  de  ramasser,  nous  établirons 
ces  fosses  aussi  grandes  que  cela  est  nécessaire  ;  on  mé- 
langera le  purin  avec  le  sable  extrait  de  la  fosse,  et  on  le 
répandra  sur  les  terres  et  sur  les  prairies.  La  décompo- 
sition déjà  si  lente  des  feuilles  et  des  bruyères,  s'activerait 
par  l'excès  d'humidité ,  et  on  ne  les  virait  plus  desséchés 
sur  le  terrain  ou  enlevés  pàr  les  vents. 

Le  purin  seul ,  répandu  en  excès  sur  les  terres  du 
canton ,  aurait  pour  résultat  un  effet  tout  opposé  ;  il  faut 
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savoir  s'en  servir  dans  une  sage  mesure.  Rien  ne  s'oppo- 
serait à  ce  qu'on  le  répandit  avant  les  labours,  jamais  sur 
les  semailles,  mais  sur  les  trèfles,  au  pied  des  racines 

pivotantes  (betteraves,  carottes,  topinambours),  Iniijour.^ 
par  un  temps  couvert ,  humide ,  avant  la  pluie ,  jamais  par 
un  temps  sec  ,  et  encore  devrait-on  l'étendre  d'une 
certaine  quantité  d'eau ,  selon  la  nature  sèche  ou  humide 
du  sol  que  l'on  veut  ainsi  ftimer. 

Les  engrais  ne  doivent  pas  être  enterrés  profondément, 
à  cause  de  la  porosité  des  terres  sablonneuses;  et  si  l'on 
employait  la  poudrctte,  il  faudi  aiL  ia  répandre  seulement 
avant  le  hersage,  sur  les  semailles ,  et  non  l'enterrer. 

Evaluons  maintenant  k  production  des  engrais.  Le 
canton  renferme  le  bétail  suivant  '  : 

4814  tètes  de  gros  bétail,  produisant,  en  moyenne,  six 
voitures  d'engrais  par  an  et  p  i  tête,  soit  48884  voitm*es. 

4520  têtes  de  petit  bétail,  à  dix  voi- 
tures d'engrais  par  100  tètes   452  — 

Total  29336  voitures 

qui,  estimées  à  10  francs  la  voiture  pour  le  petit  bétail, 
et  à  8  francs  pour  le  gros ,  nous  donneront  une  valeur  de 
235000  francs. 

Sans  porter  en  compte  le  fumier  qui  passe  dans  la 
petite  culture ,  et  en  couverture ,  sur  les  trèfles  y  il 
nous  faudrait ,  pour  fumer  tous  les  deux  ans  nos 
4098  hectares  en  culture,  à  raison  de  quinze  vijiiui  es  par 

hectare   61 470  voitures, 

et  comme  nous  n'avons  que   58672  — 

nous  sommes  en  déficit  de   2798  voitures. 


'  Voir  les  taUeanx  n*  4  «t  7. 
n 
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Le  déiicit  est  plus  considérable  lorsque  la  paille 
vient  à  manquer,  ainsi  que  cela  est  arrivé  l'an  dernier; 
nous  sentirons,  dès  lors la  nécessité  d'augmenter  nos 
engrais  par  tous  les  moyens  à  notre  disposition ,  surtout 
par  le  purin ,  en  compost  avec  le  isable ,  la  tourbe  et 
la  sciure  de  bois,  de  même  que  pai  1  enfouissement  en 
vert. 

L'évaluation  à  six  voitures  d'engrais  par  an  et  par  tête, 
de  gros  bétail ,  est  peut-être  trop  forte  pour  le  canton  où 
Tengraîs  n'est  pas  si  abondant;  mais  comme  cet  engrais 
est  plus  actif  et  plus  concentré  sous  un  petit  volume, 

comparativement  à  celui  qui  n'est  produit  que  par  une 
litière  de  paille ,  nous  laisserons  cette  base  telle  qu'elle 
est  admise  dans  les  cantons  voisins. 

Les  terres  légères  ne  demandent  pas  une  forte  fumure , 
il  est  vrai,  mais  peu  et  souvent;  on  peut  aussi  alternati- 
vement employer  les  engrais  verts  et  les  engrais  animaux , 
selon  l'espèce  de  plante  que  l'on  veut  cultiver;  le  sarrasin, 
le  trèfle ,  se  présentent  en  première  ligne ,  comme  engrais 
végétaux;  le  premier  doit  être  enfoui  dès  que  la  fleur 
conmience  à  s'épanouir,  et  le  second ,  après  la  première 
ou  la  seconde  coupe. 

S'il  est  admis  qu'une  récolte  verte  ,  enfouie  par  un 
labour,  enrichit  le  sol  autant  que  les  engrais  provenant 
de  bestiaux  nourris  au  vert,  sur  une  superGcie  trois  fois 
plus  grande ,  cette  considération  sur  la  valeur  des  engrais 
verts,  convaincra  le  cultivateur  intelligent,  qu'il  existe  des 
moyens  d'améliorer  ses  terres  sans  le  secours  d'engrais 
pris  en  dehors  de  son  exploitation. 

Les  engrais  végétaux  entretiennent  la  terre,  et  comme 
il  faut  de  l'engrais  pour  les  plus  maigres  terrains ,  ils 
conviennent  principalement  sur  les  terrains  chauds  et 
légers,  où  ils  valent,  en  quelque  sorte,  mieux  que  le 
fumier,  paice  que  leur  décomposition  moins  active  y 
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nourrit  les  plantes  d*une  manière  plus  égale  dans  toute  la 
durée  de  la  végétation, 

5*  Det  anmimems, 

La  tourbe  qui  se  trouve  en  abondance  dans  le  canton, 
a  déjà  été  essayée  avec  succès;  on  a  fumé  et  amélioré  des 

terres  à  blé,  pour  plusieurs  années;  on  pourrait  en  faim 
nn  usage  plus  étendu  ,  d'autant  plus  que  les  amendements 
calcaires  manquent  totalement  dans  le  canton,  et  s'en 
trouvent  assez  éloignés.  Le  plâtre  cuit  conviendrait  beau- 
coup, soit  qu*on  en  répandit  sur  les  fumiers,  soit  qu'on 
le  mâangeât  à  la  terre  sablonneuse  ;  mais  il  est  a  une  plus 
grande  distance  encore  que  la  chaux. 

Le  canton  renferme  douze  srieries,  presque  toutes  à 
proxunitc  des  villages  et  des  terres;  je  voyais  dernière- 
ment répandre  de  la  sciure  de  bois  dans  les  chemins  aux 
abords  d'une  scierie,  sans  doute  pour  les  rendre  plus 
praticables  ou  pour  se  débarrasser  de  cette  matière  qui 
encombrait  les  abords  de  l'usine ,  tandis  que  des  ^rès  durs 
jonchaient  les  bords  des  chemins;  je  regrettai  de  ne  pas 
voir  les  grès  dans  les  chemins  ,  et  la  sciure  sur  les  terres, 
parce  que  l'expérience  prouve  que  la  sciuie  de  bois  ré- 
pandue abondamment  sur  le  sol ,  l'améliore  d'une  manière 
sensible,  d'abord  peu  la  première  année,  mais  d'avantage 
la  seconde,  et  plus  encore  la  troisième,  enfin  son  efficacité 
se  fait  surtout  sentir  la  quatrième  année,  après  qu'elle  a 
été  uiéiangée  au  sol. 

De  ce  que  la  matière  végétale  ne  produit  pas  un  effet 
immédiat,  il  ne  s'ensuit  pas  que  le  cultivateur  doive  en 
mépriser  l'emploi. sur  ses  terres;  elle  convient  surtout 
aux  cbamps  pauvres  en  humus  et  ceux-ci  sont  malheu- 
reusement trop  nombreux  dans  le  canton.  Saturée  avec 
du  purin ,  soit  qu'on  l'arrose  avec  ce  liquide  après  qu'elle 
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a  été  répandue  sur  le  sol  le  plus  sablonneux,  soil  qu'on 
la  laisse  macérer  dans  la  fosse  à  purin,  la  sciure  de  bois 
servira  avantageusement  d'engrais  et  d'amendement;  on 

peut  aussi  la  carboniser  en  la  brûlant  ,  ou  la  stratifier 
avpc  de  la  chaux  vive ,  et  remployer  en  cet  étal  comme 
tumure  ;  quand  on  a  peu  d'engrais  à  sa  disposition,  on  ne 
doit  pas  laisser  échapper  la  moindre  occasion  de  les  aug- 
menter ou  d'en  créer  de  nouveaux. 

Les  cendres  des  forges  et  des  verreries  que  renferme 
le  canton  pourraient  aussi  être  avantageusement  employées 
coimii''  amendement. 

Amendons  nos  sables  de  la  hart  pendant  vinjjt-cinq  ans 
avec  la  tourbe  ,  les  cendres ,  les  boues  de  route  et  la 
sciure  de  bois  ,  toutes  substances  <iue  nous  avons  soos 
la  main ,  et  nous  ne  craindrons  pas  d'affirmer  qu'ils  éga- 
leront nos  meiUeures  terres  du  canton. 

4»  Produits  affricokt'. 

Du  Hé,  —  La  variété  dans  les  produits  agricoles  du 

canton  de  Bitche  est  fort  restreinte ,  elle  se  borne  à  la 
culture  de  trois  ou  quatre  plantes  dont  les  principales  sont 
le  bcigle  et  les  pommes  de  terre  qui  forment  la  base  de  la 
nourriture  d'une  grande  partie  des  habitants  de  ce  can- 
ton; viennent  ensuite  le  blé,  l'avoine,  les  trèfles ,  l'orge, 
le  sarrasm;  on  cultive  du  colza  dans  les  terres  arg^euses; 
on  séme  encore  du  chanvre  et  du  lin.  Un  assolement 
plus  varié  et  plus  productif  ne  pourra  être  adopté  qu'au- 
tant que  la  sonnne  d'engrais  deviendra  plus  grande.  Voir 
les  articles  engrais,  amendements  et  assolemmts. 
Le  blé  se  cultive  principalement  dans  la  première  zône, 

'  Voir  le  tableau  &«  3. 


d  by  Googl 


ÉCONOMIE  POLITIQUE.  —  STATISTIQUE.  277 

aux  fermes  de  Froydenberg,  à  Lioderscîieidt,  au  Guen- 
dersberg,  i  Hanviiler,  à  Haspeischeidt ,  à  Schorbaoh,  a 
Behrenûial ,  à  Lemberg,  etc.;  son  rendement  en  moyenne 
est  de  quinze  à  dix-huit  hectolitres.  Ce  produit  est  fort 

beau  et  l'on  ne  saurait  trop  l'aire  d  eilorts  pour  augmenter 
cette  production 

Les  fermes  de  Freydenberg  en  conduisent  à  INieder- 
bronn,  les  villages  en  vendent  aax  boulangers;  mais 
comme  le  canton  ne  produit  pas  assez  de  céréales  pour 
nourrir  les  deux  tiers  de  ses  habitants ,  on  en  importe 
beaucoup  des  cantons  de  Rorbach ,  Sarreguemines ,  soit 
en  nature  de  p^rains ,  farine  ou  manufacturé.  On  tire  aussi 
des  farines  de  Metz  et  de  Sarre-l  nion. 

Le  moulin  à  vapeur  de  la  Fohmûhl ,  seul ,  y  entre  au 
moins  pour  un  quart;  ce  moulin  a  été  construit  avec 
une  élégante  simplicité  par  M.  Boulard,  de  Bitche,  qui 
y  a  établi  une  boulangerie  desservie  par  six  boulangers; 
ses  produits  passent  presque  tous  dans  la  partie  indus- 
trielle du  canton  qui  produit  aussi  le  uionis  de  céréales. 

Du  Seigle.  —  Le  seigle  est  un  des  produits  les  plus 
considérables  du  canton,  parce  que  les  terres  conviennent 
mieux  à  sa  culture  »  le  seigle  est  pour  ce  canton  ce  que 
le  Wé  est  aux  cantons  voisins  de  Rcurbach  et  de  Sarralbe; 
il  foRoe  la  base  de  sa  culture  ;  il  vient  généralement  bien 
et  produit  jusque  il^2  hectolitres  par  hectare.  Le  jour  où 
les  en^is  ne  manqueront  pins,  ce  produit  | narra  aller  à 
25  hecloUtres  pour  toutes  les  terres  ;  ce  jour-Jà  par  un 
assolement  aherne  qui  permettra  de  cultiver  la  moitié  des 
terres  en  céréi^es  {Ùé  et  seigle) ,  le  canton  produira  pour 
la  moitié  de  ses  5513  hectares  de  terre  arable ,  plus  de 
55100  hectolitres  pour  la  consommation ,  tandis  que  l'ais- 
solement  de  huit  années  ne  les  ramenant  que  quatre  fois 
sur  neuf,  —  et  celui  de  cinq  ans  que  (piatre  lois  sur  dix, 
—  ne  produit  guère  que  ''21^àM  hectolitres. 
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De  l'orge.  —  On  cultive  trés-peu  d'orge  dans  le  canton 
de  Bitche,  soit  en  oi^e  d'automne  ou  de  printemps;  on 
n'en  sème  que  pour  les  usages  domestiques,  et  sa  paille 
sert  de  fourrage. 

On  devrait  se  servir  de  l'orge  nampto  pour  cette  culture 
parce  qu'elle  est  plus  précoce  et  qu'ollo  mûrit  douze  à 
quinze  jours  avant  les  autres  espèces,  ou  de  l'orge  de  mai, 
variété  dont  se  servent  communément  les  brasseurs  ;  elle 
se  sème  assez  tard,  c'est  un  avantage  pour  un  canton  où 
le  printemps  est  souvent  tardif. 

De  l^avaine.  —  c  Quoique  cette  partie  de  la  Lorraine 
allemande,  dit  M.  le  comte  de  Bombelles,  soit  composée 
de  montagnes  d*un  assez  difficile  accès  surtout  du  côlV'  (Je 
la  frontière ,  il  s'y  trouve  des  plateaux  assez  vastes  pour 
former  de  petites  plaines  qui  produisent  des  grains  de 
toutes  espèces  et  de  bonne  qualité,  principalement  d'ex- 
cellentes avoines ,  dont  on  fait  un  grand  commerce  avec 
la  Basse-Âlsace,  où  elle  est  très-eslimée.  t 

Aujourd'hui,  que  la  population  s'accroit  annuellement 
de  80  individus,  que  l'industrie  des  vallées  occupe  un 
grand  nombie  de  bras,  on  a  dû  pourvoir  à  des  besoins 
sans  cesse  renaissants ,  la  culture  de  l'avoine  s* est  amoin- 
drie en  faveur  de  celle  des  seigles  et  des  pommes  de  terre; 
d'ailleurs,  la  consommation  de  ce  produit  est  trés-limitée 
dans 'le  canton  où  nous  n'avons  que  312  chevaux,  dont 
la  plupart  ont  encore  une  maigre  ratimi;  très-peu  de 
cultivateurs  donnent  de  l'avoine  à  leurs  bœuis. 

Ce  produit  dont  la  culture  est  encore  assez  étendue , 
et  qui  convient  bien  au  sol,  trouve  de  bons  débouchés, 
non-seulement  hors  du  canton,  mais  dans  le  canton 
chez  les  aubergistes  ,  à  la  gendarmerie  ,  à  la  poste  aux 
chevaux,  etc. 

Le  fumier  des  bêtes  à  cornes  a  une  itction  trcs-remar- 
quable  sur  l'avoine,  et  le  produit  considérable  que  Ton 
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retire  d'une  fumure  avec  des  débris  végétaux  seulement 
(la  tourbe) ,  explique  assez  que  Tavoine  sera  toujours  un 
produit  estimé  et  comparativement  avantageux  pour  toute 
localité  pauvre,  par  sa  nature  et  ses  engrais.  L'avoioe  se 

cultivera ,  pour  la  même  raison ,  avec  assez  de  succès  sur 
des  terres  qui  ne  reçoivent  jamais  une  riche  fumure, 
puisqu'elle  suit  souvent  le  blé  dans  rassolement,  et  elle 
trouvera  nécessairemeut  sa  place  dans  la  culture  alterne. 

Du  sarrasin,  —  Le  sarrasin  clot  la  série  des  céréales , 
on  le  cultive  avec  avantage  dans  les  terres  du  canton  » 
mais  en  petite  quantité  ;  c'est  cependant  une  précieuse 
plante,  tant  par  son  produit,  que  par  sa  cultuie  comme 
engrais  végétal;  elle  piudiiit  80  hectolitns  jiar  hectare, 
sert  de  nourriture  au  bétail  pour  lequel  elle  remplace 
avantageusement  l'avoine  y  convient  à  TeDgraissement  des 
porcs  et  de  la  volaille. 

Elle  se  sème  tard ,  et  on  peut  activer  sa  végétation  par 
un  engrais  azoté  tel  que  la  matière  fécale  (la  poudrette) 
qui  a  une  iniluence  marquée  sur  sa  végétation  ;  pai^  la 
précocité  qui  résulte  de  celte  fumme  ,  on  évite  tout 
retard  dans  les  semailles  qui  doivent  suivre  ce  produit. 

ifaii^.  —  Âu  pr^er  abord,  tout  porterait  à  croire  que 
cette  plante  dût  se  trouver  dans  son  élément  au  miieu  des 
terres  sablonneuses  du  canton;  il  en  serait  Inen  ainsi,  si 
Ton  pouvait  compter  sans  la  température ,  mais  le  climat 
de  Bitche  lui  est  entièrement  contraire;  puis ,  cette  plante 
exifi^e  pins  de  main-d'œuvre  que  la  pomme  de  terre ,  il  lui 
faut  beaucoup  plus  d'engrais,  un  sol  plus  profond,  et  avec 
tout  cela,  sa  réussite  n'est  jamais  assurée  à  cause  des- 
gelées  blanches. 

Aussi,  a-t-on  renoncé,  pour  ces  motifs,  à  sa  culture 
dans  les  environs  de  Bitche,  où  elle  avait  été  essayée; 
ensuite ,  son  rendement  dans  les  bonnes  années  n'allait 
que  de  15  à  ^  hectolitres  par  hectare,  tandis  que  la 
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pomme  de  terre  réussil  toujours  et  produit,  en  moyemie, 
à  âdO  hectolitres  pai'  hecUre. 
M.  G.  Boulard  m'écrit  que  cette  culture  a  été  essayée  à 
la  ferme  de  Susette ,  dans  un  endroit  élevé  et  bien  exposé , 

où  les  gelées  blaiiclici^  n'anivciient  pas,  et  que  malgré  la 
température  chaude  de  l'année ,  c'est  a  peiue  si  la  récolte 
a  couvert  les  frais  de  culture. 

M.  C.  Boulard  ajoute  que  le  pays  de  Bitche  est  au- 
delà  de  la  ligne  septentrionale  de  la  culture  du  mois , 
ligne  qui  partage  la  France  en  deux  parties  égales  »  à 
peu  près ,  part  de  Tembouchure  de  la  Charente ,  et  va 
en  ligne  droite  rejoindre  Tendroît  où  la  Lauter  se  jette 
dans  le  Rhin. 

Le  climat  des  montagnes  de  Bitche  est  ai^i  cause  de 
la  non-réussite  du  méteÛ  ou  blé  mêlé. 

La  culture  du  mais  est  à  regretter,  car  ce  produit  pour- 
rait entrer  pour  une  bonne  part  dans  la  nourriture  de 

l'homme,  sous  forme  de  farine,  et  servirait  à  varier  ses 
mets. 

Des  pommes  de  terre.  —  La  pomme  de  terre  occupe  ie 
premier  rang  entre  les  plantes  alimentaires  du  canton; 
sa  production  est  extrêmement  répandue ,  et  ^e  vient  en 
abondance  dans  toutes  les  terres  du  canton  y  sans  grande 
fumure  ;  eUe  résiste  aussi,  mieux  que  toutes  les  autres 
plantes,  aux  variations  de  l'atmosphère. 

On  en  cultive  plusieurs  variétés ,  dont  une  jaune  trés- 
volumineuse  et  trés-fécuianie  qui  sert  à  la  nourriture  des 
bestiaux  et  donne  des  produits  considérables  à  la  distil* 
•lation;  aussi,  trouvons-nous  des  distilleries  sur  tous  les 
points  du  canton.  Celte  opération  se  fait  pendant  rhiver, 
eOe  dure  ordinairement  quatre  à  six  mois  ;  ses  résidus 
servent  à  l'engraissement  du  hétail. 

].a  maladie  des  ponunes  ik  iture  n'est  point  aussi 
répaodue  dans  les  sables  que  dans  les  terres  fortes,  la 
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nature  du  soi  semble  préserver  ce  précieux  tiibercuie 
d*ane  plus  grande  atteinte. 

On  cultive  les  pommes  de  terre  prin(;ipalement  &  la 
pioche ,  le  travail  manuel  étant  facile  et  peu  coûteux;  en 

cas  de  disette ,  les  pommes  de  terre  deviendraieal  l'ancre 
de  salut  du  cultivateur. 

La  plantation  automnale  n'est  pas  à  préconiser  dans  le 
pays  de  Bitche,  à  cause  des  gelées  et  des  ravages  occa- 
siomiéB  par  les  sangliers  qui,  au  printemps  même, 
détruisent  les  plantations;  on  les  en  éloigne  au  moyen 
d'une  corde  tendue  autour  de  la  plantation ,  à  laquelle 
on  laisse  voltiger  au  veut  des  feuilles  de  papier. 

«  Les  crompires,  dit  M.  de  Bombellos,  suiii  des  pommes 
de  terre  dont  l'espèce  (il  aurait  pu  dire  la  variété)  est 
différente  de  celles  qu'on  recueilk^  en  France  ;  elles  sont 
une  admirable  ressource  pour  la  subsistance  des  habitants; 
Fusage  en  est  excellent  pour  la  santé;  ils  en  composent 
même  dn  pain  (aujourd'hui  micore,  l'usage  de  mêler  des 
pommes  de  terre  au  pain  est  lrès-réj)aiHlii,  il  ménage  la 
farine,  conserve  le  pain  frais  et  lui  donne  un  bon  ^oût) 
asses  bon  en  y  mêlant  de  la  farine  de  toutes  sortes  de 
grains,  ce  qui  est  pour  eux  d'un  grand  secours;  d'ailleurs, 
la  fedlité  qu'ils  ont  d'avoir  du  bois  qui  leur  coûte  peu  de 
diose  est  pour  eux  un  avantage  considérable.  » 

Colza,  navette,  pavots.  —  Ces  plantes  demandent  une 
teiTe  sablo-argilcuse  substanliclle;  le  colza  se  sème  avec 
fumure  dans  les  terres  aii^ileuses  comme  auGueader.^lifrîT, 
au  Freydenberg,  au  Zimservald  et  à  Liedcrscheidt.  On 
cultive  moins  de  pavots;  cette  plante  réussit  bien  dans  les 
terres  du  csoiton  y  mais  elle  n'entre  pas  dans  la  grande 
coltare;  elle  fait  partie  des  terrains  plantés,  et  sert  aux 
usages  domestiques,  conjointement  avec  les  faînes  qui 
fournissent  toute  l'huile  nécessaire  aux  ménages  ;  presque 
chaque  moulin  a  son  huilerie ,  chaque  habitant  peut  ainsi 
u  36 
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se  procurer,  à  peu  de  frais,  sa  provision  d'huile  pour 
Tannée,  et  les  tourteaux  servent  à  Tengraissenient  du 
bétail. 

Chanvre  et  Un.  —  Ces  produits  fout  partie  de  la  petite 
culture  et  se  cultivent  exclusivement  pour  les  besoins  du 
ménage,  c'est-à-dire  que  chaque  habitant  étend  cette 
culture  selon  ses  besoins. 

Betteraves,  carottes.  —  La  culture  de  ces  plantes  est 
fort  peu  de  chose  dans  le  canton;  un  autre  assolement 
permettrait  de  les  cultiver  en  quantité ,  mais  on  prétend 
que  le  produit  ne  compenserait  pas  la  main-d'œuvre  ; 
cependant  ce  produit  doit  donner  dans  les  terres  argi- 
leuses ,  franches ,  avec  fumure  au  purin.  On  devrait  tenter 
de  nouvelles  expériences  dans  ces  conditions  de  sol  et 
d'engrais. 

Ces  plantes  sont  une  précieuse  ressource  pour  Talimen- 
tation  et  l'augmentation  du  bétail . 

Leur  rendement ,  dans  un  sol  assez  profond  et  bien 
préparé ,  devra  être  ^al  à  c^ui  de  la  pomme  de  terre;  je 
ne  puis  établir  de  comparaison  par  chifires  pour  prouver 
la  différence ,  attendu  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'expériences  de 
faites. 

Pois,  lentilles,  vcsœs.  —  Encore  des  produits  qui  aiment 
une  terre  sablonneuse  ,  Iranche ,  et  qui  n'entrent  pas  dans 
la  grande  culture  de  ce  canton  ;  on  ne  cherche  pas  à  les 
étendre  ;  elles  constituent  ce  qu'on  appelle  récoltes  du 
second  ordre ,  parce  que  leur  culture  est  moins  générale 
que  celle  des  céréales,  quoiqu'elles  soient  d'une  grande 
impoi  lance  pour  le  cultivateur ,  leurs  produits  servant  de 
nourriture  à  l'homme  et  en  partie  aux  animaux. 

Trèfles  et  luzernes,  —  Si  l'on  pai'venait  à  amender  le  sol 
sablonneux  du  pays ,  par  la  .chaux,  le  plâtre ,  les  boues  de 
route,  on  trouverait  un  grand  avantage  dans  la  culture  des 
trèfles ,  mais  ce  fourrage  ne  vient  bien  que  dans  les  ten*es 
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argileuses,  franches  et  profondes;  les  luzernes  réussissent 
mieux ,  parce  que  leurs  racines  profondes  conservent  plus 
d'humidité,  (l'ost  surtout  aux  trèfles,  après  une  coupe, 
que  le  purin  ,  étendu  d'une  certaine  quantité  d'eau, 
conviendrait  le  mieux  ;  il  faudrait  le  répandre  le  soir  ou 
par  un  temps  de  pluie. 

En  cultivant  plus  de  plantes  vertes  comme  engrais ,  on 
économiserait  le  tas  de  fumier  déjà  si  pclit. 

Si  nous  insistons  si  souvent  pour  une  plus  forte  pro- 
duction de  plantes  vertes ,  pour  l'adoption  de  l'assolement 
alterne  et  l'introduction  des  plantes -racines,  c'est  que 
ron  ne  saurait  se  créer  trop  de  ressources  pour  Taug- 
mentation  du  bétail. 

Recommandons  la  luzerne  rustique  ,  surtout  pour 
remplacer  les  trèfles  qui  auraient  péri  en  hiver. 

Vigne.  —  La  culture  de  la  vit^ne ,  sous  le  climat  de 
Bitche,  est  plutôt  un  fait  curieux  que  profitable.  Sur  les 
coteaux  bien  exposés  et  élevés  comme  ceux  de  Lieders- 
cheidt  et  de  Schorbach,  à  Tabri  des  gelées,  on  cultive 
trois  hectares  quarante-cinq  ares  de  vignes  qui ,  dans  les 
bonnes  années  chaudes,  fournissent  sept  à  huit  hectolitres 
d'un  petit  vin  gris  rosé  pai  (juarante  ares. 

Cette  culture  a  la  même  contenance  que  Iprs  de  son 
introduction  dans  le  pays. 

Plantes  à  introduire  dans  la  culture  du  canton.  —  En 
parcourant  des  cantons  alsaciens  et  bavarois ,  voisins  de 
celui  de  Bitche,  dont  le  sol  est  identique  au  sien,  je 
remarquai  la  culture  du  houblon ,  du  tabac ,  du  topinam- 
bour; du  navet  de  Suède. 

Le  houblon  a  été  essayé  à  la  ferme  de  Neuzinlzel,  oii 
il  n'a  pas  complètement  réussi  ;  malgré  l'avantage  de 
pouvoir  se  procurer,  à  peu  de  frais,  les  perches  à  houblon 
dans  cette  contrée  essentiellement  forestière,  le  préjugé 
des  brasseurs  donnera  toujours  la  préférence  aux  produits 
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Iiavarois  sur  les  nôtres  qui ,  ne  pouvant  s'écouler,  feront 

(iprouver  des  perles  aux  cultivateurs. 

Le  houblon  ne  craint  pas  la  gelée,  mais  comme  il 
demande  à  être  planté  de  bonne  heure  ,  sa.  plantation 
pourrait  être  contrariée  par  le  climat. 

Nous  allons  annuellement  faire  à  l'étranger  d'énormes 
achats  de  tabac  ;  nous  voyons  journellement  entrer  en 
fraude,  sur  les  frontières  mêmes  de  ce  canton,  une 
grande  quantité  de  ce  produit;  le  gouvernement,  pour 
prévenir  cette  fraude,  entrelient  une  ligne  de  douanes, 
vend  à  bon  marché  ses  tabacs  sur  cette  ligne ,  tandis  qu'à 
rintérieur  ils  sont  plus  chers  ;  à  quatre  pas  de  nous ,  tout 
le  long  de  la  frontière ,  on  cultive  le  tabac  dans  une  terre 
identique  à  la  nôtre.  Ne  serait-il  pas  rationel  de  permettre 
cette  ciillurc  dans  notre  département ,  tant  pour  lui  créer 
ime  nouvelle  source  de  revenus,  que  pour  être  moins 
tributaire  de  l'étranger  ?  Nos  produits  pourraient  être 
livrés  au  même  taux  que  celui  auquel  la  Prusse  et  la 
Bavière  livrent  les  leurs  sur  la  frontière  ;  on  pourrait 
diminuer  le  nombre  des  préposés  des  douanes ,  état 
fort  peu  rétribué  eu  égard  aux  corvées  que  Fon  exige 
d'eux.  En  délinitir,  un  supprimerait  la  fraude,  qui  cause 
la  ruine  de  bien  des  familles,  qui  entrelient  un  grand 
nombre  de  personnes  dans  l'oisiveté  et  sous  le  coup  de 
la  loi  ;  on  é^ itérait,  en  outre,  qu'une  partie  de  notre 
argent ,  déjà  si  rare  dans  le  domaine  agricole ,  passe  eu 
pays  étranger. 

La  culture  du  tabac  serait  une  ressource  pour  la  classe 
nécessiteuse,  qui  trouverait  dans  la  main-d'œuvre  qu'il 
exige,  un  produit  de  plus  de  300  fr.  par  hectare;  il  n'y 
a  pas  jusqu'aux  pieds  qui  ne  profitent  après  la  cueillette 
des  feuilles;  répandus  immédiatement  après  l'arrachis^sur 
des  trèfles  ou  des  prés ,  ils  font  l'effet  d'un  bon  engrais; 
lorsqu'ils  sont  secs ,  on  les  ramasse  pour  les  brûler,  soit 
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sur  les  champs  ou  sur  le  foyer  ;  ces  cendres  sont  plus 

estimées  que  celles  de  bois. 

Le  blé  vient  très-bien  aprôs  une  récolte  di^  fnli  ir  ;  les 
binages  qu'exige  cette  dernière  plante,  nettoient  aussi  les 
terres. 

Avant  de  s'adonner  à  la  culture  des  plantes  dites 
commerciales,  il  est  de  toute  nécessité  que  les  terres 
soient  en  bon  état ,  el  de  ne  procéder  qu'avec  circons- 

peclion  dans  leur  choix ,  car  Touloir  cultiver  des  plantes 
qui  ne  donncraioiU  pas  des  produits  a^^urôs,  tons  frais 
payés,  semt  commettre  une  làute  grave  el  marcher  à  la 
ruine  ;  mieux  vaudrait  cultiver  des  plnntcs  qui  rappor- 
teraient moins  de  profit  et  dont  le  débit  serait  plus  sûr. 

Si  le  cultivateur  possède  une  quantité  suffisante  de  bons 
prés  naturels  pour  nourrir  tout  son  bétail  et  faire  de 
iininhreiix  élèves,  il  peut  donner  plus  d'extension  à  la 
cuUuie  dos  céréales  et  adopter  une  rotation  qui  les 
ramène  souvent;  mais  lorsque  ses  prés  ne  suffisent  pas, 
pour  augmenter  le  bétail ,  en  vue  de  se  procurer  plus 
d*engniis,  il  doit  combiner  son  assolement  de  (elle  sorte 
qu'il  fournisse  des  fourrages  et  de  la  paille  en  proportion 
de  SCS  besoins  ;  ainsi ,  il  cultivera  concurremment  avec 
les  çrrains,  des  racines  et  autres  [liantes  fourragères, 
plutôt  que  des  plantes  commerciales ,  à  moins  que  ces 
dernières  lui  rapportent  assez  pour  couvrir  des  achats 
d'engrais,  et  parmi  les  plantes  fourragères,  recomman- 
dons les  carottes ,  les  betteraves ,  les  topinambours  ,  et 
surtout  les  navets ,  dont  les  feuilles  laissées  sur  le  terrain , 
produiront  déjà  de  Tengrais. 

Le  navet  de  Suéde,  connue  prodail  du  nord  ,  tendra 
toujours  à  prospérer  sous  notre  climat,  parce  que  ses 
racines  sont  peu  sensibles  aux  gelées ,  que  sa  récolte  peut 
se  faire  fort  tard  et  se  conserver,  le  jaune  surtout,  jus- 
qu'au mois  de  juin.  Il  fournit  une  nourritiune  froidie  au 
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(irintomps;  sous  tous  ces  rapports  il  mérite  d' enliser  dans 
la  culture  du  canton  de  Bitche. 

Le  topinambour  aussi ,  supporte  en  terre  comme  hors 
de  terre ,  les  plus  grands  (roids ,  à  condition  qu'on  ne  le 
touche  pas  pendant  la  congélation  ;  il  offre  l'avantage  de 
pouvoir  être  extrait  du  sol  à  mesure  qu'on  en  a  besoin  ; 
011  le  (  uuserve  d'ailleurs  comme  les  autres  racines. 

Si  on  le  laisse  en  terre  l'hiver,  faute  d'un  emplacement 
pour  le  couserver^il  laut  lui  enlever  les  tiges  en  automne; 
ces  tiges  peuvent  servir  d'engrais  ou  être  converties  en 
cendres  pour  amendement. 

Le  topinambour  donne  un  rendement  égal  à  celui  de 
la  pomme  de  terre,  les  prix  de  culture  et  de  main-d'œuvre 
sont  les  mêmes,  il  n'exige  pas  plus  de  fumure. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  ces  pié- 
cieuses  racines  amendantes  et  ménageantes  tout  à  la  fois  ; 
par  leurs  racines  profondes,  elles  ramèneraient  à  la 
surÊice  du  sol»  des  substances  qui  avaient  été  naturelle* 
ment  enfouies  par  l'action  de  l'eau  dans  des  terres  aussi 
poreuses;  d'un  autre  côté,  la  pluie  ,  eu  charriant  vers  les 
racines  les  substances  soiubles  ,  empêche  les  matières 
salines  qui  ont  des  tendances  à  remonter,  d'affluer  à  la 
surface;  ces  plantes  en  reçoivent  un  supplément  de  nour- 
riture ,  et  leur  végétation  se  développe  admirablement. 

Dans  tout  assolement,  ces  plantes  trouveront  une  place 
digne  d'elles. 

5»  Féfnw*  du  amloii*. 

Si  l'on  voulait  juger  de  la  prospérité  agricole  d'un  can- 
ton par  la  durée  des  baux  ou  par  le  temps  que  reste  un 

'  Voir  le  tablera  ii«  5. 
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fermier  sur  une  exploitation,  le  canton  de  Bitche  laisserait 
supposer,  par  les  fréquents  changements  de  ses  fermiers , 
qu'ils  sont  loin  d'y  prospérer;  en  effet,  les  uns  viennent 
d'arriver  nouveUement,  les  autres  vont  quitter,  d'autres 
enûn ,  ne  s'y  trouvent  que  depuis  fort  peu  de  temps,  et  à 
une  ou  deux  exceptions  prés ,  elles  ne  trouvent  pas  de 
fermier,  soit  qu'eÛes  soient  en  trop  mauvais  état  ou  que 
les  propriétaires  en  exigent  un  fermage  trop  élevé. 

Fermes  du  Freydf  tilHjrg.  —  Passons  une  revue  succincte 
des  trente-huit  fermes  du  canton ,  en  partant  de  l'ouest 
au  nord  et  de  l'est  au  sud  ;  la  première  que  nous  rencon- 
trons à  notre  sortie  de  Bitche  est  le  Freydenberg^ ,  situé 
au  haut  de  la  Rosselle  ;  cette  propriété,  la  plus  considérable 
du  canton ,  appartient  à  M.  Schatz;  elle  contient  130  hec- 
tares en  terre  arable ,  et  ^0  hectares  en  prés  ;  ces  derniers 
ne  forment  que  le  sixième  dos  terres  au  lieu  du  quart  ; 
cependant  son  bétail  est  nombreux  quoique  n'ayant  qu'une 
tète  pour  deux  hectares.  Vu  son  étendue  et  l'assolement 
de  huit  années  qu'on  y  suit ,  M.  Schatz  a  divisé  son 
domaine  en  deux  parties  égales  ,  Tune  est  cultivée  par 
lui ,  l'autre  est  exploitée  par  un  fermier.  Les  bâtiments 
de  ces  deux  fermes  sont  vastes,  bien  disposés;  on  y  fait 
de  nouvelles  constructions ,  de  belles  étables. 

Chacune  des  fermes  a  le  même  nombre  de  bétail  et 
sa  distillerie  qui  produit  25  à  30  hectolitres  d'eau-de-vie 
de  pommes  de  terre  par  année  ;  Tassolement  ne  permet 
pas  de  tenir  des  moutons,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  jachère; 
tout  est  en  culture ,  aussi ,  vendent*elles  â50  à  300  hec- 
loliires  de  blé,  peu  il  avoine,  parce  que  le  seigle  suit  le 
blé  dans  leur  absulement  ;  le  blé  rapporte  18  à  20  hecto- 
litres, on  en  cultive  18  hectares,  et  6  hectares  de  colza 
dans  chaque  ferme ,  qui  toutes  deux  sont  dans  de  bons 
rapports  et  entre  d'habiles  mains. 

Les  terres  de  ces  fermes  sont  sablo-argileuses,  elles  ne 
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sont  pas  toutes  sur  le  ban  de  Bitche ,  il  y  en  a  quelques- 
unes  sur  le  ban  d'Uottevilier  fort  voisin. 
Son  assolement  de  huit  années  répond  à  tous  les 

besoins  ;  le  purin  ne  devrait  pas  s'y  perdre  autant.  Les 
prés  sont  irrigues  par  tous  les  moyens. 

Le  Zimsenvald.  —  En  sortant  do  ces  Termes ,  le  Zimser- 
waid  se  présente  devant  nous;  les  bâtiments  d'exploitation 
de  cette  ferme,  bâtis  en  un  beau  carré,  datent  de  1847; 
l'habitation  est  une  ancienne  maison  forestière  qui  se 
trouvait  au  milieu  du  bois  dit  Ziroserwald^au  défrichement 
duquel  la  ferme  doit  son  ori«^iiio.  M.  Thcvcnin ,  son  pro- 
priélJiire,  qui  demeure  à  Tont-à-AIoubson ,  Ta  exploité  les 
deux  premières  années  ;  un  leimier  français  vient  d'y 
entrer  et  n'a  pas  encore  fait  choix  d'assolement;  il  est 
arrivé  là  avec  vingt-deux  têtes  de  gros  et  petit  bétail , 
pour  cultiver  87  hectares  de  terres,  avec  i  hectare  50  ares 
de  prés  seulement  ;  obligé  d'acheter  une  grande  partie  de 
ses  foins ,  n'ayant  que  peu  de  Irèilcs  dans  sa  cuiUu  e ,  ce 
fermier  ne  peut  que  perdre.  Les  deux  tiers  de  ses  terres 
sont  argileuses ,  l'autre  est  sable. 

La  ferme  possède  une  puissante  machine  à  battre  cent 
gerbes  à  Theure,  de  beaux  greniers,  un  emplacement  pour 
une  distillerie,  et  un  parc  prêt  à  recevoir  un  troupeau  de 
moutons. 

Comme  les  terres  sont  d'un  seul  tenant  autour  de  la 
ferme,  le  fermier  ferait  bien  de  se  défaire  d  une  partie  de 
ses  chevaux,  d'élever  ou  de  nourrir  plus  de  bètes  à  cornes, 
et  pour  cela,  adopter  un  assolement  qui  ramènera  souvent 
les  cultures  vertes,  soit  comme  fourrages,  soit  comme 
engrais ,  et  de  convertir  l'argent  de  ses  céréales  en  foins 
et  engrais. 

Ferme  Suzette.  —  Du  Zimserwald  pour  nous  rendre 
dans  la  vallée  de  Hanvillcr,  au  nord ,  nous  passerons  à  la 
ferme  Suzette ,  qui  se  tiouve  au  imut  du  vallon  de  Schor- 
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bach  ;  elle  est  à  M.  G.  Boulard ,  qui  l'exploite  lui-même  ; 

du  chemin  en  pente  qui  nous  y  conduit ,  nous  remarque- 
rons une  infinité  de  rigoles  qui  en  partent  et  vont  con- 
veiiger  sur  le  centre  du  ravin ,  de  manière  que  toutes  les 
eaux  de  pluie  vont  se  porter  sur  les  prés  qui  s'y  trouvent 
et  ne  ravinent  point  les  ciiltures  ;  je  remarquai  déjà  ces 
rigoles  ou  espèce  de  canaux  de  la  hauteur  de  la  Bosselle , 
à  droite  de  la  route  où  commencent  les  pentes  vers  un 
vallon  voisin  de  la  ferme  Suzette,  et  j'ai  regretté  de  ne 
pas  voir  cet  ingénieux  piocédé  contre  les  érosions  des 
eaux,  suivi  dans  le  reste  du  canton. 

Les  deux  côtés  du  chemin  sont  plantés  d'arbres  frui- 
tiers ;  en  mettant  le  pied  dans  la  cour  de  cette  ferme,  une 
horloge  placée  au  centre ,  aunlessus  d'un  passage ,  frappe 
les  yeux  ;  à  cet  indice  on  reconnaît  Thomme  d'ordre ,  tout 
doit  se  fa  il  I'  là  en  temps  et  lieu  ;  un  avant-toit  servant  de 
kiosque  est  suivi  d'un  vestibule  orné  de  verres  coloriés  qui 
précède  l'entrée  des  appartements.  On  y  trouve ,  avec  une. 
agréable  surprise ,  un  cabinet  de  physique  et  d'histoire 
naturelle  des  mieux  orgamsés ,  une  collection  d'insectes , 
des  vitrines  contenant  des  mammifères,  des  oiseaux,  des 
reptiles,  des  poissons,  des  minéraux  et  des  monnaies,  un 
herbier,  une  bibliothèque,  des  cartes,  que  sais-je  enfin, 
une  foule  d'objets  curieux  venant  se  rassembler  des  cinq 
parties  du  monde  dans  un  petit  vallon  ignoré  aux  portes 
de  Schorhach  ! 

A  Fextérieur,  vous  trouvez  un  jardinier  toujours  occupé 
à  embellir  les  jardins  et  les  plantations  qui  entourent  cette 
agréable  demeure ,  où  tout  ce  que  l'homme  peut  se  créer 
de  jouissances  à  la  campagne  est  rassemblé;  di:<  înassifs 
d'arbustes  de  toutes  espèces ,  des  pelouses ,  des  bosquets 
se  trouvent  répartis  avec  symétrie  aux  environs. 

Mais  entrons  dans  les  bâtiments  de  l'exploitation  où 
nous  trouvons  une  distillerie ,  une  machine  à  battre ,  à 
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laquelle  est  adapté  un  moulin  qui  fournit  les  farines 
nécessaires  à  l'exploitation,  une  laiterie,  une  chambre  à 
four  avec  buanderie,  rien  n'y  manque.  De  belles  étables 
renferment  un  beau  bétail  dans  la  proportion  d'un  peu 
plus  d'une  tête  par  hectare. 

Derrière  la  ferme,  prés  du  tas  d'engrais,  partent  deux 
ou  trois  petites  rigoles  donnant  sur  les  prés ,  qui  y  con* 
duisent  le  trop  du  purin. 

La  contenance  de  cette  ferme  est  de  10  hectorrs  de 
prés ,  et  35  hectares  de  terres ,  on  y  suit  l'as^suiement 
quinquennal,  le  plus  répandu  dans  le  canton;  des  bœufs  y 
exécutent  les  travaux. 

Elle  est  dans  un  parfait  état  d'entretien  et  d'un  bon 
rapport. 

Ferme  du  Guendersberg ,  —  De  llanviller  nous  arrivons 
au  Guendersberg ,  une  des  fermes  les  plus  considérables 
du  canton  ;  elle  appartient  à  M™«  Gudin  qui  habite  Paris 
et  néglige  trop  l'entretien  des  bâtiments  d'exploitation  ; 
les  murs  de  son  beau  jardin  s'écroulent  aussi  de  tous 
côtés.  La  couronne  ducale  et  l'écusson  en  partie  gratté  qui 
se  tronvent  au-dessus  de  la  porte  du  jardin  '  prouverait 
que  cette  ferme  a  été  bâtie  par  un  duc ,  et  qu'il  a  du  en 
faire  sa  maison  de  plaisance. 

Nous  lisons  dans  le  mémoire  du  président  Ahx ,  que 
Guentersberg,  château  et  censé  de  la  communauté  de 
HanviUer,  sont  au  milieu  de  la  forêt  de  Guentersbei^, 
entre  les  villages  de  Hanviller,  Lengelsheim  et  Breiden-» 
bach  ;  il  en  dépend  un  moulin  situé  sur  le  ruisseau  de 
Lengelsheim,  Leduc  Henri,  en  1620,  donna  à  Louis  de 
Carelle,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  lieutenant 
du  Gouverneur  de  Bitche,  la  censé  de  Guentersberg  pour 
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lui  et  ses  hoirs ,  à  titre  de  racapt  d'une  somme  de  4000 
florins  de  Lorraine  y  et  le  dit  sieur  de  Garelle  en  fit  les 
reprises  en  1692.  M.  Tabbé  Michel  m'écrit  qu'on  trouve 

dans  les  archives  de  Brietenbach  (Bavière),  des  années 
1445  et  1449,  que  Frédéric,  de  Bitche  ajoui;iit  a  son  nom 
celui  de  Gentersberg ,  qu'il  obtint  ce  surnom  à  cause  de 
]a  ferme  de  Gentersberg.  Nous  voyons  d'après  cela ,  que 
cetle  ferme  peut  avoir  l'origine  qu'on  lui  attribue.  On  y 
jouit  d'une  vue  magnifique  sur  la  Bavière  et  les  terres 
environnantes  ;  le  coi'ps  d'habitation  ,  d'une  belle  cons- 
truction ,  est  élevé  et  très-vaste. 

M.  Nafzigrer  fils,  de  la  secte  des  analj.ipiisles ,  qui 
l'exploite  depuis  plus  de  quinze  ans ,  a  obtenu ,  lors  du 
concours  agricole  de  Bitche  ^  une  médaille  d'argent  pour 
ses  cultures  fourragères  et  sa  bonne  exploitation. 

L'ordre  et  la  propreté  qui  régnent  dans  cette  ferme 
sont  dignes  de  remarque ,  tout  y  respire  l'aisance.  Disons 
en  passant ,  que  généralement  tous  les  hommes  de  la 
secte  des  anabaptistes  se  distinguent  par  mie  vie  simple 
et  laborieuse ,  par  un  caractèi'e  probe,  humain  et  hospi- 
taher  ;  les  fermes  dirigées  par  ces  hommes  sont  dans 
l'état  le  plus  prospère  ;  ce  sont  les  cultivateurs  les  plus 
ingénieux  du  pays. 

Là ,  le  fils  prend  encore  conseil  de  son  père ,  vénérable 
vieillard ,  véritable  type  des  patriarches ,  avec  sa  longue 
barbe  blanclie. 

M.  Nalziger  a  plusieurs  domestiques  qui  servent  chez 
toi  depuis  son  entrée  à  la  ferme,  entr'autres  un  marcaire 
manchot  qui  a  été  récompensé  par  le  comice  agricde. 

La  contenance  du  Gendersberg  est  de  près  de  100 
hectares ,  dont  69  hectares  de  terres  et  1 8  hectares  de 
prés.  Le  bétail  se  compose  de  36  bêtes  bovines ,  iO  che- 
vaux, prés  de  200  moulons  et  16  porcs.  Le  sol  est  une 
terre  franche ^  fortes  terrain  formant  transition  entre  le 
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grés  bigarré  et  le  muschelkalk.  Le  fermier  y  cultive  le  Ué 
sur  assolement,  et  an  assolement  qoadriennsd  avec  jachère. 
Le  parc  avec  logement  de  berger  se  trouve  à  côté  et 

hors  de  la  ferme. 

Les  étables  sont  dans  de  bonnes  conditions,  elles 
viennent  d^étre  plafonnées  et  blanchies  à  la  chaux. 

Le  purin,  comme  presque  partout,  n'y  est  pas  recueilli. 

Le  fermier  prétend  que  la  route  de  Bitche  à  Deux-Ponts 
qui  passe  sur  ses  prés ,  an  bas  de  la  ferme,  leur  nuit  en 
ce  sens ,  que  les  eaux  s'arrêtent  d'un  côté  de  la  route ,  y 
déposent  trop  de  limon ,  tandis  qu'elles  n'irriguent  plus 
ceux  de  l'autre  côté;  un  simple  caniveau  remédierait 
probablement  à  cet  inconvénient. 

La  distillerie  de  la  ferme  marche  cinq  à  m  mois  de 
Fannée. 

La  censé  du  Hasard,  —  En  nous  dirigeant  à  l'est, 
nous  arrivons  à  la  censé  du  Hasard.  Cette  farme,  placée  au 

beau  milieu  de  la  Hardt,  environnée  de  sables  mouvants, 
appartient  à  M.  Dohrendinger,  I  raûseur  à  Haguenau,  qui 
vient  d'y  placer  un  cultivateur  alsacien.  La  contenance 
est,  avec  les  terres  vaines  et  un  bouquet  de  bois,  de  120 
hectares  y  compris  les  prés  et  une  toiui)iére.  Le  fermier 
ne  paie  que  500  fr.  de  canon  ;  mais  la  mainnl'œuvre 
pour  la  reconstruction  d'une  granjçe  et  dépendances  qui 
avaient  été  incendiées,  est  laissée  à  sa  charge,  et  cette 
dépense,  quoiqu'une  fois  faite,  n'en  est  pa^  moins  consi- 
dérable pour  débuter.  Les  bois  que  Ton  emploie  à  cette 
construction  sont  trop  faibles  et  verts  ;  le  propriétaire 
qui  les  fournit ,  les  a  tirés  du  petit  bois  qui  dépend  de  la 
ferme,  afin  d'éviter  des  irais  d'achat:  il  pourra  fort  bien 
s'en  repentir  par  le  peu  de  solidité  qui  en  résultera.  Le 
parc  pourra  contenir  600  moutons  que  les  nombreuses 
friches  qui  dépendent  de  son  exploitation  pourront 
nourrir  ;  aujourd'hui  les  habitants  de  bitche  y  font  paitre 
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leur  bétail  moyennant  un  revenu  mensuel  au  fermier.  Il 
cultive  avec  2  chevaux,  10  vaches  et  génisses  ;  son  asso- 
lement n'est  pas  encore  fixé. 

Placée  aux  portes  de  Bitche ,  à  rembranchement  des 
routes  de  Deux-Ponts  et  de  Wissembouig,  cette  ferme , 
acquise  à  bas  prix,  aurait  pu  convenir  à  une  ferme  modèle 
qii  uii  y  auiait  construite  sur  les  meilleurs  plans.  Comme 
tout  y  est  à  créer,  on  auiait  pu  profiter  de  sa  toiu"bière 
pour  expérimenter  en  grand  cet  amendement  sur  ses 
terres  sablonneuses  >  et  donner  Timpulsion  à  toutes  les 
exploitations  analogues  »  si  nombreuses  dans  la  direction 
de  Sturzelbronn.  L'exemple  d'un  progrès  obtenu  dans  une 
localité  où  il  aurait  été  réputé  pour  impossible ,  eût  porté 
plus  de  fruits  que  dans  une  localité  où  le  succès  n*eût  pas 
été  douteux  ;  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'efforts  pour  con- 
server en  bon  état  ce  qui  y  est  déjà,  tandis  qu'il  en  faut 
pour  faire  fructifier  une  terre  ingrate  ;  le  cultivateur  qui 
est  peu  crédule  de  sa  nature  aurait  été  obligé  de  se  rendre 
à  l'évidence. 

La  belle  et  abondante  fontaine  dite  Geisbronn  coule 
non  loin  de  la  ferme ,  près  d'une  belle  phintntion  de 
2  hectares  en  bouleaux,  établie  en  18J7  par  les  soins  de 
M.  Biaise,  maire  de  Bitche,  et  qui  sert  d'abri  aux  trou- 
peaux durant  les  chaleurs  de  l'été. 

La  Main^ du- Prince.  —  En  nous  dirigeant  plus  à 
l'est  par  la  route  de  Wissembourg,  nous  arrivons  à 
la  Maio-du-l'i  iiK  r .  La  tuilerie  qui  s'y  trouvait  a  été 
convertie  en  irtaiMiii  de  ferme;  elle  a  6  bêtes  à  cornes 
pour  une  exploitation  de  4  hectares  ;  assolement  quin- 
quennal. 

Lb  Nemintzd.  ^  De  la  Main-du-Prince  nous  airiverons 
au  Neuzintzel ,  petite  ferme  de  SO  hectares  de  terr^  et  de 

prés ,  au  milieu  de  la  forêt  ;  elle  appartenait  à  M.  Schut- 
zenherger,  ancien  maire  de  Stiasbourg ,  qui  l'a  vendue  à 
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M.  Laucher,  de  la  même  ville,  lequel,  aidé  d'uû  maîLre 
valet,  l'exploite  depuis  trois  ans. 

Elle  nourrit  ^  chevaux,  â  bœufs  et  19  vaches  ou 
géoisses  de  petite  race. 

Les  sangliers  ravagent  assez  souvent  les  plantations  de 
cette  ferme  qui  suit  un  assolement  quinquennal.  Les 
bâtiments  sont  anciens,  peu  vastes. 

On  voit,  à  côté  de  la  ferme,  un  petit  pavillon  rustique 
entouré  d'arbustes  paysagers. 

L'Erlenmotisse.  —  Du  Neuzintzel  à  Sturzelbronn  nous 
passons  à  Erlenmousse  qui  est  la  première  exploitation  que 
nous  rencontrons  au  haut  de  la  vallée  de  Sturzelbronn  où 
elle  sont  si  nombreuses.  Elle  n'a  que  18  hectares;  elle 
est  exploitée  par  son  prupncinire  et  nourrit  10  bêtes  à 
conics  ;  son  assolement  est  quinquennal ,  de  luèiae  que 
celui  des  dix-neuf  fermes  que  nous  allons  visiter  dans 
cette  vallée. 

Fermes  de  Shmdbronn,  Kopert,  —  Ces  fermes  ont  la 
plupart  une  contenance  qui  varie  de  5  à  90  hectares, 

généralement  ilO  hectares  ;  huit  ont  de  1  à  4  chevaux, 
les  autres  cultivent  avec  des  bœufs,  et  l'espèce  bovme  y 
varie  de  une  à  16  tètes. 

Nous  ne  citerons  que  les  plus  considérables;  le  Kopert 
qu'exploite  M.  Marion  a  97  hectares  de  terres  et  de  prés  ; 
ëlle  n*aque  4  chevaux  et  5  vaches  ou  génisses;  cè  culti- 
vateur vient  d'y  entrer  et  se  plaint  de  n'avoir  pas  assez  de 
terres  à  cultiver  pour  ses  4  chevaux.  Quand  M.  Marion  - 
Hura  passé  un  à  deux  ans  au  Kopert,  il  changera  d'avis; 
il  trouvera  de  l'avantage  à  s'en  tenir  à  ses  97  hectares ,  en 
élevant  le  triple  de  bêtes  à  cornes  et  en  adoptant ,  puis- 
qu'il n'a  pas  encore  fait  de  choix,  un  assolement  à  cultures 
vertes  pour  ne  pas  manquer  de  fourrages  et  d'engrais. 

Grand  a  Petit  -  Mulhenbach,  —  Un  seul  fermier, 
M.  Giith,  exploite  ces  deux  fermes  qui  sont  voisines  et 
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qui  appartiennent  à  MM.  Mechini,  de  Bitche,  et  Greff, 

ancien  notaire.  Il  cultive  50  hectares  avec  4  chevaux  et 
1^  bêtes  à  cornes  ;  il  a  de  plus  un  troupeau  de  222 
moutons. 

Hulzelhoff.  —  M.  Gueringer,  son  fermier,  cultive  avec 

1  cheval  et  bœufs,  vaches  et  génisses  ;  son  troupeau 
se  monte  à  155  moutons.  La  contenance  de  la  ferme  est 
de  50  hectares  ;  son  assolement  est  le  suivant  :  Première 

année,  jachère  fumée  ;  deuxième  année,  seigle  ;  troi- 
sième année,  pommes  de  terre;  quatrième  année,  avoine. 
Profitant  de  sa  situation  au  milieu  des  forêts ,  il  élève  40 
porcs.  Il  a  obtenu ,  pour  sa  bonne  culture  ,  le  cinquième 
prix  au  concours  de  Bitche,  Tan  dernier. 

Nous  mentionnerons  ce  fermier  dans  un  prochain 
paragraphe  pour  la  manière  intelligente  avec  laquelle  il 
se  compose  des  prairies. 

La  Marte.  —  As^ix'  ;in  milieu  d'une  belle  petite  plaine 
de  70  hectares  ;  on  emploie  à  la  culture  de  cette  ferme , 

2  chevaux,  4  bœufs,  12  vaches  et  génisses. 

Lb  Kltmpenhoff.  —  Ferme  de  4  hectares ,  à  M.  de 
Dietrich  ;  le  fermier  va  quitter.  Médiocre  exploitation  , 
vieux  bâtiments. 

Le  PotaschhnU.  —  Voisine  de  la  précédente ,  elle  doit 
son  origine  à  une  fabrique  de  potasse ,  d'où  lui  vient  son 
nom.  Les  terres  sont  sablo-argiieuses ,  ainsi  que  sur  la 
plupart  des  petites  collines  des  environs.  M.  Schwartz- 
mûller,  son  propriétaire  »  l'exploite  avec  entendement. 
Elle  est  d'une  contenance  de  5  hectares;  le  bétail  consiste 
en  6  bœufs  et  12  vaches  ou  génisses:  3  à  4  bœufs  y  sont 
toujoui's  à  l'engrais.  Bonne  et  belle  culture,  bàtimenLs 
neufs. 

La  Rousshûti.  —  Petite  ferme  de  29  hectares  que 
M.  Glonner  fait  exploiter,  retenu  qu'il  est  au  Grafenweyer, 
comme  chargé  d'afi^res  de  la  maison  de  Dietrich;  le  nom 
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de  la  ferme  lui  vient  d'une  fabrique  de  noir  de  fumée  qui 
s'y  trouvait  ;  il  n'y  a  que  5  bétes  à  cornes  dans  cette 
eiploitation. 

Le  Hartzkûff,  l'AU-Zintzd.  —  La  première  tire  son 
nom  d  un  four  à  résine  qui  y  iuuctionnait.  Petits  et 
anciens  bâtiments. 

Elles  appartieiment  à  M.  de  Creutzer  ;  les  fermiers 
cultivent  avec  â  bœufs ,  %  vacbes  et  une  génisse  sur 
chaque  ferme. 

Le  Neuweyer,  —  Petite  ferme  à  de  Creutzer;  cul- 
tivée par  un  fermier,  avec  1  cheval  et  5  bêtes  à  cornes. 
Devant  Thabitalion  coule  une  fontaine  doiil  les  eaux 
pourraient  irriguer  la  prairie  sèche  qui  est  à  son  pied, 
au  lieu  d'aller  se  perdre  le  long  du  chemin. 

Brmenddl,  »  Ferme  de  34  hectares,  avec  1^  à 
14  bétes  à  cornes;  elle  est  située  au  nord  de  Sturzeibronn, 
dans  un  vallon. 

Schmittcnbery  ou  l'Endos.  —  Celle  exploitation,  de 
40  hectares ,  se  trouve  dans  le  village  ;  elle  n'a  que 
2  chevaux  avec  4-  bêles  à  cornes  et  5  porcs. 

Bichdsacker,  Danenlhal  et  HûbeUioff,  —  Ces  trois 
petites  exploitations  isolées,  de  la  contenance  de  2  à 
4  hectares,  se  cultivent  avec  2  à  3  têtes  de  bétail. 
Anciens  et  petits  bâtiments. 

(jrafenweyer.  —  Si  Ton  parvient  à  cultiver  l'étaner  qui 
est  à  sec,  cette  exploitation,  de  83  hectares,  pourra 
prospérer  entre  bonnes  mains ,  les  eaux  nécessaires  aux 
irrigations  ne  manquant  pas;  ces  terres  forment  un  beau 
petit  bassin  où  se  réunissent  toutes  les  eaux  de  la  mon- 
tagne. 

Le  Grafenweyer  appartient,  ainsi  que  bon  nombre  de 
terres  environnantes ,  à  la  maison  de  Dietrich. 

Feimes  de  la  vallée  de  la  Zintzd:  le  Daœhoff,  le  Fis- 
cherhoff,  le  Reidsherhoff,  —  Si  du  Image  de  Sturzelbronu 
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noos  passons  au  sud-est  dans  celui  de  Behrenthal  qui  en 

est  voisin,  nous  y  trouverons  trois  exploitations  de  6, 10 
et  13  hectares  de  contenance  et  n*entretenant  que  5  à  10 
têtes  de  bétail  ;  elles  suivent  Tassolcment  quiiiqueimal 
et  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  d'entretien  et 
de  culture. 

Le  Undd*  —  £n  remontant  de  Behrenthal  é  Mouter- 
hansen,  nous  trouverons  à  droite  le  vallon  du  Lindel  où 

se  voit  l'exploitation  du  Lindel ,  à  M.  Renouard ,  de  Bus- 
sières;  elle  contient  46  lieclarcs  avec  16  têtes  de  bétail. 

Le  Hassellhal.  —  Celte  petite  fenae,  de  4  hectares, 
est  à  M.  Walter,  de  Gœtzenhruck  ;  elle  se  trouve  à  gauche 
de  Mouterhausen,  dans  le  vallon  d'Althom  ;  2  vaches  et 
S  gmiisses. 

Bitoherihal,     Ce  vallon  renferme  deux  exploitations , 

l'une  de  11  hectares,  à  M.  Sonis,  et  l'autre  de  26  hec- 
tares, à  Mme  Schieffer.  Le  bétail  varie  de  8  à  12  têtes. 

Le  Jacûblwjf,  —  Fenae  de  26  hectares ,  à  M.  Lewy,  de 
l§(rasbourg.  Les  bâtiments  d'exploitation  sont  dans  un 
grand  état  de  délabrement.  Le  bétail  consiste  en  3  che- 
vaux, â vaches  et  2  génisses.  Les  prés,c{uoique  nombreux, 
sont  de  médiocre  qualité  et  demandent  à  être  bonifiés. 

Fermes  du  ïknimteui  et  de  BeUerstein.  —  Traversons 
les  forêts  (lu  sud  à  l'est  pour  revenir  en  l'ace  d'Eguels- 
hardt,  dans  la  vallée  de  Niederhronn  qui  est  proche. 
Devant  nous,  est  le  BeUerstein,  où  se  trouve  l'exploitation 
de  M»^®  veuve  Pistorius  »  fermière  des  héritiers  de  feu 
M.  Noël,  ancien  inspecteur  des  forêts  à  la  Petite-Pierre; 
elle  cultive  15  hectares  de  terre  avec  8  bétes  à  cornes. 

A  notre  droite  est  la  ferme  du  Bannstein  que  le  pro- 
priétaire laisse  inhabitée  et  délabrée,  depuis  trois  ans. 
Cette  ferme  tient  son  nom  d'une  pierre  borne  placée  à 
la  limite  des  terres  ;  son  propriétaire  se  contente  de 
faire  faucher  annuellement  toute  Therbe  que  produisent 
.  n  38 
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terres  et  prés  de  la  contenance  de  %  hectares.  De  fortes 
et  urgentes  réparations  s'y  font  en  ce  moment  pour  y 

attirer  un  fermier. 

La  Cerne -aux -Loups.  —  En  remoutant  à  l'ouest  vers 
le  canton  dit  Tritschenbill ,  près  de  Bitche,  nous  trou- 
verons rexploitation  dite  la  Cense-aux-Loups  ou  Wolffs- 
garim  (jardin  du  loup)  y  à  M.  Girgois ,  de  Soigne.  Elle 
provient  d'un  défrichement  de  30  hectares  de  bois,  et 
ses  terres  sont  les  seules  du  ban  de  Bitche  qui  soient 
argileuses. 

Cette  ferme,  complètement  négligée  par  son  fermier, 
est  en  vente  actuellement ,  après  avoir  été  inexploitée 
pendant  ces  derniers  temps. 

La  Carmagmle,  —  Passons  toi^jours  à  l'ouest ,  de  la 
Cense-aux-Loups  dans  le  vallon  de  Reyersvîllery  nous  y 
trouverons  la  ferme  dite  la  Carmagnole ,  à  H.  Bizot ,  de 
Bitche  ;  elle  est  aussi  à  vendre  ;  sa  contenance  est  de 
29  hectares,  dont  10  en  terres,  5  en  prés ,  13  en  friches 
et  pâturages ,  et  1  en  tourbière  ;  on  y  cultive  avec  4  che- 
vaux ,  7  vaches  ou  génisses  ;  2  moutons  et  2  porcs  com- 
plétât son  bétail;  les  bâtiments  sont  très -exigus  et  la 
ferme  d'nn  bible  rapport.  Une  belle  petite  maison  de 
maître  en  est  proche. 

OBSERVATIONS. 

En  résumé ,  les  meilleures  fermes  se  trouvent  dans  la 
partie  du  canton  la  moins  accidentée  et  où  il  y  a  le  plus 
de  terres  sabIo*argileuses.  Cependant,  il  y  a  des  excep- 
tions ,  il  fmi  tenir  compte  à  des  hommes  placés  dans  de 

mauvaises  conditions  de  culture ,  de  l'intelligence ,  de 
l'activité  qu'ils  déploient,  et  des  efforts  incessants  qu'ils 
font  pour  arriver  à  Mre  prospérei^  une  exploitation  qui 
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doit  nourrir  leur  famille»  produire  »  outre  le  revenu  du 
propriétaire ,  un  petit  bénéfice ,  après  avoir  couvert  les 
frais  d'exploitation. 

Les  baux  à  longs  termes  sont  de  toute  nécessité  dans 
le  pays  de  Bitche;  ils  sont  les  plus  avantageux  poui'  le 
fermier  et  le  propriétaire  :  ils  permettent  au  premier 
d'entreprendre  Tamélioration  du  bien  avec  la  certitude 
d'en  profiter,  et  donnent  à  la  propriété  du  second ,  une 
plus  value.  Ces  départs  et  arrivées  successifs  des  fermiersi 
que  je  signalais  au  commencement  de  ce  paragraphe , 
sont  la  plaie  de  1  Hulustrie  agricole  du  canton. 

En  second  lieu,  si  les  terres  ne  rapporleiiL  pas  un 
revenu  sutlisant,  la  faute  en  est  bien  souvent  aux  pro- 
priétaires qui  laissent  se  délabrer  leurs  bâtiments  d'ex* 
ploitàtion  jusqu'au  moment  où  de  fortes  réparations  sont 
nécessaires  et  entraînent  à  des  dépenses  qui  auraient  paru 
moins  lourdes  si  elles  avaient  été  faites  successivement. 

Les  prr  pi  iétaires  devraient  être  persuadés  que  toutes 
les  améliorations ,  telles  qu'assainissement  de  leurs  terres, 
établissement  de  fosses  à  purin ,  etc. ,  qu'ils  entrepren- 
dront,  tourneront  au  profit  de  leurs  exploitations  en 
procurant  plus  de  produits  et  de  revenus. 

En  général ,  le  bétail  est  insuffisant  sur  toutes  ces 
exploitations,  surtout  dans  la  vallée  de  Sturzelbronn  où 
la  proportion  du  bétail,  par  20  hectares,  n'est  que  de 
5  à  10  têtes  ;  là  un  cultivatrar  fait  ses  tra^^ux  avec 
"à  vaches  qui  doivent  aussi  lui  fournir  des  produits  en 
lait ,  etc.  Dans  une  terre  aussi  meuble ,  le  travail  peut 
bien  s'exécuter  avec  une  force  aussi  faible,  mais  la  portion 
d'engrais  est  insuffisante ,  de  là  de  chétives  récoltes ,  peu 
de  produits.  A  défaut  d'engrais,  le  fermier  n'emploie 
aucuii  omendement,  ni  engrais  vert,  il  pivote  toujours 
dans  le  même  cercle  routinier.  Le  seigle  et  la  pomme  de 
terre  sont  presqu'exclusivement  cultivés  ;  les  trèfles  au- 
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raient  le  double  avantage  d'accroître  le  fourrage  et 
rengraÎA. 

Les  écuries ,  les  étables,  sont  généralement  trop  basses, 

trop  étroites;  on  y  marcho  dans  iino  bouc  (rautimt  plus 
liquide ,  que  la  litière  fait  défaut  et  que  récoulemcnt  n*a 
pas  lieu.  Cette  observation  s'applique  aussi  aux  étables 
de  tous  nos  villages  ;  il  y  a  certainement  des  exceptions 
partout,  et  nous  nous  plaisons  à  le  signala,  en  ajoutant 
que  les  nouvelles  constructions  qui  se  font  tendent  déjà 
à  un  meilleur  résultat. 

Dans  les  grandes  fermes ,  surtout  dans  celles  d'ori^jine 
récente ,  les  hAîiments  sont  spacieux,  élevés,  on  y  a  fait  la 
part  de  chaque  chose. 

La  ferme  où  le  bétail  est  le  mieux  proportionné  à  la 
quantité  des  terres  est  celle  de  Suzette,  que  l'on  doit 
considérer  comme  un  modèle  d*exploitation. 

I^autres  grandes  fermes  se  trouvent  dans  le  même  cas , 
mais  elles  ont  un  sol  plus  productif  et  une  proportion 
moindre  de  bétail. 


(  9.  —  B«t  pué*,  fnohet  et  trithct;  Um  antfioMtioD, 

■nifflititn  et  pteAiil* 

Nulle  part,  dans  le  dé|)«'rteracnt  peut-être,  la  nature  ne 
seconde  mieux  l'art  pour  l'irrip^ation  des  prairies  que 
dans  le  pays  de  Bitche  ;  pas  un  lilet  d'eau ,  si  mince  qu'il 
soit,  ne  passe  sur  un  pré  ou  à  proximité,  sans  qu'il  soit 
retenu  par  de  petites  digues  et  répandu  sur  la  surface  du 
sol  au  moyen  de  rigoles  ;  on  a  du  plaisir  à  voir  les  ingé- 
nieuses dispositions  que  l'homme  met  en  usage  pour  se 
procurer  l'eau  nécessaire  à  l'irrigation  de  ses  prés.  Une 
route  vient-elle  à  traverser  un  vallon,  de  suite,  des  canaux 
en  bois  vont  prendre  les  eaux  superflues  d'un  cùté  pour 
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les  amener  de  Tautre  sur  des  praihes  plus  basses.  Partout 
on  trouve  des  travaux  d'art  ;  cependant  il  y  a  encore  à 
anaâiorer.  J'ai  vu  des  prés  en  pente  au  haut  desquels  se 
trouve  une  fontaine  à  deux  jets  d'eau  ;  eh  bien ,  cette  eau 

coule  au  bord  dos  prés,  le  Ion;:- du  cheuiin  qu'elle  défonce, 
et  rejoint  l;i  rivière  au  h-d>  du  cùleau,  taudis  (|u'avec  quatre 
coups  de  liécke,  cette  eau  irait  porter  la  Iraicheur  et  la  vie 
où  ne  pousse  qu'une  herbe  chétive,  étouflee  par  les  larges 
feuilles  radicales  des  scabieuses.  A  côté  de  Tactivité  se 
trouve  l'indolence,  tant  il  est  vrai  que  l'homme  est  partout 
le  même. 

Bien  des  prés ,  sans  être  précisément  marécafreux ,  ne 
cuulieuaent  cepcudant  qu'une  vcgelation  de  Cyperifcées, 
de  Juncées,  de  Hhinanlhacées  et  autres  plantes  aquatiques  ; 
ces  prés  demandent  à  être  modifiés.  Pourquoi  donc , 
après  la  fanaison»  si  Ton  a  assez  de  bras^ne  défoncerait-on 
pis  ie  soi  de  ces  prairies?  On  pourrait  mettre  les  gaeons 
en  taa  autour  de  plusieurs  fagots ,  et  à  l'automne,  réduire 
le  tout  en  cendres  et  le  rt^jj.u-lir  sur  toute  la  surlace 
dt  iRidée.  Il  serait  bon  d'y  répandre  auparavant  une 
couche  de  bqnne  terre ,  de  quelques  centimètres  d'épais- 
seur. Des  graines  de  nos  meilleures  graminées,  con- 
fiées à  un  sol  ainsi  préparé  ,  ne  peuvent  que  produire 
beaucoup  de  bon  foin  ;  quoiqu'on  en  dise ,  le  travail  n'est 
jias  fort  coûteux ,  ce  sont  les  bras  de  l'exploitation  qui , 
chaqu<'  année ,  entre  la  fenaison  et  la  moisson ,  peuvent 
ainsi  modifier  une  partie  de  ces  f)rés.  (juant  à  ceux  qui 
sont  trop  marécageux ,  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire , 
ce  serait  de  suivre  le  procédé  de  M.  Goldenberger,  qui  a 
obtenu,  pour  ses  améliorations,  une  médaille  de  TAca- 
diémie  nationale  de  Metz ,  lors  de  la  fête  de  Bitche. 

On  forme  des  lits  qui  sont  entièrement  pavés  avec  d^ 
moellons  degrés,  comme  si  Ton  vnnhiii  tjin'  le  premier 
empierremeut  d'une  route ,  et  on  les  recouvre  en  retenant 


^  ÉOONOHIS  POUTIQtEB.  —  8TAT»TiQllB. 

les  teiTcs  et  sables  d'alluvion,  au  moyen  de  digues;  sur 
ces  telles  égalemeat  répandues  on  applique  des  gazons. 

Le  rapport  de  la  comiuission  cantonnale  de  fiitche 
signale  le  procédé  mis  en  usage  par  If .  Gebringer,  fermier 
au  HutzelholT.  Ce  procédé  consiste  à  mettre  un  banrage 
dans  le  plus  prochain  i  uisseau ,  à  y  tirer  le  sable  du 
chemin  que  les  eaux,  en  débordant,  charrient  sur  les 
prés  ;  reste  à  étendre  ces  sables  et  à  en  former  des  lits 
d'une  égale  longueur  et  dont  la  largeur  est  exactement 
calculée  sur  le  coup  de  foulx. 

Ce  sont  là  d'ingénieuses  combinaisons  qui  méritent 
d'être  imitées  ;  observons  seulement  qu'il  faut  pouvoir 
disposer  d'un  cours  d'eau ,  en  être  seul  le  maître ,  et  ne 
pas  trop  entreprendre  à  la  fois. 

Citons  encore,  en  fait  de  grands  travaux,  ceux  que 
M.  Bloch  vient  d'entreprendre  pour  le  dessèchement  et  la 
«  conversion  en  prairies  du  grand  étang  d'Haspelscheidt 
offrant  une  superficie  de  33  hectares.  L'Académie  lui  a 
auési  décerné  une  médaille  à  celte  occasion. 

Enfui,  disons  que  l'étanp^  de  Giallcnweyer,  d'une  même 
superiicie,  doit  aussi  être  converti  cette  année  en  prairies. 

Nous  donnerons  plus  bas  un  plan  d'irrigation  pour 
réprimer  les  abus  qui  ont  lieu  dans  tout  le  canton  en  ce 
qui  concerne  le  régime  des  eaux.  Le  pays  ne  peut  que 
gagner  en  produits  et  surtout  en  salubrité  par  la  sup* 
pression  de  tous  ces  marécages  qui  répandent  des  éma- 
nations rnalftiibaiites  ;  nous  applaudirons  à  tout  ce  qui 
pourra  être  entrepris  dans  cette  vue. 

On  amende  peu  ou  presque  point  les  prairies  ;  sur 
certains  points»  comme  à  liederscheidt,  les  eaux  da 
village  et  le  purin  coulent  au  bas  de  la  montagne  sur 
laquelle  est  bâti  ce  village ,  et  se  répandent  d'eUes-mémes 
sur  les  prairies  ;  elles  fécondent  ainsi  tous  les  lieux  qu'elles 
traversent.  A  la  ferme  Suzette,  des  rigoles  partent  d'un 
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tas  de  fomter  derrière  les  étables»  et  le  purin  est  dirigé 
sur  les  prés ,  mais  il  n'en  est  pas  de  même  ailleurs  ;  il  y 

a  peu  de  fosses  à  purin ,  et  cet  engrais  précieux  est 
généralement  perdu.  Je  deman  dais  dernièrement  à  un 
cultivateur  des  environs  de  Bitche  pourquoi  il  n'employait 
pas  la  mare  de  purin  qui  infectait  la  cour  de  sa  ferme  : 
£h  I  que  voulez-vous  que  j'en  fasse  ?  me  réponditril  ;  je 
loi  expliquai  alors  les  immenses  avantages  qu'il  retirerait 
d'une  fosse  à  purin  qui  assainirait  sa  cour  et  Aimerait  ses 
terres  et  ses  prés;  il  finit  par  convenir  que  j'avais  raison. 
J  e  tais  cependant  bien  persuadé  qu'il  n'en  ferait  pas  plus 
que  {jar  le  passé ,  et  je  le  quittai  en  répétant  avec  Virgile  : 
Ab  uno  disce  omnes. 

Recueillons  donc  avec  soin  toutes  les  eaux  de  notre 
exploitation  pour  les  conduire  sur  nos  prés  élevés  ^  ou 
pour  les  répandre  sur  nos  terres  que  nous  aurons  préa- 
lablement recouvertes  de  tourbe  ou  de  sciure  de  bois  ; 
nous  en  recueillerons  un  double  avantage  :  celui  d'aug- 
menter les  récoltes  et  la  salubrité. 

Les  prés  du  canton  ont  une  superûcie  de  1616  hectares 
dont  on  peut  estimer  le  produit,  en  moyenne,  à  3500 
kilogrammes  de  foin  par 

hectare ,  soit   56 560  quintaux  métriques  ; 

le  regain  étant  pris  pour 
moitié ,  les  tricbes ,  de  1000 
hectares,  en  produiront  bien 
autant,  ci   56560     —  — 

En  tout.  .  .  .  113  1:^0  quintaux  métriques. 
Nous  avons  en  gros  bétail  4814  tètes  qui  ,  à  raison 
de  4000  kilogrammes  par  tête  ,  consomment  par  an 
19256000  kilogrammes  ;  or,  comme  nous  n'avons  que 
ilâlâO  quintaux  métriques,  nous  aurons  à  combler  un 
déficit  de  7944000  kilogrammes,  soit  un  peu  plus  d'un 
tiers  de  la  consommation. 
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Mais  comme  la  stabulation  permanente  n'a  pas  tien, 
partout  où  l'on  pâture  les  triches,  le  pays  parvient  à 
nourrir  -son  bétail  avec  les  produits  actuels  ci-précités'. 

«  Le  fond  des  vallées,  dit  M.  de  Boiiibelles ,  en  décri- 
vant le  pavs,  forme  des  pi-airics  qui  donnent  des  foins  et 
des  pâtui'ages  ,  lesquels  bien  ({ue  médiocremeiU  bons , 
sont  plus  que  suffisants  pour  l'entretien  des  bestiaux  du 
pays,  puisque  pendant  la  dernière  guerre  on  en  a  tiré 
une  quantité  considérable ,  tant  pour  farmée  du  Rhin 
que  pour  les  troupes  qui  ont  séjourné  dans  le  pays.  » 

Il  paraîtrait  qu'à  cette  épotiuc  le  bétail  était  fort  peu 
considérable  et  en  rapport  avec  la  population,  qui  pouvait 
être  alors  de  5000  âmes  pour  toutes  les  communes  com- 
posant le  canton  actuel. 

La  commune  la  plus  riche  en  prés  est  Behrenthal  ; 
elle  en  a  près  de  300  hectares  sur  363  de  terre  arable  ; 
son  agriculture  est  très  -  avancée ,  dit  le  rapport  de  la 
commission  eanlonnale;  comme  les  ton'cs  manquent,  on 
fait  produire  beaucoup  à  celles  que  l'on  possède.  Le  purin 
et  les  boues  sont  utilisés,  presque  tous  les  cultivateurs 
ont  plus  d'une  bete  par  bectareyla  commune  a  en  effet  692 
têtes  de  gros  bétail  ;  leur  assolement  est  libre»  ils  fument 
ordinairement  tous  les  deux  ans  sans  jachère.  Bitche, 
qui  n'a  que  792  têtes  pour  4314  hectares,  pourra  doubler 
son  bétail ,  dans  un  temps  donné,  pai*  un  assolement  qui, 


'  Su  Dulre  oa  fait  consoumer  ao  bétail  les  léaûhis  des  distilleries  et  des 
huileries  ;  il  est  alors  fort  probable  que  cbaqne  tête  a'abaoïbe  que  900O 
kilogrammes  de  fourrage  sec  par  an;  ainsi,  au  lieu  d*UD  déficit  nous  avons 
un  boni  qui  est  vendu  en  partie  anx  verreries  pour  emballage,  et  dont 
rentre  partie  peut  servir  à  augmenter  notre  bétail. 

Nous  n'avons  également  que  peu  de  prairies  artificielles  ;  j'insiste  pour 
qu'on  leur  donne  phis  de  développement,  afin  qu'on  (Miisae  élever  plus  de 
bétail  et  qu'on  se  procure  plus  d'engrais  verts. 
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eD  doiddant  la  quantité  de  fourrage ,  viendra  en  aide  à 

ses  201  hectares  de  prairies. 

Sarreiiibber^^  et  dœtzenhruck  ont  le  moins  de  prairies  ; 
la  première  commune  n'a  que  66  têtes  pour  100  hectares, 
etk  seconde,  155  têtes  pour  iM  hectares:  toute  pro- 
portion gardée ,  c'est  la  commune  qui  nourrit  le  plus  de 
bétail  avec  le  moins  de  terres  et  de  prés. 

Une  grande  partie  des  prés  de  Roppenwiller  apparte- 
tenaient  à  Talibaye  de  Slurzeibronn ,  ils  ont  été  vendus 
comme  biens  ncitionaux  à  la  première  révolution. 

Malgré  les  progrés ,  il  y  a  encore  beaucoup  à  iiaire ,  car 
sur  6990  hectares  de  terres,  prés  et  pâtis,  nous  ne  nour- 
rissons que  ^814  tètes  de  gros  bétsdl  ;  nous  avons  donc 
raison  de  dire  que  le  jour  où  le  nombre  du  bétail  sera  en 
harmonie  avec  notre  culture ,  nous  serons  prés  de  la 
perfection. 

Il  n'existe  dans  le  canton  aucune  police ,  aucun  règle- 
ment concernant  le  régime  des  eaux  ;  les  prises  d'eau 
s'établissent  à  volonté  par  les  riverains  ;  il  en  résulte  de 
grands  abus.  Un  propriétaire  peut  ainsi ,  détourner»  à 
son  profit,  les  eaux  au  détriment  de  ses  voisins,  et  sans 
que  les  usiniers  puissent  lui  faire  la  moindre  observation , 
jjarce  qu'eux  mêmes  jouissent  des  mêmes  privilèges  pour 
leui  s  usines.  Cet  abus  dégénère  souvent  en  scandale ,  en 
discorde. 

Dans  quelques  communes,  on  perçoit  pour  droit  d'irri- 
gation une  somme  qui  est  réglée  à  l'heure;  c'est  alors  un 
revenu  communal  qui  enricMt  la  commune  au  profit  de 

tous  cl  qui  liicl  lin  à  une  partie  des  abus.  Mais  à  Bitche  et 
ailleurs  cela  n'a  pas  lieu:  pourquoi  n'iiniterait-on  pas  ce 
qui  se  fait  dans  un  département  voisin  (le  Bas-Rhin)  où  le 
système  des  irrigations  approche  de  la  perfection  et  pro- 
duit des  avantages  immenses  ?  Ainsi ,  des  écluses  numé- 
rotées y  sont  établies ,  et  à  Tépoque  des  irrigations , 

39 


306  ECOiNOMiB  POLITIQUE.  —  STATlSTigLE. 

chacun,  à  tour  de  rôle  ,  jouit  des  eaux  d'une  écluse  à 
rautre. 

Ce  système  est  fort  simple,  H  entraîne  à  fort  peu  de 

dépenses  ;  d'ailleurs ,  les  écluses  se  trouvent  faites ,  en 
partie ,  sur  quelques  points  du  canton  ;  resterait  la  main- 
d'œuvre  pom*  établir  les  saignées ,  les  canaux.  En  maint 
endroit  il  a  aussi  été  fait  des  saignées ,  mais  elles  ne  sont 
pas  suffisantes  ;  ces  travaux  profiteraient  doublement  au 
pays  sous  le  rapport  du  produit  et  de  la  santé ,  car  les 
marais  ne  pourront  disparaître  que  de  cette  manière.  Que 
les  communes  prennent  donc  l'initiative,  qu'elles  de- 
mandent que  l'administration  départementale  fasse  étudier 
la  question  par  un  ingénieur,  et  rende  un  arrêté  régle- 
mentaire des  eaux,  auquel  chaque  riverain  sera  obligé . 
de  se  conformer. 

L'établissement  de  ces  canaux  devra  partir  du  pied  des 
montagnes,  à  la  naissance  des  sources,  afm  de  recevoir 
de  suite  les  pluies  d'orages ,  et  empêcher  que  les  sables 
qu'elles  entraînent  des  montagnes  ne  se  répandent  sur  les 
prairies. 

Les  5ââ  hectares  que  comprennent  les  friches  et  pâtu- 
rages proprement  dits,  ne  sont  que  des  lieux  impropres 
à  la  culture  et  aux  prairies;  situés  dans  le  haut  ou  sur  le 

penchant  des  montagnes  déboisées ,  ils  sont  encombrés 
par  des  rochers  et  d'un  accès  difQcile.  Ils  servent  prin- 
cipalement de  pâture  aux  chèvres  et  aux  moutons,  depuis 
que  l'on  suit  des  assolements  qui  excluent  la  jachère, 
aussi  Tespèce  ovine  se  restreint-elle  tous  les  jours. 

Les  communes  de  fiitche  et  de  Haspelscheidt  ont  le  plus 
de  pâturages ,  ceux-ci  sont  ed  partie  sur  la  Hart.  Gœtzen- 
bruck  n'en  a  qu'un  hectare  ;  après  lui  vient  Saint-Louis  ; 
Sarreinsberg  et  lîanvillcr  en  ont  le  moins. 

On  entend  par  triches  la  terre  arable  qu'on  laisse 
annuellement  en  repos  et  qui  remplace  ce  que  dans 
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d'autres  lieux  du  département  nous  appelons  là  jachère, 
aTec  la  différence,  cependant,  que  cette  terre  se  repose 
deux  à  trois  ans,  tout  en  produisant  chaque  année  une 
certaine  quantité  d'excellent  fourrage  que  Ton  peut  esti- 
mer, pour  les  1000  hecUires  que  forment  à  peu  près  les 
triches,  à  la  récolte  du  regain  dans  le  canton.  Ces  triches 
sont  des  prairies  sèches,  temporaires,  que  l'on  fauche 
deux  fois  l'an ,  et  qui  sont  pâturées  ensuite. 

L'étymologie  du  mot  iridié  nous  semble  dériver  du  mot 
firidie;  la  différence  qui  existe  entre  la  friche  et  la  iriehe 
est  que  la  première  n'est  pas  fauchée  et  bien  souvent 
inculte. 

Les  triches  ne  se  rencontrent  que  dans  les  parties  les 
plus  sablonneuses,  sur  les  territoures  les  plus  étendus, 
où  Ton  dispose  de  peu  d'engrais ,  et  oii  Ton  est  obligé 
de  laisser  reposer  la  terre  deux  à  trois  ans. 

La  production  des  triches  est  inhérente  à  la  nature  du 
sol.  EQe  est  limitée  aux  conditions  d'humidité ,  de  tem- 
pérature et  de  terre  sablonneuse  ;  aussi ,  ne  rencontrons- 
nous  de  triches  dans  le  département  que  dans  les  cantons 
où  se  trouve  la  tbrmation  des  grès  et  des  amas  d'eau, 
produtsiant  assez  de  brouillards  et  de  rosée  pour  procurer 
aux  graminées  qui  s'y  développent,  une  bonne  croissance 
en  raison  du  plus  ou  du  moins  d'humidité  de  l'air  ambiant. 
C'est  donc  à  la  grande  faculté  germinative  des  graminées 
dans  les  sables ,  et  aux  marcci  atmosphériques,  qu'il  taut 
attribuer  La  formation  des  triches. 


Peu  de  terres ,  avec  de  l'engrais  consommé  chaque 
année ,  conviennent  mieux  aux  travaux  d'horticulture  que 
celles  du  canton  de  Bitche  ;  aussi ,  voyons-nous  de  beaux 
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jardins  dans  ce  canton.  Ils  sont  généralement  niai  tenus 
par  les  villageois ,  niais  partout  où  il  y  a  un  centre  indus- 
triel, les  jardins  sont  mieux  cultivés  et  la  culture  maraî- 
chère plus  étendue. 

A  Bitche,  les  jardins  sont  régaUers,  les  l^umes  d'une 
belle  venue ,  mais  ils  produisent  tard  à  cause  des  gelées 
blanches;  on  y  joint  l'utile  à  Tagréable. 

Où  trouver  des  jardins  plus  pittoresques  que  ceux  de 
Saint  -  Louis ,  qui  en  a  niènie  de  paysagers  fort  étendus 
et  très-accidentés.  Nous  citerons  les  jardins  de  Bitche, 
de  Gœtzenbruck ,  de  Meisenthal ,  de  Mouterhausen ,  elc. 
M.  Bloch  vient  d'en  établir  un  à  losanges,  d'un  effet  assez 
origioal ,  sur  un  côteau  de  Haspelscheidt. 

Naguères ,  M.  Lacombe ,  de  Bitche ,  se  plaisait  à  faire 
les  honneurs  de  son  jardin  aux  visiteurs  ;  c'était  un 
homme  fort  aimable,  que  ce  bon  M.  Lacombe,  il  réservait 
chaque  année  une  nouvelle  surprise  aux  curieux.  Quel 
est  le  passager  qui  ne  s'est  pas  arrêté  avec  étonnement, 
sinon  avec  délice,  devant  ce  coquet  jardin  rempli  de 
peintures  sur  bois ,  et  qui  jouit  encore  aujourd'hui  d'une 
renommée  historique  ? 

11  a  bien  fait  de  quitter  cette  terre,  ce  charmant  homme, 
car  attaché  qu'il  était  à  son  petit  domaine  artistique ,  il 
n'aurait  pu  survivre  à  la  peine  de  voir  une  partie  de  son 
jardin  eiivabie  par  le  G^e,  pour  les  lÎMrtificatîons  de  la 
ville.  11.  Violland  vient  de  créer  un  fort  joli  jardin  avec 
un  kiosque  élégant ,  presque  vis^-vis  de  l'andeii  jardin 
Lacombe. 

11  est  rare  que  dans  chaque  localité  du  canton  il  n'y  ait 
pas  un  certain  nombre  de  beaux  jardins  ;  par  contre ,  ceux, 
de  l'ancienne  abbaye  de  Sturzelbronn  ont  perdu  de  leur 
splendeur.  Le  rapport  de  la  commission  cantonnale  de 
Bitche  a  cité  H.  Roeckel,  aubergiste  à  Sturzelbronn,  pour 
un  système  de  drainage  de  son  invention,  au  moyen 
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duquel  il  a  transformé  un  marais  de  18  arpénts  en  un 

bon  et  beau  jardin.  M.  Rœckel  étant  absent  lorsque  je  me 
suis  présenté  chez  lui ,  je  n*ai  pu  prendre  connaissance 
de  son  procédé. 

Les  vergers  sont  rares  dans  le  canton ,  les  brusques 
chang^ents  de  température  nuisent  à  la  culture  des 
arbres  firuitiers.  On  est  exposé ,  dans  les  vallées ,  à  voir 
la  récolte  anéantie  par  les  gelées  blanches  printaniéres , 
surtout  vers  la  région  des  étangs ,  copeiidant  il  y  a  des 
arbi'f^s  iruitiers  (kins  toutes  les  localilcs  :  on  réussit 
quelquefois  à  avoir  des  fruits.  Sur  les  points  les  plus 
àevés,  bien  exposés,  à  Gœtzenbruck ,  Meisenthal,  Lie- 
derscfaeidt ,  etc.»  qui  sont  un  peu  abrités ,  il  y  a  de  beata 
vergers.  Les  arbres  fruitiers  sont  peu  nombreux  à  Beh- 
renthal,  au  nord-est  de  Bitche,  à  Mouterhausen ,  à 
Sturzelbronn,  etc.,  pour  les  causes  climalologiques  déjà 
citées. 

§  5«  —  Sjhriciiltave  ou  «dmniiitftioo  des  fbrêu'- 

GénéralUét. 

Dire  que  les  bois  et  les  forêts  occupent  une  superficie  de 
228â5  hectares  91  ares  sur  31 083  hectares  que  renferme 
le  canton  de  Bitche,  c'est  faire  connaître  sa  richesse 
forestière  ;  aussi,  ce  canton  est-il  le  siège  d'une  inspection 
des  forêts. 

«  11  est  à  remarquer,  écrivait  M.  le  comte  de  Bomhelles, 
vers  1750,  que  ces  immenses  forets  ont  été  abandonnées 
depuis  plus  de  cent  ans  par  suite  des  malheurs  de  la 
guerre  et  par  le  peu  d'attention  des  principaux  officiers 
souverains  ,  de  sorte  que  les  plus  beaux  arbres  qui  les 
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composaient  sont  presque  tons  couronnés  de  neiHesse. 
Ainsi ,  Ton.  perd  depuis  longtemps  les  sommes  immenses 
qu'on  en  pourrait  tirer  parla  grande  quantité  qui  en  meurt 

annuellement,  faute  d'avoir  été  vendus  lorsqu'ils  étaient 
en  valeur  ;  d'ailleurs ,  ces  forets  ne  peuvent  que  trôs- 
dilticilement  se  repeupler,  tant  par  le  peu  de  soin  qu'on 
prend  pour  leur  conservation ,  que  par  rignoranoe  où 
Ton  est  sur  la  manière  de  les  exploiter.  » 

Il  n'en  est  fort  heureusement  plus  ainsi  de  nos  jours  ; 
une  sage  prévoyance  préside  aujourd'hui  à  l'aménagement 
de  nos  forêts ,  et  il  faut  espérer  que  ce  canton  ne  pré- 
sentera jamais ,  comme  certains  points  de  la  France ,  des 
montagnes  pelées ,  des  coteaux  dénudés ,  d'où  parlent  ces 
fréquentes  inondations  qui  convertissent  les  paisibles 
rivières  en  torrents  dévastateurs ,  lesquels  emportent  à  la 
mer  le  terreau  ou  l'humus,  cette  épargne  des  siècles, 
cette  précieuse  réserve  du  travail  de  la  chimie  naturelle , 
dont  la  seule  accumulatiiin  pourrait  suffire  à  enrichir  nos 
descendants ,  si  l'on  était  moms  prompt  à  gaspiller  leur 
héritage. 

Le  pays  de  Bitche  renferme  une  grande  masse  de  forêts 
nationales.  Il  fat  longtemps  une  vaste  solitude,  lorsqu'en 
1686 ,  un  édit  du  roi  Louis  XIV  permit  de  grands  défri- 
chements. 

Au  commencement  du  dix-huitième  siècle ,  les  ducs  de 
Lorraine  y  autorisèrent  l'établissement  des  verreries  et 
des  forges  pour  consommer  d'énormes  fotaies  qui  se 
courbaient  sous  le  poids  des  siècles. 

Elles  étaient  presque  intactes ,  lorsque  la  Lorraine  fut 
cédée  à  la  France.  Le  gouvernement  y  fit  couper,  en 
jardinant,  un  grand  nombre  de  pieds  d'arbres  ;  dans 
l'espace  de  quinze  ans  on  vendit  93595  chênes  qui  pro- 
duisirent 1  SaOOOO  francs. 

Peu  à  peu,  les  usines  prirent  de  raccroissement,  et  la 
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consommatioii  du  bois  devint  plus  grande.  Ces  vastes 

forêts  se  peuplèrent  de  bûcherons,  de  charbonniers, 
dOuviieis  attachés  aux  usines;  on  permit  alors  de  défri- 
cher de  belles  portions  de  forêts,  pour  donner  à  ces 
colonies  des  terres  à  cultiver.  D'un  autre  côté,  les  alfouages 
s*augmentant  avec  la  population  des  villages  qui  se  sont 
successivement  agrandis  et  multipliés,  leurs  bois  et  ceux 
de  leurs  seigneurs ,  sujets  aux  droits  d'usage ,  ont  subi  de 
plus  grandes  exploitations. 

On  trouve  encore  et  en  grand  nombre ,  dans  les  forêts 
affectées,  tant  aux  communes  qu'aux  usines,  des  futaies 
de  plus  de  cent  ans.  Elles  tendent,  sans  doute,  à  dispa-* 
mitre  successivement  par  suite  de  la  conversion  des 
anciens  taillis  en  fiitaie. 

Étmim  det  forât. 

Ën  1817,  les  forêts  de  Bitche  occupaient  19000  hec- 
tares ;  en  1844,  elles  embrassaient  une  étendue  de 

20553  hectares  ;  aujourd'hui  leur  superficie  est  de  22835 
hectares ,  et  journellement  on  sème  de  nouvelles  parties  ; 
ainsi,  nous  sonunes  en  voie  de  progrès. 

Essence»  dondnanies. 

Les  essences  dominantes  de  ces  forêts  sont  le  chêne , 
le  hêtre ,  le  charme ,  la  pin-sylvestre ,  très-peu  de  sapin. 
Dans  les  parties  basses,  le  tremble  et  le  bouleau  en 
quantité;  on  y  voit  encore  des  merisiers,  des  poiriers  et 
pommiers  sauvages ,  des  tilleuls,  des  frênes,  des  auhies, 
des  aliziers  ,  des  ormes  et  des  érables.  L'épicea  y  est 
artificiellement  introduit. 

Qmltiês  des  bots. 

Les  bois  du  pays  de  Bitche  sont  très-recherchés  pour 
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leurs  qualités.  Les  chênes  de  SturzelbroiWy  par  exemple , 
n'ont  pas  leurs  pareOs  comme  bois  d'œmre ,  et  les  pins , 
m  général ,  peuvent  rivaliser  avec  les  sapins  des  Vosges 
pour  le  sciage ,  avec  les  pins  da  Nord  pour  la  mfttore. 

AméuitgmetU. 

Le  litre  de  1771  avait  aménagé  toutes  les  forêts  en 
taillis  sous  futaie  à  une  révolution  de  quarante  ans.  L'ex* 
périence  ayant  démontré  que  ce  mode  d'aménagement 
n'était  pas  le  plus  convenable  et  encore  moins  le  plus 
productif,  Fadministration  a  substitué  Taménagement  en 
fotaie  à  celui  des  taillis ,  et  cela  depuis  plus  de  trente  ans , 
avec  le  coiiseutement  tacite  des  affecta taires. 

L'aména^i^ement  actuel  n'est  du  reste,  que  transitoire; 
il  a  pour  but  principal,  de  convertir  les  anciens  taillis 
sous  futaie  en  futaie  pleine  ;  aussi ,  la  révolution  n'est  pas 
fixe,  elle  varie  de  cent-vingt  à  cent-quarante  ans,  ou 
plutôt  elle  tend  à  préparer  pour  la  future  révolution,  des 
bois  de  cent-vingt  à  cent-quarante  ans. 

On  pratique  aujuuid'hui  des  coupes  de  conversion,  pour 
débarrasser  les  forêts  des  vieilles  i  éserves  qui  ont  jusque 
trois  cents  ans,  et  on  extrait  les  sujets  dominés  ou  suia* 
bondants ,  de  manière  à  ramener  des  âges  moyens  et 
successifs  de  un  à  cent-vingt  ans^  terme  ordinaire  de 
Texploitabilité.  On  peut  évaluer  le  rendement  de  l'hectare 
moyen  à  5  stères  50,  soit  17  à  18  francs. 

Cette  conversion  l'aile ,  ce  qui  n'aura  guère  lieu  avant 
quarante  ans ,  ou  aura  à  établu  une  révolution  délinitive 
qui  variera  avec  les  essences  dominantes.  ËUe  sara 
d'autant  plus  longue  pour  une  forêt  que  le  chêne  y  sera 
plus  abondant,  sans  qu'elle  dépasse  cent-cinquante  à 
cent-soixante  ans;  elle  sera  de  cent-vingt  ans  environ,  là 

où  le  hêtre  et  le  pin  domineront. 
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HebûismeitU. 

On  fait  depuis  un  certain  temps ,  des  reboisements 

considérables.  Ces  travaux  sont  de  toute  nécessité ,  si  l'on 
ne  veut  voir,  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné,  des 
montagnes  entières  présenter  leur  sommet  et  leurs  flancs 
dénudés  de  toute  v^étation. 

Les  reboisements,  ou  plutôt  les  semis ,  car  il  n'y  a  de 
réboisements  proprement  dits  que  dans  les  vides  et 
dairiéres ,  ont  eu  lieu  sur  des  montagnes  derrière  Stur- 
zclbronn ,  vers  rErlenkopf,  au  Schlossberg,  à  Lemberg, 
sur  une  montagne  près  de  Saint-Louis ,  mais  surtout  aux 
environs  de  Haspelscheidt ,  par  les  soins  du  brigadier 
forestier  Pierre  Sidot ,  auquel  le  Comice  agricole  de  Sar- 
reguemines  accordé,  lors  de  la  fête  de  Bitche,  une 
mention  honorable  pour  ses  nombreux  semis  et  plan- 
tations. 

On  sème  ou  on  plante  annuellement ,  en  terrains 
convenables,  60  à  80  hectares  ;  le  repeuplement  sur  le 
reste  des  ioréts  se  lait  naturellement  par  les  brias  qui 
viennent  de  semence  et  que  l'on  dégage  progressivement 
à  l'aide  des  coupes  secondaires  et  définitives.  Ces  repeu- 
plements naturels  et  artificiels  augmentent  le  matériel ,  et 
conséquemment  la  production.  Sous  ce  dernier  rapport, 
il  convient  de  l'aire  ressortir  que  l'aména^^^ement  en  futaie 
•  a,  lui  aussi ,  pour  résultat ,  une  grande  augmentation  dans 
les  produits  en  général,  et  dans  les  bois  d'œuvre  en 
particulier.  On  peut  donc  assurer  hardiment,  que  la 
production  est  en  voie  de  progrès  dans  le  pays  de  Bitche» 
et  qu'un  jour  ce  bassin  renfermera  de  grandes  et  pré- 
cieuses ressources  pour  les  besoins  de  la  consommation  1 

,  DéfricUenietUs. 

Si  chaque  année  le  sol  forestier  s'accroit  de  60  à  80 
u  40 
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hectares  de  ^eiuis,  qui  unt  lieu  sur  les  parties  les  plus 
âpres  du  pays ,  qui  ne  sont  pas  cultivables ,  par  contre , 
il  y  a  eu  des  défrichements  partiels.  Ainsi,  les  empiace- 
mente  de  la  oenae  aiaLoiiiKi,  delà  ferme  Snaetle,  etc.» 
étaient  en  bois  ;  la  commune  de  Behrenlhal  a  presque 
défriché  les  siens;  et,  tout  récemment,  le  bois  de  Zimser* 
wald  a  fait  place  aux  terres  de  la  ferme  de  ce  nom. 

II  pourrait  y  avoir  quelque  avantage,  tant  sous  \e 
rapport  de  l'assainissement  que  sous  celui  de  la  production 
de  nouveaux  prés,  à  déihcher  le  fond  de  la  vallée  qu,  de 
la  Main-du-Pkince  va  à  Haspelscheidt;  on  trouverait  peut* 
être  encore  quelques  vallons  secondaires  dans  rîntèrieur 
des  forêts  que  l'on  pourrait  dégager  dans  le  même  but  ; 
mais  après  les  grands  travaux  de  cette  nature  qu'on  a 
faits  dans  le  pays ,  on  peut,  à  la  rigueur,  se  contenter  des 
fossés  d'assainissement  que  l'administration  forestière  fait 
annuellement,  et  qu'elle  a  le  projet  d'étendre,  dit-on, 
sur  de  plus  grandes  sur&ces. 

Par  contre,  on  doit  bien  se  garder  de  toucher  aui 
versants  et  aux  plateaux,  si  Ium  veut  que  ce  pays  reste 
habitable. 

D'un  autre  côté ,  plus  Tétendue  défrichée  serait  consi* 
dérable,  plus  l'importance  des  coupes  en  s&rdii  diminuée, 
car  k  rendement  doit  toujours  être  égal  à  raccroîssement 
annuel  des  Ibréts;  d'ailleurs,  à  l'exception  de  Behrexdhal , 
les  terres  sont  plutôt  dans  un  cbiffire  excédant  les  besoins 
de  la  culLui  e.  Et  voyez  la  cuiibéquence  de  cela  :  c'est  qu'à 
Behrenthal ,  toutes  choses  égales  à  la  nature  du  sol ,  on 
amende  le  mieux  et  on  produit  le  plus.  Ce  ne  sont  pas 
les  plus  grands  territoires  qui  donnent  la  plus  glande 
quantité  de  produits  :  c'est  la  manière  de  faire  produire 
par  les  assolements  et  les  amendements.  ' 
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IH^parUim  de  certaines  eewices. 

On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  disparition  d'essences , 
il  y  a  plutôt  déplacement  ;  de  même  que  certaines  céréales 
ne  sont  plus  cultivées  comme  autrefois,  les  forêts  doivent 
sulttr  rinfluence  des  siècles.  Ma  comparaison  n*est  peut- 
être  pas  tréspjuste ,  quoiqu'elle  approche  le  plus  du  feit 
que  je  veux  constater:  ainsi,  la  succession  dn  chêne  au 
pin ,  et  dn  pin  an  hêtre ,  qui  se  voit  trés-soovent  dans  les 
forêts ,  constitue  une  espèce  d'assolement  ;  le  chêne ,  le 
hêtre ,  ont  donc  pu  diminuer  cousidi  ralliement  dans  cer- 
taines forêts.  Cette  cause  doit  être  attribuée  en  partie  à 
rexploitatioB  des  forêts  en  taillis  sous  futaie  ;  ajoutons , 
néaniDoms,  que  cet  aménagement  n^a  guère  été  appliqué 
que  pendant  une  révolution  de  quarante  ans,  de  1771  à 
1^5.  Avant  1774,  on  jardinait  dans  les  forêts  ;  or,  le 
jardinage  iiiipliquc  un  aniénagement  en  futaie,  et  par 
jardinapre  on  entend  une  exploitation  par  pieds  d'arbres 
épars  sur  de  grandes  étendues ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu 
lors  de  la  cession  de  la  Lorraine  à  la  France.  Lorsqu'on 
a  substitué  le  tailHs  à  la  Aitaie ,  on  a  coupé  des  parties 
de  bois  oii  les  hêtres  étaient  trop  vieux  pour  repousser  de 
souche  ;  cette  circonstance ,  jointe  msx  enlèvement*  de 
feuilles  qui  mettent  le  sol  à  nu  et  le  dessèchent ,  a  empê- 
ché la  reproduction  du  hêtre ,  partout  où  les  baliveaux  et 
les  vieilltô  réserves  n'ont  pas  réensemencé.  La  plupart  des 
eipositions  sud  et  ouest  sont  dans  ce  dernier  cas;  et 
aigourd'hui)  pour  reconstkuer  une  forêt  et  io  soi  hii<* 
même,  on  est  cMgé  de  finre  à  ces  expositions  des  coupes 
à  blanc-étoc  (on  enlève  tout)  et  de  réensemencer  artifi- 
ciellement en  pin  sylvestre  ;  (pii  réussit  très-bien  et  se 
contente  des  sols  les  plus  médiocres  ,  sableux  et  rocheux , 
(pi*il  boniûe  et  améliore  même ,  pai  ce  que  ses  aiguillettes 
ne  sont  pa»  enlevées,  eonrnie  les  feuilles,  pour  litières.  Les 
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conifères  ou  essences  résineuses  produisent  »  en  outre, 
une  grande  quantité  de  bois  dépérissants ,  pouvant  ali- 
menter ]a  classe  indigente  et  la  préserver  des  poursuites 
judiciaires  que  leur  attire  Tenlèvenient  des  bois  verts,  etc. 

Quant  au  cbêne,  il  repousse,  è  la  vérité,  plus  facilement 
de  souche,  mais  il  ne  supporte  pas  longtemps  le  couvert, 
et  il  arrive  alors  assez  souvent,  dans  les  taillis,  quil  est 
étouffé  par  les  bois  blancs  et  les  plantes  parasites.  Cela 
n'implique  nullement  que  le  taillis  ne  soit  pas  possible 
pour  le  hêtre  et  le  chêne;  mais  il  faut  que  ces  essences 
se  trouvent  d'abord  dans  de  bonnes  conditions  d'âge , 
puis ,  qu'on  opère  des  nettoiements  en  temps  opportuns , 
et  enfin,  qu'on  fasse  quelques  plantations  pour  remplacer 
les  souches  des  vieilles  réserves  et  celles  qui  périssent  par 
suite  des  intempéries ,  etc. 

Ce  qui  a  pu  aussi  causer  la  diminution  de  l'essence  du 
chêne  dans  certaines  forêts ,  c'est  qu'une  clause  des 
titres  d'usage  réservait,  pour  être  vendus  au  profit  du 
roi ,  les  arbres  propres  aux  usages  de  Hollande ,  et 
quelquefois  tout  le  chènage  ;  par  suite ,  les  afîectataires 
n'étaient  pas  intéresses  à  conserver  et  encore  moins  à 
propager  le  chêne,  et  malgré  les  prescriptions  des  agents 
forestiers ,  il  a  pu ,  il  a  dû  arriver  souvent ,  que  les  plan- 
tations du  chêne ,  imposées  aux  affectataîres ,  n'ont  pas 
été  ou  ont  été  mal  faites. 

Toutes  ces  considérations ,  jointes  à  celles  du  climat  et 
-à  la  situation  des  forêts,  ont  porté  avec  raison  les  agents 
forestiers  à  revenir  à  raménagemeiit  en  futaie. 

Le  hêtre  peut  aussi  disparaître  de  certaines  terres  trop 
sèches,  ou,  agronomiquement  parlant,  pas  assez  argi- 
leuses ;  car  le  hêtre  aime  la  fraidieur ,  une  certaine 
humidité  même,  sans  que  le  terrain  soit  particulièrement 
profond  ;  celui  qui  est  trop  aqueux  ou  trop  sablonneux  lui 
est  contraire  ;  aussi ,  dans  l'intérêt  de  la  production  et  du 


d  by  GoOj 


tamoMiB  mmouB.  — •  staubtioiib.  317 


producteur,  il  faut  renoncer  à  cultiver  celte  essence  aux 
expositions  chaudes. 

Le  chêne  supporte  mieux  la  chaleur  et  la  sécheresse» 
mais  il  lui  faut  un  sol  profond  et  saffîsamment  riche  eù 
sels;  partout  où  ces  conditions  ne  sont  pas  réunies  à  un 
degré  suffisant ,  on  le  voit  étiolé ,  rabougri ,  méconnais* 
sable  :  mieux  vaut  alors  lui  substituer  le  pin  qui  rachette 
la  qualité  par  la  quantité. 

Ces  considérations  m'amènent  à  dire ,  en  passant ,  que 
le  forestier,  de  même  que  le  cultivateur  pour  les  plantes  » 
doit  se  préoccuper  de  la  nature  et  des  exigences  de 
chaque  essence,  et  ne  doit  pas  plus  s'entêter  que  lui,  à 
vouloir  faire  produire  à  toute  espèce  de  sol ,  toutes  et 
chacune  des  essences  forestières. 


Les  lignes  suivantes  compléteront  ce  que  nous  avons 
déjà  dit,  sur  le  climat  du  pays  de  Bîtche,  dans  la  preniiére 

partie  de  ce  mémoire. 

Le  pays  de  Bitche  est  encore  assez  boisé  pour  que  les 
défrichements  partiels  qui  ont  été  pratiqués  n'aient  pu 
avoir  aucune  influence  appréciable  sur  le  climat  ;  mais 
.  dans  les  cantons  voisins  de  Rohrbach  et  Yolmunster,  les 
simples  paysans  reconnaissent  aujourd'hui  que,  par  suite 
des  défrichements,  les  pluies  torrentielles  ont  succédé  aux 
pluies  tranquilles  et  bienfaisantes,  que  les  sources  ont 
diminué  de  volume  ou  sont  même  tnries,  que  la  tempé- 
rature est  moins  constante  et  le  climat  plus  excessif.  Il 
n'en  pouvait  être  autrement  ;  les  forêts  jouent  un  grand 
fêle  dans  les  phénomènes  atmosphériques  :  lorsqu'elles 
ne  parviennent  pas  à  maintenir  un  juste  équilibre ,  elles 
diminuent  au  moins  la  violence  des  vents ,  amortissent  la 
chute  des  pluies  et  la  distillent,  pour  ainsi  dh'e,  à  tiavers 
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la  terre ,  où  elle  peut  se  consen'er  sous  forme  de  nappes , 
et  d'où  elle  surgit  par  des  sources. 

Pour  être  convaincu  de  ces  vérités ,  il  faut  avoir  vu 
certains  pays,  ceux  du  midi,  par  exemple,  où  la  désolation 
et  raridîté  ont  succédé  à  la  fertilité ,  depuis  la  disparition 
des  forêts  qui  les  abritaient  et  les  fécondaient.  Si,  par  un 
malheur  que  Fon  craint  même  de  prévoir  ,  les  forêts 
venaient  à  disparaître  du  pays  de  Bitche,  nous  aurions 
une  nouvelle  Sologne  dans  la  Moselle;  on  pourrait  rap- 
peler à  bon  droit  la  Sibérie  de  la  France  ;  et  alors  il 
faudrait  recommencer,  à  grands  frais  et  durant  des 
siècles,  A  rétablir  ce  que  nous  aurions  follement  délmil. 

Disons  qu'une  destruction  complète  n'eirt  pas  à 
craindre^  mais  Tabus  dans  la  jouissance  seule,  en  ce  qui 
concerne  les  feuilles  mortes  ,  pourrait  amener  une 
détérioration  voisine  de  la  ruine  ;  et  ce  malheur  arrivera 
infailliblement  si  les  hommes  sensés  et  prévoyants  n'aident 
l'administration  forestière ,  par  leurs  paroles  et  par  leurs 
actes ,  à  contenir  les  populations  dans  de  justes  Ikniles. 

BroU  d'usage  en  forêt. 

Le  tableau  suivant  nous  donnera  le  chiiiire  des  allècta- 
.  tions  en  forêt  dont  jouissent  les  communes  usagéres  : 
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mm 


NOMS 
des 

communes  usagères. 


Bitche  

Eguelshardt  

Gœtzenbruck   . 

Haspeischeidt  

Meisenthal  

Reyerswiller  

Roppewiller  

Samimbaiy-Akhoni. .  i  . 
Waldack  (Metioo  d'E^jUal»* 
hMdt)  

Totaux.  .  .  . 


ConteDance! 
des  coupes 
amiuelles. 


bcct.  «ret 

48  88 

2  85 


4  48 

*  » 
3  07 
2  51 

i  M 


35  47 


produits. 


»tèr«t. 

îm  B 

175  50 
326  70 
6!24 
297 
283 
348 

m 


9è  40 


4665  60 
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eu  10 
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a 
•S 


S 


9* 
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Il  résulte,  de  ce  tableau ,  que  deux  communes^  Gœt- 
zenbrack  et  Meisenthal  reçoivent  des  délimnces  fixes  en 
stères.  Il  est  délivré  aux  autres  communes  des  coupes 

par  contenance ,  dont  tous  les  produits ,  à  T exception  des 
chênes  propres  aux  usages  de  Hollande  ,  leur  appar- 
tiennent moyennant  une  redevance ,  pour  les  unes  et  les 
autres,  de  0^,60^  par  corde  de  Lorraine  (2  stères  97), 
plus  un  sol  de  comptage  par  corde,  15  deniers  par  livre 
du  prix  principal,  et  enfin,  iâ  gros  pour  frais  d'arpentage 
par  hectare.  Calcul  fait,  la  redevance  pour  un  stère  est 
de  0^,2309°»,  et  de  19f,8500in  par  hectare. 

En  outre ,  il  est  à  observer  que  les  forges  de  Reichs- 
lioflen  ont  un  droit  d'aiiectaLioa  de  li297ë  stères  dans  la 
tbrèt  de  Stiyrzelbronn ,  moyennant  une  redevance  de 
14  814^,80  <^  ;  que  celles  de  Mouterhausen  reçoivent  an- 
nuettement ,  (ûns.  la  forêt  du  même  nom  ,  83  hectares 
de  taSIis  dont  les  produits  vment  de  8  à  iOOOO  stères 
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(redevance  de  0^20^  par  corde)  ;  que  la  verrerie  de 
Saint -Louis  a  une  affectation,  dans  la  forêt  de  ce  nom, 
qûi  rapporte  7  à  8000  stères  par  an,  avec  même  redevance 
que  pour  les  communes  ;  enfin ,  que  la  verrerie  de  Mei- 
senthal  reçoit  annuellement  15  à  1  600  stères  qu'elle  paie 
au  prix  du  commerce. 

Par  ordonnance  du  Roi,  du  21  février  1847,  les  1480 
hectares  de  la  forêt  domaniale  de  Mouterhausen ,  libres 
de  tous  droits  d'usage,  seront  exploités,  à  Tavenir,  d'après 
le  système  des  édaircies  et  du  réensemencement  naturel. 
La  révolution  transitoire  est  fixée  à  quatre-vingts  ans  ; 
pendant  dix  ans ,  à  partir  de  1847,  le  volume  des  coupes 
sera  annuellement ,  savoir  :  en  produits  principaux ,  de 
4000  stères  ;  en  produits  intermédiaires ,  de  2664  stères. 
Avant  Texpiration  de  ces  dix  années ,  il  sera  procédé  à 
l'estimation  des  bois  qui  devront  composer  la  deuxième 
décemie. 

Pâturage  et  glandée. 

Toutes  les  communes  du  canton,  Behrenthal  excepté, 
ont,  d'après  les  titres ,  les  droits  de  vaine  et  grasse  pâture 
(glandée).  Toutes  les  communes,  Eguelshardt  et  Sturzel- 
bronn  exceptés ,  renoncent  totalement  au  droit  de  vaine 

pâture  (pâturage  des  bêtes  aumaîlles)  comme  peu  utile  ; 
elles  agissent  sagement  en  cela.  Pourquoi,  en  effet,  aller 
répandre  les  engrais  déjà  si  rares ,  par  les  chemins  que 
parcourt  le  troupeau ,  au  lieu  du  système  de  stabulation 
qui  est  tout  profit  ? 

Ces  communes  en  auraient  fait  autant  à  l'égard  de  la 
grosse  pâture  ou  glandée ,  laquelle ,  d'après  le  code 
forestier,  ne  peut  durer  plus  de  trois  mois ,  si  l'adminis- 
tration ,  dans  sa  bienveillante  sollicitude  pour  tout  ce  qui 
touche  aux  intérêts  agricoles  du  canton ,  n'avait  étendu 
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cette  jouissance  à  toute  l'année,  à  titre  de  concession 
temporaire,  et  moyennant  une  journée  de  travail  par  tête 
de  porc. 

D'après  l'arrêt  de  1771 ,  titre  récognitif  et  réglementaire 
des  droits  usagers ,  chaque  commune  du  canton  a  droit 
de  vaine  et  grasse  pâture  sur  toute  forêt  domaniale  libre 

ou  affectée  ;  toutefois ,  d'après  le  même  titre ,  <r  la  grasse 
»  pâture  ne  peut  s'exercer  en  aucun  cas  dans  la  partie  de 
ï  la  forêterie  de  la  Soucht,  connue  sous  le  nom  de  Hels- 
*  cheidt,  et  qui  comprend  les  cantons  de  Franzosenliopf, 
»  Bronnenkopf,  Spessert,  Dœrenwald  et  Steinberg,  non 
»  plus  que  dans  les  cantons  de  Schinnberg ,  Hohescheid , 
>  Rerscheidt,  Frohmûhl,  Hundshof,  Gœndersberg,  ainsi 
»  que  dans  les  forêteries  entières  de  Waldeck,  Iguelshai  dt 
»  et  Lemberg.  » 
La  contenance  des  forêts  et  des  cantons,  ainsi  exceptés, 

est  de   9509  hectares  31  ares; 

celle  du  restant  des  forêts  si- 
tuées dans  le  canton,  est  de.  .  133^    —     60  — 

Total  égal  à  la  superficie  2^835  hectares  91  ares. 
Aujourd'hui,  par  suite  de  la  concession  précitée,  le 
parcours  continu  est  accordé  dans  toutes  les  forêts, 

indistinctement ,  et  à  toutes  les  communes  ;  seulement 
les  communes  non  usagères  ,  livrent  deux  journées  au 
Heu  d'une ,  par  tcle  de  porc.  Rien  dos  canLuns  envinraient 
cette  concession ,  sous  le  double  rapport  de  l'engraisse- 
ment du  parc  et  de  la  confection  de  leurs  chemins  vici* 
naux,  que  ces  journées  de  prestation  leur  pamettraient  de 
construire.  Le  canton  de  Bitche  pourrait  ainsi ,  dans  un 
temps  donné ,  avoir  tous  ses  chemins  en  bon  état. 

bru^èi^s,  genêts,  myrtillet. 
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n  41 


^NOMIE  P0L1T1(HI8*  STAT18T1QUB. 

aussi  concédé,  moyennant  trois  journées  de  prestation, 
partout  oh  il  peui  avoir  lieu  sans  inconvénient  pour  les 
jeunes  coupes  ;  cet  arrachis  a  lieu  toute  Tannée.  On  a 
livi'é  en  1851,  prè*  de  1800  hectares  qui  ont  pu  donner 
S  à  4000  voitures  de  produits ,  soit  pour  3  à  4000  fr. 

FcuiUeâ  uwrles. 

Les  feuilles  mortes,  me  disait  un  cultivateur  expéri- 
menté du  pays  de  Bitche ,  sont  une  question  vitale  pour 
notre  contrée  qui  ne  produit  pas  assez  de  paille  pour  les 
engrais  nécessaires  à  sa  cdture.  Si  Tenlèvement  des 
feuiUes  était  interdit»  nos  paysans  pauvres  n'auraient  plus 
de  quoi  amender  leurs  terres  déjà  si  chétives  ;  il  serait  à 
désirer  qu'on  put  en  ramasser  toute  Tannée.  Lorsque 
notre  pays  possède,  cuiiinie  en  ce  moment,  un  adminià- 
trateur  forestier,  bienveillant  et  humain,  tout  va  pour  ie 
mieux,  mais  quand  le  contraire  existe ,  la  misère  est  à  nos 
portes.  —  Les  forêts ,  de  même  que  les  terres ,  lui  r^on> 
dis-je,  ne  peuvent  prospérer  sans  engrais.  OteZ'^leur 
l'engrais  que  la  nature  leur  a  départi ,  et  il  arrivera  ce 
qui  aiiive  aux  terres  auxquelles  on  enlèverait  toujours 
sans  rien  rapporter  :  elles  seraient  frappées  de  stérilité, 
c'est-à-dire ,  que  les  essences ,  au  lieu  de  croître ,  dépéri- 
raient de  jour  en  jour,  jusqu'à  leur  entier  anéantissement. 

On  a  cherché,  il  est  vrai ,  à  remédier  au  manque 
d'engrais  des  forêts  ,  par  des  compositions  chimiques , 
mais  ces  moyens  extrêmes  seraient-ils  seulement  possibles, 
qu'il  serait  plus  rationnel  de  répandre  ces  composés  sur 
les  telles,  et  laisser  aux  forets  leur  éternel  engrais;  le 
moyeu I  après  cela,  d'aller  ainsi  amender  des  forêts  im* 
menses  par  monts  et  par  vaux  ?  C'est  à  n'y  pas  croire  si 
ces  choses  n'étaient  pas  écrites!  Eût-on  à  opter  entre  ces 
deux  moyens,  ne  serait-il  pas  plus  économique  d'amender 
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les  terres  par  des  composés  chimiques  ,  et  laisser  les 
feuilles  aux  iui  èls  ?  Mrîs  la  question  u'est  fort  heureuse- 
ment pas  encore  arrivée  à  ce  point. 

La  commission  cantonale  de  Bîtche ,  a  reconnu  que  la 
concession  de  Tenlèvement  des  feuilles  mortes  était  aussi 
étendue  qu'elle  peut  Têtre  lorsqu'on  a  à  cœur  la  conser- 
vation et  l'amélioration  des  forêts,  et  à  cette  occasion, 
l'administration  forestière  s'est  fait  un  devoir  de  rappeler 
aux  populations  que  les  forêts  sont  le  gagne  -  pain  du 
pauvre  ;  qu'elles  constituent  une  matière  première  pour 
l'industrie  ;  qu'elles  sont  non -seulement  utiles  ,  mais 
indispensables  à  l'agriculture  ;  qu'enûn  ,  dans  un  pays 
constitué  comme  l'est  celui  de  Bitche,  la  ruine  des  forêts 
.serait  la  mort  du  pays  lui-même ,  que  sous  tous  ces 
rapports ,  on  doit  chercher  à  concilier  les  besoins  avec 
l'intérêt  de  la  conservation  des  forêts ,  s'unir  et  s'entendre 
au  besoin  pour  détruire  les  idées  erronées  et  combattre 
les  entreprises  coupables. 

Dans  un  paragraphe  spécial ,  j'ai  traité  des  amendements 
et  des  assolements ,  comme  seuls  moyens  de  pourvoir  à 
la  pénurie  des  feuilles  ;  je  suis  loin  de  prétendre  qu'on 
puisse  arriver,  en  un  bond ,  à  toutes  les  conclusions  que 
j'en  tire ,  mais  dussions-nous  mettre  cinq ,  dix  ans  peut- 
être ,  à  atteindre  un  résultat  amélioré,  ce  serait  pro- 
gresser. 

La  délivrance  des  feuilles  mortes  ne  porte  que  sur  le 
dnquiéme  de  l'étendue  totale  de  chaque  forêt ,  déduction 

faite  des  semis  et  des  jeunes  coupes,  afin  que  pendant  cette 
période  de  cinq  ans,  les  feuilles  aient  le  temps  de  se 
transformer  en  humus  et  d'amender  le  sol  des  forêts. 

Cette  restriction,  on  le  comprend ,  n'est  faite  que  dans 
l'intérêt  de  la  conservation  des  forêts  ;  car  la  production 
lignense,  comme  toute  autre,  aurait  besoin  cTengrais  et 
d'amendements  artificiels,  et  à  défimt  de  ceux-ci ,  c'est 
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bien  le  moins  qu'on  lui  réserve  une  partie  de  ceux  que 

la  nature  même  lui  fournit. 

L'étendue  disponible ,  maœima  ,  une  fois  arrêtée ,  le 
partap^ft  est  fait  proportionnellement  à  la  population  ; 
c'est  ainsi  que  dans  le  canton  on  délivre,  en  moyenne  » 
2300  hectares. 

L'hectare  produisant  deux  à  quatre  voitures  de  feuilles 
à  deux  colliers,  le  produit  sera  d'environ  6900  voitures 
de  feuilles,  d'une  videur  de  prés  de  14000  francs. 

Les  enliivemenis  h  tilectuent  du  i^r  novembre  au 
i^r  avril  suivant,  et  trois  jours  par  semaine  ;  on  accorde 
des  prolongations  quand  les  années  ont  été  pluvieuses. 

On  a  lieu  d'espérer,  de  la  bienveillance  de  Tadminis- 
tration ,  qu'à  l'avenir  les  enlèvements  se  feront  pendant 
tonte  Vannée,  mais  alors,  une  fois  seulement  par  semaine. 
Ce  sera  là  un  g^rand  bienfait  pour  les  cultivateurs  pauvres 
qui,  faute  de  local,  sont  forcés  aujourd'hui  d'entasser 
leurs  approvisionnements  en  plein  air,  et  d'employer 
ainsi  à  l'étable  une  litière  humide  en  voie  de  décompo- 
sition, et  nuisible  à  la  santé  du  bétail;  Utiére  qui,  en 
second  lieu,  n'ayant  pu  s'imbiber  de  purin,  fournira  un 
engrais  trop  aqueux. 

En  définitive  ,  Tagriculture  jouit  d'un  rinqnième  de 
l'engrais  des  forets,  c'est  déjà  une  proportion  liaiaende- 
ments  convenable.  Le  cultivateur,  de  son  côté ,  doit  cher- 
cher à  augmenter  cette  source  de  produits  par  le  purin 
qui  se  perd;  car  il  a  intérêt,  comme  tout  autre  particulier, 
à  la  conservation  des  forêts.  Il  ne  devrait  pas  vouloir,  au 
préjudice  de  celles-ci,  enrichir  momentanément  ses  terres, 
ot  puisque  nous  avons  le  bonhcui  de  posséder  un  admi- 
nistrateur forestier  éclairé ,  qui  désire  autant  le  progrès 
agricole  que  la  conservation  des  forets  qui  lui  sont 
confiées ,  rendons-lui  cette  justice ,  de  dire  qu'il  étend , 
autant  qu'il  dépend  de  lui ,  l'autorisation  de  l'enlèvement 
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des  feuilles  mortes.  De  notre  côté»  efforçons^noos  aussi 
de  rassembler  ce  que  la  Providence  semble  avoir  jeté  sur 

notre  passage  :  la  sciure  de  bois ,  la  tourbe ,  les  boues  de 
routes,  etc.;  saturons-les  dans  la  fosse  à  purin,  et 
répandons-les  chaque  année  sur  nos  terres  les  plus  ché- 
tives  avec  notre  litière  de  feuilles  à  laquelle  elles  auront 
été  préalablement  mélangées;  au  bout  de  quatre  à  cinq 
ans ,  nous  nous  étonnerons  de  n'avoir  pas  commencé  par 
là.  il  en  est  de  cela  comme  de  bien  des  cboses:  la  pro- 
duction seule  des  feuilles  ne  suffit  pas,  il  laul  la  réunion 
de  plusieurs  substances  pour  fournir  un  tout  productif. 

N'exigeons  donc  pas  tout  des  forêts  ,  mais  espérons 
qu'elles  nous  continueront  leur  contingent  aimuel  de 
6900  voitures  de  feuilles  que  chacun  doit  se  partager 
selon  ses  besoins. 

La  longue  expérience  de  nos  voisins  d*outre-Rhin 
(hommes  pratiques  par  excellence)  s'est  d'ailleurs  haute- 
ment prononcée  :  on  ne  doit  revenir  sur  un  même  point 
de  la  ibrêt  qu'une  fois  tous  l^s  cinq  ans;  aller  au-delà ^ 
c'est  marcher  à  la  raine  de  la  forêt. 

En  4851 ,  les  forêts  du  canton  de  Bitche  ont  livré  au 

commerce  des  bois  pour  une  valeur  de  250000  francs 
(nombre  rond);  si  l'on  ajoute  55000  francs  de  menus  pro- 
duits ,  plus  la  valeur  des  bois  délivrés  aux  afïectataires , 
on.aura  une  valeur  de  380000  francs  environ. 

.  Pn^  de  tmU  par  tÉiat* 

Aucune  des  forets  du  canton  de  Bitche  ne  se  trouve 
comprise  dans  le  nombre  de  celles  que  l'Etat  veut  aliéner. 

Miti. 

Il  est  dressé  par  année  moyenne ,  dans  le  canton  de 
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Bitche  seul,  iûûû  procès-verbaux  environ,  contre  idOO 
détimiaantft  an  moins,  dont  environ  1200  insolvables. 

Les  communes  les  plus  délinquantes  sont  non-seulement 
celles  qui  sont  les  plus  pauvres,  iiinis  encore  celles  qui 
paraissent  les  plus  démoralisées.  Les  communes  qui  ne 
sont  que  pauvres ,  commettent  des  délits  pour  subvenir 
aux  besoins  de  leur  consommation  ;  celles  qui  sont  pauvres 
et  démoralisées  volent  pour  vendre. 

Pour  la  surveillance  des  forêts ,  on  a  construit,  sur 
diffârents  points  du  canton  ,  seize  maisons  forestières , 
dont  deux  doubles. 

n  y  a ,  dans  le  canton  de  Bitche ,  cinq  chefs  de  brigade 

(dont  quatre  brigadiers  et  un  jîarde-général  adjoint  ) ,  d 
trente  gardes  domaniaux;  il  n'y  a  pas  de  gardes  commu- 
naux. 

Localités  forestières. 

La  partie  du  canton  comprise  entre  le  Freydenberg, 
la  hauteur  du  Gucndcrsberg  sur  Hanviller,  Liederscheidt 
et  Roppewiller,  c'est-à-dire  de  l'ouest  à  Test,  est  celle 
où  il  y  a  le  moins  de  forêts. 

Les  finages  de  Bitche,  Lemberg,  Mouterhausen ,  Beh- 
renthal,  Haspeischeidt,  Eguelshardt  et  Sturzelbronn,  soit 
de  Test  au  sud-ouest,  en  ont  le  plus. 

BÉSUMÉ. 

Si  nous  nous  sommes  étendus  aussi  longuement  sur  la 
statistique  forestière  du  canton,  cWque  les  forêts  sont 

'  Viiirfihi|^adelaMfioode|Mrtie,  fldmifi^^ 
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une  question  vitale  pour  le  pays  de  Bitche ,  dont  elles 
couvrent  plus  des  deux  tiers  do  la  supedicie;  qu'elles  y 
sont  une  source  de  richesse  et  de  bien-être  qui,  quoiqu'in- 
finiment  répartie,  n'en  coDâUtue  pas  moins  un  produit 
fort  considérable  y  ainsi  que  nous  allons  l'établir  en 
finissant  ce  paragraphe. 

Je  ne  puis  m'empécher  de  répéter,  en  terminant ,  que 
si  les  forêts  se  trouvent  aujourd'hui  dans  un  parfait  état 
d'aména^rement  et  de  produit  dû  au  zèle  infatigable  de 
leur  habile  administrateur,  il  ne  dépendra  que  des  popu- 
lations de  voir  se  continuer  cet  état  prospère  en  évitant 
commettre  des  dégâts  de  toute  nature  qui  n'auraient 
d'autre  résultat ,  pour  elles,  qu'une  diminution  de  profit 
périté  dans  un  avenir  prochain. 

En  récapilulantles  avantages  et  les  profits  que  procurent 
annuellement  les  forêts ,  à  la  population  du  canton ,  nous 
trouverons  les  sommes  suivantes  : 


Valeur  nette  de  l'émolument  usager  ....  12000  ir. 

Bois  mort  (tolérance).  .  ;   1200 

Feuilles  mortes   14000 

Herbes  et  bruyères   3500 

Parcours  continu  (1568  porcs)   1563 

Extmction  des  souches  (1 753  stèrci»)  ...     1 753 


Total   34016 

On  peut  estimer,  en  outre,  la  valeur  des 
travaux  que  produisent  l'exploitation  des 
forêts,  le  cbarroi,  etc.,  au  tiers  de  la 
valeur  nette  du  rendement  des  forêts  du 
canton,  soit  *|^,  ci  126667 


Total  général   160683  fr. 


Ces  chififires,  mieux  que  nos  paroles,  fmnt  ressortir 
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toutes  les  précieuses  ressources  que  les  populations 
retirent  d'un  bon  régime  forestier  I 
M.  de  Greutzer,  de  Bitche,  lieutenant  de  louveterie  pour 

rarrondissemcnt  de  Sarre[îuemines  ,  est  spécialement 
chargé  de  la  destruction  des  îminiaux  nuisibles  que  con- 
tiennent les  forêts  du  canton  de  Bitche. 

£lfpéce  ekeitfalme. 

Le  mémoire  de  M.  de  Bombelles  dit  que  «  les  chevaux 
du  comté  de  Bitche  sont  petits,  mais  néanmoins  bons  pour 

le  tirage  ;  quelques-uns  pourraient  être  propres  pour 
monter  des  dragons  ou  du  moins  des  hussards.  Une 
partie  des  laboureurs  se  sert  d*attelag.es  de  bœufs  :  ils 
sont  assez  bons.  » 

Les  races  du  canton  proviennent  généralement  de 
celles  de  Deux-Ponts  et  du  pays.  La  partie  du  cantolA 
avoisinant  le  Bas-Bhin  tend  déjà  à  mêler  ses  types  à  ceux 
de  ce  département. 

L'espèce  chevaline ,  quoique  petite ,  est  robuste  et 
fournit  de  bons  chevaux  de  trait;  on  n'y  fait  pas  d'élèves 
pour  la  remonte. 

Espècê  bairim. 

c  Les  bœufs,  dit  M.  de  Bombelles,  sont  bons  dans  le 
pays  de  Bitche,  ainsi  que  les  vaches  qui  donnent  une 
quantité  de  lait  suffisante  pour  Tusage  des  habitants, 
indépendamment  du  beurre  et  du  fromage  qu'ils  en 

tirent. 

*  Voir  le  taUeau  n«  4. 
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c  Lob  hmmh  engraissés  dans  les  exceUento  pâturages  de 
la  terre  fournissent  d'ainssi  bonne  mnde  que  dans  aui^ime 

partie  du  royaume,  f 

L'espèce  bovine  est  forte  et  puissante  ;  M.  Biaise,  de 
Bitche ,  entr'autres ,  a  des  bœufs  énormes  d'une  grande 
force ,  nous  en  avons  remarqué  de  pareils  dans  maint 
endroit  y  on  en  élève  beaucoup  ;  ils  sont  mis  au  joug  dés 
râge  de  deux  ans  ,  travaillent  jusqu'à  cinq  ,  six  et  sept 
ans ,  et  sont  abattus  après  avoir  passé  un  an  à  Fengrais, 

Tous  les  résidus  des  huileries  et  des  distilleries,  qui  sont 
nombreuses  dans  le  canton ,  servent  à  lem'  engraissement. 

Depuis  le  système  des  douanes  et  l'élévation  des 
droits  d'entrée  sur  les  bestiaux,  le  canton  a  amélioré 
sensiblement  l'élève  des  animaux  de  Tespèce  bovine ,  ce 
qui  n'a  pas  manqué  de  produire  de  bons  effets  sur  la 
culture. 

Les  élèves  en  toute  espèce  de  bétail ,  buliisent  momen- 
tanément à  la  consommation  locale  ;  en  outre ,  Bitche , 
en  raison  de  sa  garnison  et  des  passages  militaires  ^  con- 
sonune  une  partie  des  produits  en  animaux,  des  communes 
des  eantons  voisins  de  Volmunster  et  Roibacb. 

HM.  les  Blaires  du  canton,  dans  Tintèrét  de  leurs 
administrés  et  le  bien-être  de  l'agriculture  ,  doivent 
demander  le  maintien  des  droits  actuels  sur  le  bétail 
venant  de  l'étranger,  car  toute  réduction,  quelle  qu'elle 
soit,  serait  préjudiciable  à  cette  contrée. 

Etpè»  mm. 

L'espèce  ovine  diminue  dans  le  canton  à  mesure  de  la 
suppression  de  la  jachère  ;  c'est  un  mélange  des  races  du 
pays  et  de  celles  d'Alsace  et  de  Deux-Ponts. 

Les  communes  d'Eguekhardt,  Gœt^enbruck^  Lemberg, 
Mouterhausen,  Reyersviller,  Saint-Louis,  Sarreinsberg  et 
u  42 
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Schorbachy  a'ont  pas  de  moutons,  c'^t  Bitehe  et  Stur- 
lelbronn  qui  en  ont  le  plus;  ces  deux  conununes  ont  aussi 
le  plus  de  friches. 

Espèce  caprine. 

L'espèce  caprine  est  la  providence  des  pauvres  dans  ce 
canton  y  son  entretien  coûte  fort  peu  et  son  produit  est 
la  nourriture  de  bien  des  familles  qui  ne  vivent  que  de 
son  lait  et  de  pommes  de  teire. 

Les  chèvres  sont  fort  nombreuses,  on  en  compte  plus 
de  700  ;  on  les  voit  tout  Tété  se  tenir  aux  flancs  des 
montaf^nes  où  elles  broutent  les  rameaux  les  pl»is  tendres 
et  les  plus  succulents. 

Eipk»  jMrdne. 

Les  porcs  sont  fort  nombreux  dans  le  canton ,  puisqu'il 

y  en  a  1800  dont  1563  sont  marques  pour  la  glandée. 
La  viande  de  porc  fournit  une  grande  part  à  la  consom- 
mation du  canton ,  elle  acquiert ,  par  le  parcours ,  un 
fumet  fort  agréable  qui  approche  de  celui  du  sanglier, 
La  race  de  Deux-Ponts,  avec  celle  du  pays,  fournit  tous 
les  produits. 

Iks  Israélites  des  environs  de  Niederbronn  font  un 

grand  commerce  de  bestiaux  dans  le  canton  de  Bitchc. 

Le  prix  des  chevaux  varie  de  75  à  150,  200  jusque 
300  fr.;  celui  des  bœufs ,  vaches,  de  1^0  à  ^00  Ir.;  celui 
des  moutons  ,  dè  7  à  18  fr.  ;  celui  des  porcs  ,  de  d6  , 
50  à  70  francs. 

C'est  ici  le  lieu  d'émettre  le  vœu  de  voir  s'établir  à 
Bitche  un  marché  aux  bestiaux. 

Bitchc,  ville  de  guerre,  éloignée  des  marchés  voisins , 
trouverait  un  grand  avantage  à  cet  établissement ,  tout  le 
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canton  viendrai l  ofTrir  ses  produits  sur  cette  place  ;  les 
transactions,  souvent  fort  onéreuses  entre  les  vendeurs  et 
les  hommes  qui  s'occupent  de  ce  commerce ,  tourneraient 
au  profit  du  producteur  et  do  particulier  qui  achèterait  ; 
çhacun  choisirait  de  quoi  remplacer  le  bétail  qui  lui 
manque,  et  cela  de  confiance,  puisqu'on  connaîtrait  la 
source  d'où  il  provient,  surtout  si  le  vendeur  a  la  répu- 
tation d'un  bon  [)i oducteur;  de  cette  manière ,  on  éviterait 
bien  des  mécomptes ,  et  Facheteur  économiserait  le  gain 
que  prend  toujours ,  souvent  même  dans  de  fortes  pro- 
portions et  des  deux  côtés  quelquefois,  la  personne  tierce 
qui  vit  an  détriment  de  nos  campagnes. 

Ce  marché ,  pour  commencer,  pourrait  se  tenir  deux 
fois  par  an  :  au  printemps ,  avant  les  travaux  des  champs 
et  après  l'engraissement  d'hiver  des  bœufs,  et  à  l'au- 
tomne, alors  que  les  travaux  sont  terminés,  et  qu'où 
peut  acheter  ou  vendre  pour  Tengraissement. 

Ces  marchés  serviraient ,  en  outre ,  pour  établir  les  prix 
des  viandes  de  boucherie;  les  prix  de  vente  seraient  ainsi 
en  harmonie  avec  les  prix  d*achat. 

J  iipprends,  en  terminant  ce  paragraphe,  que  la  ville 
est  en  instance  pour  obtenir  ce  marché ,  que  M.  le  Préfet 
a  favoraUement  accueilli  cette  demande. 

Comme  conséquence  d'un  marché  aux  bestiaux,  un 
abattoir  construit  dans  la  zône  fortifiée ,  près  du  rempart , 
sur  la  rivière  de  Home ,  par  exemple ,  en  aval  de  Bîtche , 
serait  nécessaire;  on  ne  pourrait  abattre  aucune  bête  sans 
la  visite  préalable  d'un  vétérinaire  qui  délivrerait  un  permis 
d'abattage.  L'octroi  ne  serait  plus  frustré  ,  parce  que 
toutes  les  hétes  abattues  porteraient  une  marque ,  marque 
qui  devra  rester  jusqu'au  dernier  morceau  de  la  pièce;  la 
population  et  la  garnison  trouveraient  en  tout  temps  une 
viande  saine  et  an  prix  fixé  par  l'autorité  municipale  lors 
du  marché.  11  en  coûterait  peut-être  à  introduire  l'usage  de 
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n'abattre  qae  des  veaox  âgés  au  moins  de  qninse  jours  à 
trois  semaines  ;  un  peu  de  fermeté  de  la  part  de  Tautorilé 
ferait  adopter  cette  mesure ,  qui ,  en  fin  de  compte ,  pro- 
fiterait au  producteur,  au  boucher  et  au  cousonimateur. 

Ouatre  à  six  ares  sufliraient  à  cette  bâtisse  qui  se  bor- 
nerait à  quatre  murs  sous  toiture;  le  plancher  en  serait 
dallé  el  partirait  des  quatre  angles  avec  une  légère  indi- 
naison  vers  le  centre  où  se  trouverait  un  trou  donnant 
dans  la  rivière  pour  iîidliter  Técoulement  des  eaui  de 
lavage  ;  une  pompe  pourra  être  établie  dans  un  des  angles. 
On  pourrait ,  à  la  rigueur,  établir  un  loprement  dans  la 
partie  supérieure  pour  un  surveillant ,  et  un  vaste  grenier 
où  les  bouchers  déposeraient  et  sécheraient  leurs  divers 
produits. 

Afin  d'épargner  des  frais  de  devis  et  d'architecte  »  la 
ville  pourrait  être  autorisée  à  traiter  directement  à  forftdt 

avec  un  entrepreneur,  d'après  un  plan  fourni  par  elle. 

Cet  abattoir  coûterait  au  plus,  à  la  ville,  [)000  f.,  puis- 
que les  matériaux,  sauf  la  chaux,  se  trouvent  sur  les  lieux  ; 
comme  elle  n'a  d'autres  revenus  que  ceux  de  son  octroi 
et  de  ses  marchés  dont  elle  ne  peut  rien  distraire»  essayons 
de  couvrir  cette  dépense  sans  qu'il  lui  coûte  un  sou, 
soit  par  un  emprunt  ou  en  stipulant  des  paiements  annuels 
à  l'entrepreneur,  au  taux  de  quatre  cl  demi  pour  cent, 
mettons  même  cinq  pom'  cent. 

Les  registres  de  l'octroi  constatent  qu'on  abat  chaque 
année  2000  têtes  à  Bitche;  si  les  bouchers  payaient  pour 
tout  droit  d'abattage»  40  cent,  par  tète»  les  âOOO 
fourniraient   800  fr. 

Si  chacun  des  deux  marchés  aux  bestiaux  four> 
nissait  100  têtes  de  gros  bétail  sur  lesquelles  on 
percevrait  30  c.  pour  droit  de  place  par  tete ,  ci  40 
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Report.  ...  840  fr. 
Cent  têtes  de  petit  bétail  à  10  c.  pour  chaque 
marché,  ci  30 


Total  du  revenu  annuel   860  fr. 

Frais  de  Tabattoir  avec  intérêts  à  cinq  pour 

cent  ;   5250  fr. 

Revenu  de  la  première  année   860 


Resterait  dû   4390  fr. 


Revenu  de  la  deuxième  année  (4609^50^  à  payer), 

resterait  du  SlW,bO^, 
Eu  opérant  ainsi  tous  les  ans ,  l'extinction  du  capital 

emprunté  aurait  lieu  dans  la  sixième  année. 

Ainsi,  au  manmum  de  Tintérêt,  on  parviendrait  à  se 
libérer  complètement  an  bout  de  sept  ans,  et  cda  insen- 
siblement ;  on  trouverait  peut-être  à  quatre  pour  cent  et 

réduire  le  droit  d'abattage  d'un  ciniiiucnip. 

En  réduisant  le  même  droit  de  moitié ,  on  paierait , 
dans  quatorze  annuités,  un  établissement  qui  n'aurait  rien 
coûté  à  la  ville ,  et  dont  les  revenus  ultérieurs  lui  revien- 
draient i^irès  ce  temps ,  pour  frais  d'entretien  ou  pour 
construire  à  côté  une  espèce  d'étable  temporaire. 

Les  habitations  des  bouchers  n'en  deviendraient  que 
plus  propres,  plus  salubres;  la  population  n'«nssisterait 
plus  à  ce  bruit ,  à  ces  cris ,  à  ces  spectacles  d'abattage , 
le  parcours  des  bêtes  à  abattre  aurait  lieu  au  bas  des 
remparts,  pour  éviter  le  danger  de  traverser  les  rues.  Pour 
ce  dernier  motif,  le  marché  aux  bestiaux  se  tiendrait 
sur  le  champ  de  manoeuvre  ou  au-dessus  du  feuhourg  des 
Tilleuls:  il  n'y  aurait  pas  de  passage  par  la  ville. 

Nous  ne  saunons  trop  engager  l'autorité  municipale  à 
persévérer  dans  cette  voie,  d'autant  plus  qu'on  parle  d'un 
surcroit  de  garnison. 
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Forges  de  Mouterhausen, 

Les  forges  de  Mouterhaiisen ,  composées  d'une  suite 
d'ateliers,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  étangs 
poissonneux»  fonnenl  l'établissement  industriel  le  plus 
ancien  du  canton  de  Bitche  ;  elles  existaient  déjà  au 
commencement  du  dix-septième  siècle ,  et  ont  subi  le  sort 
de  tant  d'autres  usines ,  à  l'époque  de  la  guerre  de  trente 
ans.  Leur  nouvelle  origine  date  de  1720. 

Vu  la  rareté  du  bois,  les  propriétaires  ont  été  obligés, 
en  1814 ,  d'éteindre  le  haut-fourneau  situé  à  Lemberg. 

La  société  Seiler,  Sonis  et  a  exploité  ces  usines  de 
1833  à  184S  ;  elle  avait  établi  des  hauts-fourneaux  et  des 
ateliers  pour  les  objets  coulés  en  fonte ,  au  bas  de  Mou- 
terhauscii.  i^e  inineiai  qu'elle  employait  venait  des  envi- 
ions de  Ilaguenau  et  de  Soultz-sous-Foréts ,  elle  en  tirait 
aussi  des  environs  d'Althorn  et  de  Sarralbe  où  l'on  se 
souvient  encore  d*un  nommé  Fritsch  qui  lavait  ce  minerai 
dans  un  petit  ruisseau  au-dessus  du  Schottenhoff  et  le 
conduisait  à  Mouterfaausen.  La  partie  du  ruisseau  où  avait 
lieu  cette  opération ,  a  conservé  le  nom  de  Wesi^  qui 
signifie  lavoir,  MM.  de  Dietrich  ayant  fait  l'acquisition  des 
lorges  de  Mouterhausen  en  1843,  supprimèrent  les  hauts- 

*  Voir  le  tableau  vfi  5. 
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fourneaux ,  et  la  fonte  de  fer  nécessaire  à  l'usine  fut  tirée 
des  hauts  -  fourneaux  de  Niederbronn  et  de  Mertzweiller, 
appartenant  à  la  maison  Dietrich. 

En  venant  de  Lemberg  à  Mouterhausen  ,  on  arrive 
d*abord  au  bâtiment  dit  le  Vieux-Marteau,  que  la  verrerie 
de  Gœtzenbruck  a  l'intention  d'acquérir  pour  y  établir  des 
tours  à  polir;  ensuite  à  la  scierie  de  M.  Sonis»  et  à  l'éta- 
blissement dit  le  Petit-Marteau  où  se  trouvent  deux  feux 
d'affmerie ,  puis  le  bruit  des  marteaux  annonce  que  l'on 
approche  de  l'usine  principale.  Bientôt  on  voit  le  vaste  et 
profond  réservoir  d'eau  d'un  kilomètre  de  long,  qui  pré- 
cède l'usine  et  comprend  10  hectares  ;  à  droite,  est  la 
nouvelle  forge  qui  a  été  abandonnée  par  suite  de  sa  sub- 
mersion par  les  eaux  de  Fétang  ;  un  peu  plus  loin  sont  les 
cisailles  à  tôle,  vient  enfin  le  principal  corps  des  bâtiments. 

En  voyant  cette  grande  masse  d'eau ,  on  ne  croirait  pas 
qu  elle  fût  insuffisante  pour  alimenter  l'usine  ;  mais 
celle-ci  se  compose  de  cinq  laminoirs  pour  tôle,  pour 
petits  et  gros  fers,  d'un  marteau  frontal,  deux  marteaux 
pilons ,  et  d'un  tour  à  cylindre;  aussi,  a-t-on  été  obligé 
de  monter  trois  machines  à  vapeur,  de  la  force  de  ^86 
chevaux,  qui  marchent  jour  et  nuit ,  et  fournissent  à  cette 
belle  usine  une  partie  de  sa  force  motrice. 

Les  fers  forgés  et  laminés  à  Mouterhausen  sont  de 
première  qualité  ,  et  l'on  n'y  travaille  que  pour  les 
chemins  de  fer  et  les  constructions  ;  leur  vente  s'élève 
annuellement  à  i!iK)OjOOO  kilogrammes. 

Cette  forge  emploie  450  ouvriers  qui  reçoivent  de 
1  fr.  20  c.  à  4  fr.  par  jour. 

Les  hauts -fourneaux  qui  étaient  en  activité  de  1832  h 
1842  produisaient  1200000  kilog.  de  fonte,  mais  le 
minerai  employé  était  très-pauvre. 
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Farget  de  fieftrenlàal. 

De  Mouterhausen  à  Behrenthal ,  la  vallée  devient  plus 
spacieuse  ,  à  chaque  pas  on  respire  plus  d'air,  les  prés 
s'étendent ,  des  cultures  variées ,  des  habitations  éparses 
près  d'un  étang ,  précédent  le  village  de  Behrenthal  et  les 

forges,  que  l'on  voit  derrière  un  rideau  de  peupliei^;  de 
là  on  entend  le  bruit  des  marteaux. 

Les  forges  de  Behrenthal  datent  de  i  760 ,  elles  appar- 
tiennent à  la  société  Gouleaux  aîné  et  C^»,  de  Strasbourg 
et  Bfolsheim  ,  qui  en  a  conûé  la  direction  à  M.  Golden- 
berger  ;  elles  tirent  leur  fonte  de  la  Franche-Gomté  ;  quant 
à  leurs  produits  en  fer  et  en  acier,  ils  sont ,  en  moyenne , 
de  360000  kil.  par  an,  et  passent  en  totalité  à  la  fabrique 
de  Molsheim  où  ils  sont  manufacturés. 

Ces  forges  consistent  en  une  platincrie  pour  tôle,  quatre 
feux  d'affînei^e  d'acier,  un  feu  de  fer,  un  laminoir,  un 
four  à  réverbère  et  une  scierie  situés  dans  le  haut  du 
village;  de  deux  raffineries  d'acier,  ayant  chacune  deux 
feux  et  deux  marteaux,  et  d'un  fourneau  à  réverbère  au 
bas  du  villap^e. 

Vingt  ouvriers ,  qui  gagnent  environ  A  francs  par  jour, 
sont  employés  dans  ces  forges;  un  maître-ouvrier  peut 
gagner,  déduction  faite  des  chômages,  âOO  fr.  par  mois; 
les  journaliers  qu'on  y  emploie  ont  1  ir.  ^0  c.  par  jour. 

Les  forges  de  Behrenthal  n'étaient ,  dans  le  principe , 
qu'une  plalinerie  pour  tôle ,  qui  avait  été  construite  par 
M.  Vuiulsi-hul,  de  Strasbourg;  M.  Gouleaux,  de  Molsheim, 
les  a,  comme  on  voit,  considérablement  agrandies.  Toutes 
ces  forges  se  trouvent  sur  la  Zintsel. 

CriMtem  de  Srài^Zdttit. 
En  quittant  Lemberg ,  joli  village  situé  prés  de  Bilche , 
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et  en  descendant  le  vallon  *qui  conduit  à  Saint-Louis,  on 
découvre  d'abord  les  hautes  cheHÛoées  de  ce  vaste  éta- 
blissement y  puis  ses  maisons  blanches  que  couronnent 
d'épais  nuages  de  fumée ,  seul  indice  des  travaux  qu'on 
y  exécute. 

La  cristallerie  de  Saint-Louis ,  la  plus  ancienne  et  l'une 
des  plus  belles  et  des  plus  considérables  de  France ,  date 
de  1767  ;  l'emploi  de  la  vapeur  y  a  été  introduit  en  1830. 
Depuis  cette  époque ,  quatre  machines  à  vapeur,  offrant 
ensemble  une  force  de  54  chevaux ,  font  marcher  400 
tours,  chauffent  les  salles  et  les  ateliers  de  construction  ; 
rétablissement  comprend,  en  outre,  une  fabrique  de 
potasse  et  de  minium  à  son  usage;  trois  fourneaux  en 
activité ,  et  un  (juatrième  en  réserve  ;  en  tout  seize  grands 
l»âtiments  avec  une  église,  une  maison  d'e»:ule,  etc. 

Cette  usine  a ,  de  plus ,  converti  en  une  tailleiie ,  le 
moulin  de  la  Klapbach  (commune  de  Gœtzenbruck)  qui 
lui  appartient. 

Elle  tire  ses  matières  premières  de  France,  d'Espagne , 
d'Allcrnafîne  et  d'Amérique  ;  elle  fabrique  une  quantité 
considéiuble  de  cristaux  blancs  pour  service  de  table,  et 
de  toutes  couleurs  pour  orueraents. 

Saint-Louis  est  la  seule  cristallerie  en  France  qui 
fabrique  des  verres  et  des  cristaux  imitant  la  malachite, 
rhyaUte,  etc.,  des  cristaux  à  fond  d'émail  et  de  différentes 
couleurs ,  recouvrant  du  verre  ou  cristal  blanc ,  ou  coloré 
en  masse,  des  cristaux  rubanés  et  filigranes  de  couleurs 
variées;  une  partie  de  ces  ileiniers  est  ^pcdiée  en  Alle- 
magne ,  principalement  à  Francfort-sur-le-.Mein  et  dans 
les  établissements  de  bains  publics,  où  ils  sont  vendus 
conune  produits  de  la  Bohème. 

Cette  verrerie  es^  la  première  en  France  qui  soit 
parvenue  à  mouler  les  cristaux  à  vive-arête,  et  à  faire 
d'excellents  fliiU-gla^s  pour  les  instruments  d'optique  ; 

Il  m 
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elle  se  dislingue  encore  par  la  grande  variété  de  couleurs, 
la  régularité  et  la  profondeur  dans  la  taille,  qu'on- y  donne 
au  cristal. 

En  iS^â  on  a  fabriqué  dans  cette  cristallerie,  pour  le 
cômptc  de  l'empereor  du  Brésil,  un  service  de  table  en 

cristal,  se  composant  d'environ  850  pièces,  telles  que 
brocs,  carafes,  verres,  salières,  moutardiers,  raviers,  etc., 
et  comprenant  avec  les  pièces  à  dessert  ordinaires,  telles 
que  sucriers^ compotiers,  assiettes  montées,  étagères,  etc., 
différentes  pièces  d'ornement  parmi  lesquelles  il  y  a^ît 
six  vases  d'un  seul  morceau,  dont  quatre  de  forme  Médicis 
ayant 53  cent,  de  hauteur,  et,  pour  pièce  de  milieu,  une 
coupe  de  Gi  cent,  de  hauteur  sur  56  cent,  de  diamètre. 
Toutes  ces  pièces,  laites  en  cristal  de  la  plus  belle  eau, 
étaient  nchement  taillées  et  gravées  aux  armes  du  Brésil. 

Ce  service ,  exposé  à  Paris ,  y  a  exciiè  la  plus  grande 
admiration ,  et  Sa  Majesté  brésilienne  en  a  été  tellement 
satisfaite,  qu'elle  a  désiré  en  avoir  un  second  qu^elle 
destinait  à  sa  future  épouse.  Ce  dernier,  qui  a  été  fait  en 
1843,  était  encore  plus  riche  et  plus  gracieux  que  le 
premier. 

Le  village  de  Saint-Louis  doit  son  origine  à  cette  usine  ; 
toutes  les  habitations  et  toutes  les  tenres  de  la  vallée 
appartienneot  à  la  société  de  Saint^^Lonis. 

Le  nombre  de  ses  ouvriers  s*éléve  à  i  600  ;  leur  paie 
varie  de  i  fr.  50  cent,  à  2  fr.  par  jour,  en  liioyenue;  les 
enfants ,  au  sortir  de  l'école ,  à  12  ans ,  oragnent  75  c.  par 
jour  dans  l'usine.  La  population  de  Saint-Louis  se  com- 
pose d'ouvriers  dont  l'âge  varie  de  12  à  60  ans ,  ce  qoi 
fait ,  en  moyenne ,  46  à  48  ans  de  travail  par  ouvrir. 

Le  capital  social  est  de  2100000  francs  ;  le  produit  de 
l'usine  monte  annuellement  à  2000000. 

Saint-Louis  est  une  société  d'aclii  niiaires,  administrée 
sous  la  raison  sociale  de  la  Compagnie  des  cristalleries  de 
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Saint-Loius ,  par  M.  Lorin ,  directeur,  H.  Seiler,  admlnis- 
Iratenr,  et  M.  Marcus ,  ancien  élève  de  rÉcoIe  Polytech- 
nique ei  ancien  ofticier  du  génie,  sous-directeur  et  ingé- 
nieur de  rélablisseiiieat. 

Ces  habiles  fabricants  ont  reçu,  aux  diverses  expositions 
des  . produits  de  Findustrie  a  Metz  et  à  Paris ,  des  médailles 
d*or  et  d'argent  de  première  classe  ;  il  est  à  regretter 
qu'ils  n'aient  pas  exposé  à  Londres.  Ils  accordent,  sans 
aucune  retenue  sur  leurs  salaires ,  une  retraite  à  leurs 
ouvriers  en  cas  d'iniiiiiiilés  ou  d'incapacité  de  Uavail. 

Cette  cristallerie,  aussi  connue  sous  le  nom  de  Minitz- 
tkal,  est  visitée  chaque  année  par  une  foule  d'étrangers 
qui  viennent  de  tous  les  points  du  globe ,  admirer  ses 
produits;  ces  pèlerins  de  Fart  et  de  l'industrie  y  reçoivent 
le  meilleur  accueil.  On  y  remarque  Tatelier  des  moules , 
celui  d'insufflation  par  le  polissoir,  et  surtout  les  vastes  et 
merveilleux  magasins'. 

Vemrie  «le  âfetimlAa/. 

11  n'y  a  qu'une  montagne  à  passer  pour  arriver  de 
Saint^Louîs  à  Meisenthal  qui  est  situé  au  fond  d'un  vallon. 
La  verrerie  se  trouve  au  milieu  du  village  et  se  compose 

d'un  four  qui  date  de  170-2;  ce  four  se  trouvait  ancienne- 
ment à  Soucht ,  lorsqu'en  17l;i,  la  famille  Burgun  le 
transféra  dans  le  vallon  Ue  Meisenthal. 
Cette  usine  tire  ses  sables»  pour  le  verre  fin»  de 

'  n  est^fOMtioo  à  Foiliach,  d&  Tioteitioii  qaWtit  la  société  des  on»- 
tilleries  Siiat-LoDis,  d^aequéiir  le/  vastes  bâtiments  da  raocienne 
feime-école  de  Foxliadi ,  pour  y  établir  une  soccursale  de  leur  établissement 
de  Saint-Louis  ;  la  position  pour  une  semblable  création  ne  pourrait,  en 
Hfet,  qu*ètre  des  plus  favorables.  Placé  sur  la  voie  de  fer,  au  centre  ài  la 
HMle 'de  ^  Paris  à  fVanefert,  cet  établissement  trouverait  à  sa  porte  les 
aalilea  et  le  combustible  dont  il  aurait  besoin. 
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Gronstadt,  dans  la  Bavière  -  Rhénane  ;  et  pour  le  verre 
ordinaire ,  de  l'Alsace.  Ses  produits  consistent  en  verres 
blancs  fins  et  ordinaires  qui  rivalisent  avantageusement 
avec  ceux  de  Valéristhal  près  de  Sairebourg;  elle  en  écoule 
pour  130  à  140000  francs  par  an. 

Cette  verrerie  emploie  150  ouvriers  qui  reçoivent»  en 
moyenne  y  1  fr.  25  c.  par  jour;  les  enfants  au-dessus  de 
12  ans  gagnent  12  fr.  par  mois. 

La  raison  sociale  est  Burgun-Schverer  et  G*^.  Le  fonds 
social  est  de  120000  francs. 

Verrerie  de  Gœtsenbruck, 

Nous  gravissons  les  pentes  du  Kœnigsberg  pour  arriver 
à  Coetzenbruck ,  verrerie  qui  date  dé  1718.  Elle  se  com- 
pose d'un  four  et  de  deux  tailleries,  Tune  à  Weisbach  avec 

trente  tours,  rautre  à  Althorn  :  toutes  deux  sont  nmes  par 
l'eau;  on  a  l'intention  d'établir  une  troisième  taillerie  au 
Vieux-Marteau,  entre  Gœtzenbruck  et  Mouterhausen.  Cette 
usine  tire  ses  matières  premières  de  France  et  de  Tétran- . 
ger  ;  ses  produits  consistent  en  verres  de  montres  et  de 
pendules  9  qui  s'exportent  jusqu'aux  Indes  orientales.  On 
y  fabrique  les  verres  de  montres  dits  Chevet,  bombé  et 
verre  paient,  recherchés  en  Amérique  et  pom^  la  marine. 

Depuis  peu,  cette  usine  fabrique  des  verres  à  lunettes, 
nouvelle  industrie  qui  est  en  voie  de  progrès.  Elle  vend 
annuellement  pour  600000  fr.  de  verres. 

Quinze  cents  ouvriers  qui,  pour  la  pliqpart,  travaillent 
à  domicile  avec  leurs  enfants,y  trouvent  de  l'emploi.  Leur 
paie,  en  moyenne,  est  de  1  fr.  10  c.  pour  les  premiers, 
et  de  75  c.  pour  les  seconds. 

La  raison  sociale  est  Buigun-VValter,  Berger  et  C'^  ;  le 
fonds  social  est  de  1000000.  La  veiTerie  de  Meisenthal 
appartient  à  la  même  société. 
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Les  cendres  de  l'usine  do  Meisenthal  sont  transportées 
à  Gœlzenbruck  et  réunies  à  celles  de  celle  dernière  usine 
pour  en  extraire  une  partie  de  la  potasse  nécessaire  à  la 
fabrication  du  verre. 

Un  visiteur  de  mes  parents  ayant  témoi^é  à  M.  Walter 
son  étonnement  de  voir  une  si  grande  quantité  de  verres 
de  montres,  lui  dit:  «  Mais,  Monsieur,  si  tout  le  monde 
n'use  pas  plus  que  moi  de  vos  verres,  je  ne  sais  trop  ce 
que  vous  en  ferez  :  voilà  vingt  ans  que  dure  1(;  mien  qui 
sort  de  vos  ateliers.  »  Sur  ce,  M.  Walter  lui  ayant  demandé 
sa  montre ,  fit  sauter  le  verre  qui  fut  immédiatement  rem- 
placé par  un  nouveau ,  accompagné  de  quelques  autres  en 
cas  de  besoin.  Il  y  a  douze  ans  de  cela:  le  verre  posé  à 
la  fabrique  est  toujours  sur  la  montre,  et  la  provision 
dans  le  tiroir.  S'il  en  était  partout  ainsi,  je  plaindrais 
M.  Walter;  mais  il  a  heureusement,  pour  écouler  ses 
produits ,  les  cinq  parties  du  monde  qui  les  recherchent. 

Fabrique  de  vemt  àe  monireê  à  BUebe* 

Les  prupi  létaires  des  verreries  de  Gœlzenbruck  et 
Meisenthal  ont  acquis  la  fabrique  de  verres  de  montres  de 
fiitche,  de  M.  Salomon-ftlarchai,  son  propriétaire;  ce 
dernier  reste  chargé  de  diriger  les  ouvriers  que  cette 
fobrique  occupe  à  Bitche. 

n  n'est  pas  sans  intérêt  de  mettre  sous  les  yeux  du 
lecteur,  les  quantités  de  combustibles  nécessaires  à  ces 
cinq  usines,  de  même  que  la  quantité  de  paille,  de  foin  ou 
de  regain  qu'emploient  les  verreries  pour  les  emballages  : 
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DANS  LES  USINES 

OC 

STÈRES 
de 

bois  ' . 

IdÉTRËS  CUBES 

charboo. 

KILOG. 
de 

houille. 

Mouterhausen  .... 

15000 

de5000  à  6000 

30001X10 

» 

2100 

2500000 

Sdiiil-Louis  

24000 

» 

liOOOOO 

64(10 

6000' 

5000 

» 

Totaux.  . 

50^ 

de  7100  à  8100 

 1 

bliUOUOU  i 

DANS  LES  USINES 
de 

PAILLE. 

• 

FOiK 
ou 

regaio. 

PRIX. 

^0000 
1000 

250 

Kilo?. 

80000 
1000 
150 

Faille;  32nes  1000  k  il. 
foin  ou  regain  :  40^  les 
1000  kil7 

Paille,  fdo  ou  F^aiD: 
35^168 1000  ka. 

•  Soit  pour  une  valeur 
de4SS4f. 

Totaux.  .  .  . 

51950 

81i50 

'  Tirés  de  Tinspectioa  forestière  de  Bitehe  et  du  Ras-Rhin. 

'  GœlxeDbnick  n'use  de  la  houUle  que  pour  chauffer  les  plaques,  dont 

on  se  sert  pour  faire  les  verres  Chevet. 

'  Ces  132400  kilogrammes  de  paille,  de  foin  ou  de  regain ,  proviennent 
des  cantons  de  Bitche,  de  Rorbach  et  de  TAbace,  mais  en  petite  quantité 
de  cette  demièr«  contrée. 
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C'est  toujours  autant  d'enlevé  à  la  terre  et  qui  ne 
retourne  point  sur  les  lieux  de  productioa  où  la  litière 
est  déjà  si  rare  ;  quelle  que  soit  la  «gaantité,  elle  nous 
échappe;  il  faut  donc  chercher  à  produire  davantage,  car 

si  rindustrie  fait  écouler  nos  produits  agricoles  en  géné- 
ral, elle  nom  mol  aussi  en  état  d'agrandir,  d'améliorer 
notre  culture.  Heureux,  si  par  une  sage  prévoyance,  nous 
savons  faire  tourner,  au  profit  de  notre  agriculture,  les 
ressources  et  les  bienfaits  de  l'industrie  ! 
'  Une  fabrique  d'allumettes  chimiques  vient  d'être  cons- 
truite par  MM.  Lamberton  et  Grandmanche ,  dans  la  zône 
des  fortifications  de  Bitche. 

Le  canton  ne  renferme  qu'une  seule  tuilerie  qui  se 
trouve  à  Lemberg  où  il  y  a  une  brasserie. 

Bitche  a  deux  brasseries,  plusieurs  établissements  de 
limonadiers ,  et  une  fabrique  de  savon  et  de  chandelles. 

D  y  a  vingt^un  moi^s  à  farine  dans  le  cantCHi  ;  un 
moulin  à  tan  à  Haspelscheidt,et  un  bocard  à  Eguelshardt. 

Malgré  le  peu  de  plantes  oléagineuses  qu'on  cultive 
dans  le  pays,  on  compte  douze  huileries,  presque  chaque 
moulin  en  a  une  ;  elles  ne  fonctionnent  qu'autant  que  le^ 
faînes  réussissent.  Chaque  ménage  en  recueille  pour  sa 
consommation  annuelle  en  huile. 

Les  distilleries  sont  fort  nombreuses  dans  le  canton  : 
Uederscheidt  seul  en  a  quatre ,  les  autres  villages  en  ont 
de  une  à  trois. 

Quelle  que  soit  la  perfection  qu'aient  atteinte  nos  appa- 
reils distilla toires ,  la  pomme  de  terre  laisse  toujours  à 
l'alcool  qui  en  provient ,  une  odeur  nauséabonde ,  un  goût 
âcre  qui  nuit  à  son  débit.  Pourquoi  les  distillateurs  ne 
font-ils  pas  recueillir  tout  le  cumin  (Carum  carviy  L.)  qui 
vient  dans  nos  prés  ?  Que  ne  cultivent-ils  de  la  menthe , 
de  Tangélique,  de  l'anis,  des  semences  et  des  feuilles 
desquels  ils  se  serviraient?  Ces  plantes  ,  outre  leurs  pro- 
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priétés  stimulantes  et  carminatives ,  couvriraient  Todeur 
désagréable  de  la  pomme  de  tenre;  pour  le  même  motif, 
ils  pourront  employer  la  canelle,  mais  les  premières 

substances  ne  coûteraient  que  la  peine  de  les  cultiver. 

En  di.slillant  sur  ces  diverses  substances,  dont  l'alcool 
contractera  l'arôme ,  ils  s'assureront  un  écoulement  plus 
facile  de  leurs  produits. 

On  désinfecte  parfaitement  y  par  la  potasse  ,  Falcooi 
provenant  de  la  pomme  de  terre;  si  cela  n'a  pas  lieu  dans 
le  canton  de  Bitche ,  c'est  que  les  consommateurs  ne  sont 
pas  difficiles  ou  qu'ils  sont  babitués  à  ce  goût. 

La  distillation  de  la  puinme  de  terre  est  bien  réduite 
depuis  l'apparition  de  la  maladie  qui  s^'vit  sur  ce  tuber- 
cule; on  n'a  distillé,  en  1851,  que  ^00  hectol.  d'alcool. 

L'hectolitre  de  pommes  de  terre  produisant  5  litres 
d'alcool ,  on  aura  distillé  4000  hectol.  de  ce  tubercule 
pour  avoir  200  hect.  d'alcool  qui ,  5  60  fr.  l'hect.  aura 
produit  12000  f.  Si  l'on  avait  vendu  ces  4000  hectol.  de 
pommes  de  terre,  on  en  aurait  retiré  à  4  fr.  l'hectol., 
16000  ûr.;  il  y  aurait  donc  une  perte  de  4000  fr.  par  la 
distillation  )  mais  les  résidus  doivent  la  compenser,  puisque 
c'est  avec  eux  qu'on  engraisse  les  bœufs  dans  le  canton. 

Mentionnons ,  avant  de  terminer  ce  paraf^pbe ,  l'éta- 
blissement d'un  four  à  résine  à  Behrenihal.  Il  y  avait  des 
fabriques  de  polasse,  de  résine  et  de  noir  de  fumée  dans 
la  vallée  de  Sturzelbronn.  Les  bâtiments  et  les  terres  de 
ces  fabriques  sont  convertis  aujourd'hui  en  petites  exploi- 
tations rurales  dont  nous  avons  parlé  à  la  description  des 
fermes. 

Scteriet. 

Le  pays  de  Bitche,  si  riche  en  forêts,  ne  pouvait  pas 
manquer  de  voir  surgir  un  grand  nombre  de  scieries ,  qui 
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permettent  de  faire  écouler  au  loin  une  bonne  partie  de 

ses  produits  forestiers  ;  aussi ,  les  scieries  y  sont-elles  au 
nombre  de  douze.  Elles  se  Irouvent  dans  les  centres 
essenlieileraent  forestiers ,  et  servent  à  débiter  du  bois  de 
construction.  La  maison  Dietnch,  de  Niederbronn,  possède 
elle  seule  quatre  scieries. 

Les  établissements  métallur^ques  qui  convertissent  le 
bois  en  cbarbon ,  trouvent  de  l'avantage  à  conserver  le 
•gros  bois  (le  corps  de  l'arbre)  pour  bois  d^œuvre. 

iVinsi  que  nous  le  disions  dans  la  partie  agricole  de  ce 
mémoire ,  les  abords  de  ces  usines  sont  encombrés  par  les 
déchets»  au  grand  détriment  des  intérêts  agricoles.  Nous 
ne  saurions  trop  le  répéter  :  déblayons  les  chemins  des 
scieries ,  et  conduisons  la  sciure  de  bois  sur  nos  champs , 
ou  plutôt  dans  les  fosses  à  purin ,  sur  les  fumiers. 

f«  Seùrk  de  Be/ifenvUler. 

Dans  notre  visite  aux  fermes  du  canton ,  nous  nous 
sommes  arrêtés  à  celle  de  Reyersviller.  Pour  notre 
tournée  aux  scieries  ^  nous  retournerons  sur  nos  pas,  en 
nous  dirigeant  de  Fouest  à  l'est ,  puis  au  nord.  La  scierie 

de  Reyersviller  appartient  à  M.  Mùller,  meunier;  elle  ne 
fonctionne  que  pendant  une  partie  de  l'année  et  oflre  peu 
d'importance. 

2«  Scierie  de  Mouterluauen, 

De  Reyersviller  nous  passons  dans  la  vallée  de  la  Zinlzel 
où  nous  trouvons,  près  des  forges ,  la  scierie  de  M.  Sonis. 
Tous  les  bois  qui  proviennent  des  forêts  environnantes 
sont  débités  à  cette  sderie  qui  marche  presque  en  tout 
temps. 

«  3^  Smrie  de  Béhrmdhd, 

Cette  scierie  appartient  à  l'usine  de  Behrenthal  ;  on  y  ' 
débite  tous  les  bois  qu'on  ne  convertit  pas  en  charbon, 
u  44 
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Scierie  à  M.  de  Dietrich  »  établie  pour  le  même  objet 
que  la  précédente. 

5°  Scierie  de  Liesbach, 

M.  de  Greutzer,  auquel  appartient  cette  scierie,  y  fait 

débiter  les  arbres  provenant  de  ses  coupes. 

0»  Scierie  du  Bamtein. 

Entre  les  scieries  de  Liesbach  et  du  Banstein ,  se  Irouve 
à  droite  de  la  route,  une  scierie  trés^élabrée ,  qui  appar- 
tient à  l'État ,  mais  elle  est  abandonnée  depuis  quelque 
temps.  Celle  du  Banstein  est  à  M.  de  Dietrich  ;  elle  vient 
d'être  nouvellement  montée  en  fer,  sur  un  nouveau 
système  breveté  pour  dix  ans.  E\h  débite,  plus  que  ses 
voisines ,  avec  économie  de  temps  et  d'eau. 

70  et  8^  Scienes  d'Eguelsfmrdl. 

La  commune  d'Egnelshardt  compte  cinq  scieries  sur 

son  territoire;  la  sciure  puiinait  être  employée  très-avan- 
tageuseiuent  sur  ses  ten*es  ou  celles  du  voisinage  de  Slur- 
zelbronn. 

La  scierie  du  village  est  à  M.  Mauss,  de  Liederscheidt; 
elle  débite  tous  les  arbres  des  coupes  dont  il  se  rend 
adjudicataire. 

BIM.  Lejoindre  frères  avaient  supprimé,  il  y  a  près  de 
cinquante  ans,  une  scierie  près  d'Eguelshai  it  ,  pour  y 
établir  une  papeterie  à  la(jiielle  d'iieureux  cuiicurrents 
ont  porté  atteinte;  ses  produits  étaient  de  1500  rames  au 
temps  de  sa  prospérité. 

Elle  fabriquait  des  papiers  double  G ,  propatria ,  marque 
de  Bâle ,  missel  d'impression ,  de  registres ,  d'emballage 
et  du  carton ,  qui  jouissaient  de  quelque  réputation  ;  elle 
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alimentait ,  en  partie ,  les  fabriques  de  tabatières  des  en- 
virons de  Sarreguemines. 

Aujourd'hui  elle  est  louée  à  M.  Blum ,  qui  ne  fabrique 
plus  que  du  carton;  elle  occupe  deux  ouvrîm  qui  ont 
4  fr.  par  jour  et  la  nourriture;  elle  produit  50  kilog.  de 
carton  par  jour.  M.  Blum  est  sur  le  point  de  quitter  cet 
établissement  qui  va  reprendie  sa  première  destination. 

'  De  la  papeterie  nous  nous  rendons  à  la  scierie  du  Glas- 
faronn  qui  appartient  à  l'Etat,  mais  dont  la  jouissance  est 
abandonnée,  par  le  domaine,  aux  adjudicataires  des  coupes 

qu'on  fait  dans  ces  forêts. 

f  0»  SeMe  de  FErUenikàl, 

Cette  usine  est  dnns  une  charmante  position  ;  on  la  voit 
du  Giasbronn^dontelle  n'est  séparée  que  par  le  long  étang 
qui  Talimente  ;  elle  appartient  à  M.  de  Greutzer  qui  l'em- 
ploie au  débit  du  bois  acheté  dans  les  forêts  environniintes. 

Il«  SâerU  de  Slurulbrmm. 

De  rErbsenthal  nous  arrivons  par  Âlt-Zintzei  à  cette 
scierie  qui  se  trouve  au  débouché  de  la  vallée  de  Stur- 
zelbronn ,  sur  le  Grafenweyer,  dans  une  situation  pitto- 
resque ;  die  est  précédée  par  un  vaste  réservoir  qui  va 

jusqu'à  la  Potaschhûtt,  non  loin  de  Sturzelhronn. 

Elle  appartient  à  M.  de  Dietrich  et  sert  aux  mêmes 
usages  que  toutes  les  scieries  qu'il  possède  dans  cette 
région  forestière. 

i2**  Scierie  d'Haspeslcheidt. 

En  remontant  de  Sturzelhronn  à  Haspelscheidt,  et  avant 
d'arriver  à  cette  scierie,  on  passe  devant  l'étang,  aujour- 
d'hui converti  en  prairie  ;  cette  usine  est  la  seule  qui  soit 
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située  au  nord  «ouest  du  canton  ,  partie  dans  laqudle 
il  y  a  le  moins  de  forêts;  elle  appartient  à  M.  Bloch,  de 
Sarreguemines. 

§  2*  ~  Commeroe  et  Frofetiion». 

f  Le  commerce  le  plus  ordinaire  dans  le  comté  de 
Bitche ,  dit  H.  de  Bombelles ,  est  celui  des  grains ,  surtout 

des  avoines,  qui  sont  aussi  bonnes  qu'abondantes;  une 
partie  se  vend  en  Alsace,  qui  en  manque  souvent;  le  tra- 
vail le  plus  lucratif  des  habitants  consiste  dans  Texploita- 
tion  des  bois  propres  pour  la  charpente,  pour  la  menui- 
serie et  pour  d'autres  usages  ;  mais  ces  bois  ne  peuvent 
acquérir  une  parfaite  qualité»  qu'après  avoir  passé  environ 
six  mois  dans  Teau  ;  c'est  pour  cette  raison  que  ceux  qui 
sont  expédiés  par  le  flottage ,  çn  Hollande ,  sont  excel- 
lents. » 

Aujourd'hui  le  commerce  des  grains  a  perdu  de  son 
importance  ;  d'abord,  parce  qu'une  grande  quantité  de  ces 
grains  sont  consommés  sur  place,  et  en  second  lieu,  parce 
que  Taccroissement  de  la  population  a  fait  entrer  les  sei- 
gles  pour  une  plus  large  part  dans  notre  assolement,  et 
que  pai'  suite,  nous  avons  dû  restreindre  la  culture  de 
l'avoine. 

Le  commerce  de  bois,  au  contraire,  s'est  accru,  de  sorte 
que  de  nombreuses  scieries  et  diverses  usines  absorbent, 
èn  effet,  tout  ce  que  le  pays  produit  et  même  au-delà. 

Outre  les  divers  adjudicataires  de  coupes,  trois  per- 
sonnes s'occupent  du  commerce  de  bois  en  grand;  ce 
sont:  MM.  Auguste  de  Creutzer,  à  Bitche,  Bloch,  à 
Haspelscheidl  et  Mauss ,  maire  à  Liederscheidt. 

La  position  de  la  ville  de  Bitche,  qui  se  trouve  à  plus 
de  30  kilomètres  des  villes  importantes  du  voisinage,  est 
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une  des  causes  de  ractivité  commerciale  qui  y  régne  ; 
la  garnison,  qui  ne  va  guère  au-ilclà  de  000  hommes, 
contribue  cependant  au  développement  du  commerce  de 
détaa. 

Presque  toutes  les  professions  y  sont  représentées;  les 
états  de  luxe,  tels  que  les  professions  libérales,  Finstrac- 

tion  élémentaire  et  supérieure,  l'étude  des  lettres,  des 
langues,  la  imisiqne,  la  peinture,  etc.,  fout  partie  du 
mouvement  intciicctucl  et  industriel  de  cette  ville. 

Les  tableaux  suivants  résumeront  ces  professions  tant 
pour  la  ville  de  Bitche  que  pour  les  communes  rurales. 

i°  Ville  (k  BUdte. 

Professions  libérales.  — ^  Six  eccltisiastiques;  53  magis- 
trats, fonctionnaires,  dont  \)Qe  femme;  professeurs, 
instituteurjs  et  institutrices;  11  médecins,  pharmaciens  et 
sages-femmes;  5  officiers  ministériels  (employés  de  la  jus- 
tice de  paix);  12  employés  de  la  commune  ;  12  enq  1  yés 
chez  les  particuliers  ou  dans  les  administrations;  2  artistes, 
1  liin  aire  ;  2  étudiants  des  éLabiissements  secondaires  (sé- 
minaires). 

Etais  de  Luxe.  — Sept  orfèvres,  bijoutiers  et  horlogers. 

Commerce.  —  Sept  banquiers  faisant  l'escompte ,  com- 
missionnaires ,  agents  de  change ,  etc.  ;  27  selliers ,  for- 
gerons, charrons,  bourreliers,  maréchaux-ferrants. 

Industrie  du  bâtiment. — Cent  trois  marons,  couvreurs, 
charpentiers,  serruriers,  menuisiers,  elc. 

Industrie  de  V habillement.  —  Deux  cent  trente-quatre 
corroyeurs,  tanneurs,  marchands  d'étoffes,  tailleurs,  cor- 
donniers, brodeuses,  etc. 

Industrie  de  l*aUmentatim. — Cent  vingt-trois  épiciers, 
bouchers,  boulangers,  aubergistes,  cafetiers,  etc. 

Propriétaires,  —  Cent  vingt  liummes  et  femmes. 
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Pensionnés  de  l'Etat,  —  Quarante  -  cinq  hommes  et 
femmes. 

Professions  diverses,  — Vingt-un  domestiques  agricoles 

ou  chez  les  cultivateurs;  353  journaliers;  209  domes- 
tiques civils. 

Sam  profession  et  moyens  d'existence, — Cent  trente-six 
dont  113  femmes. 

La  ville  de  Bitche  comprend  9  annexes ,  7  rues ,  379 
maisons  )  725  ménages. 

Sa  population,  qui  est  de  3011  personnes  se  répartit 
ainsi  :  garçons ,  8liJ ,  hommes ,  422 ,  veufs ,  67  ;  filles  , 
1117,  femmes,  428,  veuves,  114. 

Elle  est  composée  de  2924  catholiques,  74  luthériens , 
13  anabaptistes;  2785  sont  français  d'origine,  12  natu- 
ralisés, â  anglaises,  200  allemands,  11  suisses,  1  belge. 

Soixantennnq  iniUvidus  sont  affligés  de  maladies  appa* 
rentes  (aveugles,  borgnes,  manchots,  estropiés,  etc.). 

n  y  a  à  Bitche  1  055  enfants  en  bas  âge ,  à  la  charge 
de  leurs  paixnls. 

En  outre,  on  y  compte  14  mendiants  et  vagabonds. 
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Le  canton  ne  renfermant  aucune  rivière  flottable ,  nous 
n'avons  qu'à  nous  occuper  du  roulage ,  lequel  est  fort  peu 
de  chose.  La  cristallerie  de  Saint-Louis  eipédîe  joumelle- 

incnl ,  par  roulage  accéléré ,  ses  produits  dans  l'intérieur 
de  la  France;  les  autres  établissements  du  canton  ont  leurs 
voituricrs  attitrés  qui  leur  amènent  de  la  houille  et,  par 
contre-voiture ,  emportent  les  produits  que  ces  établisse- 
ments expédient  sur  les  lieux  de  consommation.  Il  y  a, 
en  outre,  à  Bitche  »  un  fort  passage  de  bois  de  toutes 
sortes  y  de  houille  et  de  grains,  pour  TAIsace. 


^  CéMet. 

Dans  Vétat  actuel  de  Tagriculturé,  un  hectare  de  terre 
nourrit  au  plus  deux  individus;  cela  se  trouve  prouvé  par 
la  co'mp^ison  de  l'étendue  des  terres  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle,  avec  la  population.  Prenons  que  notre 
grande  et  petite  culture  occupent  amniellemcnt ,  dans  le 
canton,  4679  hectares,  qui  nourrissent  9^58  mdividus; 
il  restera ,  sur  notre  population  de  15414  habitants ,  non 
compris  la  garnison  qui  est  de  600  hommes  »  6056  in- 
dividus qui  devront  être  nourris,  ainsi  que  la  garnison, 
au  moyen  d'importations  des  cantons  voisins  de  celui  de 
Bitche  ;  aussi  nos  boulangers  reçoivent  une  quantité  con- 
sidérable de  grains  et  de  iarines  de  Metz,  de  Sarregue- 
mines  et  de  Sarre-Union ,  sans  ce  qu'ils  achètent  dans  le 
canton  de  Rorbach.  Ën  outre,  les  boulangeries  de  la 
Frohmûhl  et  de  Sàrreguemines  vendent  une  grande  quan- 
tité de  pain  dans  le  canton  de  Bitche. 
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Cet  état  de  choses,  si  l'on  y  ajoute  Faccroissement  an- 
nuel de  la  population ,  qui  est  de  80  individus  environ , 
iserait  affligeant  pour  Tavenir»  si  nous  ne  devions  pas 
produire  davantage  chaque  année. 

Si ,  à  force  d'engrais ,  nous  parvenons  à  cultiver  annuel- 
lement la  totalité  de  notre  terre  arable,  soit  5113  hectares, 
nous  nourrirons  déjà  868  individus  de  plus;  resterait  en- 
core 5794  à  nourrir,  la  garnison  comprise. 

Supposons  encore  »  que  de  progrès  en  progrès ,  nous 
parvenions  à  adopter  l'assolement  alterne,  soit  la  moitié 
des  5143  hectares,  en  froment  et  en  seigle,  ces  2556  hec- 
tares 50  ares  produiront  en  blé  et  en  seigle  à  22  hectolitres 
en  moyenne  par  hectare , 

soit  56243  hect.  par  an;  en  déduisant  pour  ensemencer 

les  255G  hectares  50  ares, 

5112  50    à  raison  de  3  hectolitres  par  hectare , 

il  restera 


MlâO  50  or,  à  3  hectoUtres  par  an  et  par  indi- 
vidu y  la  population  de  16014  ha- 
bitants (civils  et  militaires)  consom- 
merait 

48042   »     il  nous  resterait  pour  les  évantualités  de 

vente ,  de  réserve  et  d'augmentation 
de  population  un  surcroit  de 

3088  50 

Ainsi ,  du  jour  où  nous  parviendrons  à  couvrir  notre 
consommation,  Tétat  de  Tagriculture,  dans  notre«canton , 

sera  arrivé  au  dernier  degré  de  perfection. 

Aujourd'hui  nous  avons  1615  hectares  en  blé  et  en 

seigle ,  qui  ne  nous  produisent  que 

u  .45 
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$1511  hecLf  si  nous  déduisons  â  hectolitres  par  hectare 

pour  semence  9  à  savoir  : 
3230        il  restera  pour  la  consommation , 

28281         et  comme  il  nous  en  iaut 
48042        nous  sommes  en  déûcit  de 

19  761  sans  compter  ce  qui  est  vendu  hors  du  can- 
ton, à  Niederbronn^  etc.,  et  ce  qui  reste  en  réserve  chei 
les  cultivateurs.  Il  n'est  pas  étonnant ,  dés-lors,  que  bous 
soyons  obligés  de  nous  pourvoir  en  grains,  en  farine  et  en 

pain  au  dehors ,  pour  une  quantité  assez  considéi  abie  ;  ce 
qui  revient  à  dire  que  le  canton  ne  fournit  à  sa  popu- 
lation que  pour  huit  à  neuf  mois  de  vivres. 

Ce  n*est  que  par  un  ensemble  bien  combiné  dans  notre 
exploitation  que  nous  arriverons  un  jour,  quoique  lente- 
ment, au  résultat  que  nous  venons  d'indiquer. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre ,  outre  qu'elle  fournit 
de  noiiii)reux  produits  aux  distilleries  et  à  l'engraissement, 
entre  pour  une  bonne  part  dans  la  nourriture  de  la  po- 
pulatiou  agricole  ;  j'ai  porté  la  consommation  de  chaque 
individu  à  3  hectolitres  de  blé  ou  de  seigle ,  il  y  a  des 
localités  où  ce  chiffire  est  dépassé,  d'autres  où  il  ne  Test 
pas,  c'est,  d'ailleurs,  celui  qui  e^t  adopté  par  les  écono- 
mistes pour  la  consommation  de  tout  individu  en  France. 
Comme  les  passages  sont  fort  nombreux  à  Bitche  ,  que 
la  partie  flottante  de  la  population  (la  garnison  et  le 
collège)  en  consomme  beaucoup ,  nous  avons  dû  prendre 
ce  chiffîre  pour  base. 

En  voyant  arriver  dernièrement  à  SaintrLouis  un  char- 
gement de  pain ,  qui  venait  de  Sarreguemines ,  je  me 
demandais  pourquoi  un  boulanger  ne  s'y  était  pas  établi 
depuis  longtemps?  Je  remarquai  de  même  que  tout  le 
pain  blanc  qui  entre  dans  la  consommation  à  Meisenthal, 
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à  Sarreinsberg,  à  Gœtzenbnick»  et  dont  se  Donrrissent  peut- 
être  3000  paonnes ,  provenait  de  Sarregaeniines  oo  de 
la  Frobmûlhl;  les  ouvriers  en  consomment  d'autant  plus 
que ,  le  prenant  au  jour,  ils  le  trouvent  plus  frais  et  plus 
agréable  ;  d'un  autre  côté,  nous  exportons  un  peu  de  nos 
grains  en  Alsace ,  au  lieu  de  les  vendre  sur  place  et  nous 
payons  le  pain  qui  vient  d'assez  loin  5  centimes  plus  chef. 

Aujourd'hui  que  le  canton  a  de  belles  toutes  qui  pas- 
sent dans  nos  centres  populeux  et  industriels,  il  serait 
excessivement  avantageux  à  toute  cette  population ,  qu'un 
marché  aux  grains  et  aux  farines  fut  établi  tous  les  liiois, 
à  Gœtzenbruck,  par  exemple,  qui,  placé  au  centre  de  la 
population  ouvrière  de  ce  canton ,  et  sur  une  des  princi- 
piies  communications  avec  FAlsace,  ne  manquerait  pas 
de  voir  arriver  les  grains  qui  prenaient  une  autre  direc- 
tion ;  nos  cultivateurs  auraient  de  l'avantage  à  ne  pas  les 
couiluiie  au  loin.  Eloiprné  aujourd'hui  de  tout  marché, 
rouvrirr  avec  une  partie  de  son  salaire  de  fm  de  mois, 
aurait  de  l'avantage  aussi  à  acheter  sur  place,  sa  pro- 
vision trimestrielle  ou  mensuelle  en  grains  ou  en  farine; 
il  ferait^lui*mème  son  pain,  qui  lui  reviendrait  moins 
cher;  il*en  consommerait  peut-être  aussi  moins,  parce 
qu'il  pourrait  y  ajouter  un  peu  de  forme  d'orge  ou  de 
seigle même' de  la  pomme  de  terre,  de  sorte  qu'en 
définitive,  l'ouvrier  prendrait  des  mesures  d'ordre  et  d'éco- 
nomie. 

i«  Viandes, 


Nos  ressources  en  viandes  de  boucherie  sont  : 
829  hoiuïs  et  taureaux,  dont  une  partie  à  l'engrais,  à 

600  kilog  kil.  497400 

vaches  et  génisses  à  âOO  kilog.  au  lieu  de 

3981  497400 
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3  981  kil. 


497400 

945600 
15G30 
40200 

108180 


350  kilog  

521  veaux  à  30  kilog.  . 
2010  moutons  à  âO  kilog 
1 803  porcs  à  60  kilog.  . 


8315 


Notre  bétail  représente  donc  une  masse  de 


viande  de 


16070iO 


ce  qui  fait  100  kilo^mmes  par  habitant  et  ce  qui,  à 
raison  de  0  fr.  80  c.  ou  0  fr.  90  c.  le  kilogramme,  pro- 
duirait plus  de  1 400000  fr. 

La  consommation  annuelle  du  canton  est  à  peu  près 
répartie  ainsi  qu*ï\  suit  : 

Espèce  bovine..    168  bœufs. 


Espèce  ovine. . .   300  moutons. 

Espèce  caprine.   116  chèvres  et  chevreaux. 

Espèce  porcine.  1000  porcs  et  cochonnets 

En  tout  3137  têtes. 

dont  Bitche  consomme  2000  têtes,  ce  qui  réduirait  la 
consommation  à  1137  têtes  pour  le  reste  du  canton. 

Le  canton  de  Bitche  comptant  9022  têtes,  pour  ces 
quatre  espèces,  il  y  aurait  pour  près  de  trois  ans  de 
vivres  sur  pied  et  la  consommation  moyenne,  pour  chaque 
habitant,  serait  de  24  kilog.  par  année,  soit  501 174  kilog. 
pour  tout  le  canton.  C'est  peu ,  il  est  vrai ,  que  2  kilo- 
grammes (le  viande  par  mois,  pour  chaque  habitant;  mais 
on  n'en  sera  pas  étonné,  si  Ton  considère  qu'un  grand 
nombre  d'habitants  ne  mangent  peut-être  pas  six  fois  de 
la  viande  par  an. 


Idem 
Idem 


477  vaches. 
1070  veaux. 
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!•  Term, 

Les  terres  se  divisent  en  trois  classes  principales  dont 

les  prix  sont  les  suivants  : 
Les  meillpores  teiTes  coûtent  de  2  à  '2500  fr.  l'hectare. 
Les  moyennes  coûtent  de  500  à  1 000  fr.  Thectare. 
Les  mauvaises  coûtent  400  fr.  l'hectare. 
Le  prix  des  prés  varie  de  â  à  5000  fr.  Fhectare. 

2«  Denréet, 

Le  blé  pèse  en  moyenne  70  k  75  kilog.  l'hectolitre. 

Le  plus  bas  prix  a  été  en  1851  de  14  fr.  l'hectolitre. 

Le  seigle  a  été  en  1851  de  10  fir.  l'hectolitre. 

Le  pain  blanc,  en  moyenne,  est  de  0  fr.  23  c.  et  demi. 

Le  pain  bis,  en  moyenne,  est  de  0  fr.  âO  c. 

Le  pain  noir,  en  moyenne,  est  de  0  fr.  16  c.  3/4. 

Les  pommes  de  terre  coûtent  3  fr.  50  c.  à  4  fr.  l'hect. 

Le  foin  vaut  G  fr.  le  quintal  métrique. 

La  paille  vaut  4-  fr.  le  qumtal  métrique. 

La  viande  de  bœuf  se  vend  0  fr.  90  c.  le  kilogramme. 

Celle  de  vache  se  vend  0  fr.  80  c.  le  kilogramme. 

Celle  de  veau  se  vend  0  fr.  50  c.  le  kilogramme. 

Celle  de  mouton  se  vend  0  fr.  90  c.  le  kilogramme. 

Celle  de  porcs  se  vend  0  fr.  80  c.  le  kiloc^ramme. 

Bois  ;  le  hêtre  est  coté  à  8  fr.  50  c.  le  stère. 

Le  chêne  est  coté  à  6  fr.  le  stère. 

Le  bouleau  est  coté  6  fr.  50  c.  le  stère. 

Voir  aux  tableaux  pour  les  prix  de  main-d'œuvre,  etc. 

Terminons  ce  chapitre  par  quelques  réflexions  sur  les 
associations  d*ouvriers  et  les  caisses  de  secours  qui  existent 
dans  la  zone  industrielle  dont  nous  venons  de  nous  occuper. 

Aux  forges  de  Mouterhausen ,  Tadministration  fournit 
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à  ses  ouvriers  le  logement ,  des  terres  et  un  jardin  ;  de 
plus ,  les  soins  d'un  médecin  et  les  médicaments  pour  eux 
et  leur  famille.  Elle  leur  accorde ,  en  outre ,  une  pension 

qui  est  égale  à  la  moitié  du  salaire  moyen  que  Fonvrier 

a  eu  pendaiu  les  dix  dernières  années;  celle  pensiuii,puur 
les  veuves,  est  du  quart  do  ce  même  salaire  moyen.  Pour 
cela  V  la  société  des  forges  Mt  aux  ouvriers  une  retenue 
de  2  à  â  centimes  par  franc  sur  leur  paie  mensuelle  et 
suivant  leur  âge. 

La  compagnie  des  verreries  et  cristalleries  de  St^Louis , 
accorde  une  retraite  à  ses  ouvriers  en  cas  d'infirmité  ou 
d'incapacité  de  travail,  sans  aucune  retenue  sur  leurs 
salaires. 

Hors  ces  deux  exceptions,  nous  trouverons  partout  l'ou- 
vrier obligé  de  pourvoir  &  ses  besoins  et  de  faire  quelques 
écoimûes  pour  ses  vieux  jours.  Or,  nos  populations 
ouvrières  vivent  dans  une  telle  insouciance  de  Tav^, 
qu*il  serait  à  désirer  que  l'administration  de  chaque 
établissement  industriel  organisât  une  caisse  de  secours 
au  moyen  d'une  légère  retenue  sur  le  salaire  des  ouvriers. 
Cette  mesure  serait  bien  profitable  à  Tintérêt  de  l'ouvrier 
et  à  celui  du  maître;  elle  serait  d'ailleurs  peu  sensible  à 
Fouvrier  qui,  forcé  de  restreindre  ses  dépenses  de  cabaret, 
finirait  par  lui  foire  adopter  des  habitudes  d'ordre  et  d'éco- 
nomie, desorte  que  le  maître  en  profiterait  à  son  tour  par 
un  travail  plus  soutenu  de  l'ouvrier.  Du  reste,  l'adoption 
de  cette  mesure  ne  nécessiterait  aucune  dépense  à  l'ad- 
ministration qui  rintroduîrait ,  si  ce  n'est  quelques 
écritures  de  plus,  inconvénient  bien  âdble  en  comparaison 
du  hiea  qui  en  résulterait  et  de  la  satisfoction  de  Favoir 
fait.  Dans  Fintérét  moral  des  ouvriers,  qui  dépensent 
souvent  en  une  journée,  au  cabaret,  le  gain  de  toute  uue 
semaine,  nous  ne  saurions  trop  appeler  l'attention  des 
administrations  sur  ce  sujet. 
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11  y  a  quatre  ou  cinq  ans ,  radministration  des  salines 
de  Dieuze  a  fait  une  avance  de  fonds  (environ  5000  â*.)  à 
ses  ouvriers  pour  créer  une  boulangerie  ;  depuis  ce  temps, 

Touvrier  a  son  pain  à  discrétion ,  et  par  suite  de  rétablis- 
sement d'une  caisse  do  prévoyance,  on  est  parvenu,  non 
seulement  à  rembourser  ces  5000  francs,  mais  à  solder 
toutes  les  provisions  existantes  qui,  aujourd'hui»  appar- 
tiennent à  la  caisse.  Nous  souhaitons  voir  cet  exemple 
suivi  par  les  usines  du  canton  de  Bitche. 

L'établissement  d'un  marché  aux  grains  à  Gœtzenbruck, 
ou  des  achats  directs  chez  les  fermiers  simpUfieraient 
l'opération  que  nous  conseillons. 

Que  les  ouvriers  des  usines ,  surtout  ceux  des  verreries, 
renoncent  à  Tempoisonnement  par Mcool,  qu'ils  profitent 
de  la  laveur  que  leur  accorde  le  nouveau  décret  sur  les 
boissons,  qu'ils  fassent  une  petite  provision  de  vin  au 
lieu  d'aller  l'acheter  par  litre  à  80  centimes  au  cabaret» 
leur  bourse  et  leur  santé  y  gagneront,  et  tout  n'en  ira 
que  aiieux  dans  leur  ménage  ! 

Engageons  aussi  les  cultivateurs  à  faire  plus  d'élèves  en 
bétail ,  afin  de  pouvoir  fournir  à  nos  ouvriers  plus  de 
viande  de  boucherie  et  à  meilleur  marché. 


mmu  V. 

Seleaces  et  aria. 
Étal  d«  riulNMlioB  «1  dtt  r«nMigB0m«ift;  étiAliMMMU 

Sous  ce  titre  nous  comprendrons  toutes  les  branches  de 
l'enseignement  qui  a  lieu  dans  le  canton  de  Bitche. 
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Toutes  les  communes  ont  aujourd'hui  des  instituteurs 
brevetés,  et  la  plupart  de  ces  communes,  des  écoles  de 
iilles  tenues  par  des  sœurs. 

Presque  toutes  les  maisons  d*ccole  sont  nouvellement 
bâties  et  se  trouvent  dans  de  bonnes  conditions  hygié- 
niques. 

Le  nombre  des  enfants  fréquentant  les  écoles  varie  ; 

il  est  complet  pondanl  l'hiver  et  moindre  peiiJaiit  Tété. 
Cependant  nous  avons  remarqué,  l'été  dernier,  qu'elles 
étaient  assez  fréquentées,  surtout  dans  la  zone  indus- 
trielle. 

Ainsi,  à  Behrenthal  il  y  avait  SOO  garçons  et  iilles  ;  à 
Meîsenthal,  45  chez  Fînstîtuteur,  60  chez  la  sœur;  à 
Sarreinsberg,  4^0  chez  Tinstituteur ,  130  chez  la  sœur. 

Saint-Louis  a  une  école  particulière  créée  par  l'usine  où 
les  enfants  sont  tenus  d'aller  jusqu'à  l'âge  de  douze  ans 
sans  interruption. 

A  Bitcbe,  il  y  a  un  instituteur  communal  et  un  sous- 
maître  ;  l'école  est  assez  fréquentée  toute.  Tannée. 

L'école  primaire  des  filles  est  tenue  par  huit  sœurs  de 
Sainte-Chrétienne  qui  tiennent  aussi  un  pensionnat  de 
jeunes  demoiselles. 

Il  y  a  un  second  peiisiunnat  pour  les  jeunes  demoiselles 
tenu  par  deux  demoiselles  brevetées. 

L'institut  ou  collège  de  Bitche  dirigé  par  M.  Tabbé 
Hardy,  aumônier  de  la  place  de  fiitche,  est  le  seul  établis- 
sement pour  l'enseignement  des  lettres. 

Cette  maison  d'éducation  est  tenue  parhuit  professeurs. 
L'enseignemeiil  et  la  discipline  y  sonl  les  mêmes  qu'au 
petit  séminaire  de  Metz;  on  peut  y  faire  la  rhétorique. 

Un  gymnase  est  joint  à  l'établissement  qui  a  en  outre 
des  maîtres  particuliers  pour  la  musique ,  le  dessin  et  la 
peinture.  M.  Schultz  y  professait  la  botanique  et  le  dessin. 

L'étude  des  sciences  naturelles  ofire  beaucoup  d'agré- 
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ment.  La  flore  et  la  faune  du  canton  ont  trouvé  place  à  la 
première  partie  de  ce  mémoire. 

De  nos  jours»  Fart  de  construire  n'est  plus  aussi  vaste 
dans  ses  conceptions ,  il  y  a  plus  de  simplicité  tout  en 

conservant  de  rélégance  ;  on  est ,  en  somme ,  plus  étroi- 
tement logé. 

A  Bitche,  nous  remarquerons  Téglise ,  la  maison  Loch- 
ner,  etc. 

A  Schorbach un  ossuaire  de  style  roman  et  la  belle 
tour  de  l'église. 
A  Sturzelbronn ,  les  restes, de  la  célèbre  alibaye. 

A  Moiiterbausen ,  la  petite  église ,  la  chapelle. 

A  Saint-Louis,  les  élégantes  constructions  des  habita- 
lions  de  MM.  les  Directeurs  et  Admimstrateui-,  la  maison 
de  plaisance  de  Loncy. 

Sur  différents  points  du  canton  >  enfin,  nous  remarque- 
rons les  ruines ,  les  constructions  des  usines,  le  bâtiment 
du  Guendersberg ,  etc. 

L'église  de  Bitche  renferme  un  beau  tableau  de  sainte 
Catherine,  le  monument  en  marbre  élevé  au  comte  de 
Bombelles;  on  lit  au  bas  l'inscription  suivante  : 

Hmrkù  Franciteo  eomiH  de  Bombdkt 
kgaio  r^iorum  exenitimm 
êqmUtorquaio 
mtperimê  el  inférions  Savari  pra/kio 

pain  proinnciœ 
paU  amnos  XX  administrât ionis  optimœ 
mêer  amutum  ludus  nnm  MDCCLX  extmctê 
jed  m  m  mminù  jta  et  «trttUiMi 
digma  hœredibus  revimcenti 
monumenium  posait 
atanum  metnor  civUas  BUenm» 

L'église  de  Saint-Louis  renferme  trois  grands  tableaux , 
n  46 
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un  Christ  entre  deux  larrons ,  une  vierge  et  un  saint  LouiS 
(patron  du  lieu)  peints  par  Pingi'et. 

Les  trois  petits  tableaux  de  l'église  de  Houterhausen , 
aiusi  que  la  chaire,  sont  d'un  beau  travail. 

Nous  ne  pouvons  comprendre  ici  tous  les  objets  d'art 
qiii  fxislent  chez  les  particuliers,  car  nous  en  ignorons  le 
nuiubre ,  le  sujet  et  le  lieu. 

A  l'aide  de  la  science,  Fart  du  verrier  a  fait  des  progrès 
rapides  et  immenses  depuis  un  petit  nombre  d'années  ; 
pour  s'en  convaincre ,  il  suffît  d'aller  admirer  les  vastes 
et  splendides  magasins  de  la  cristallerie  de  Saint-Louis. 
Tous  les  chefs  -  d'œuvre  de  la  gravure  et  du  coloris  sur 
verre  se  trouvent  réunis  là  par  centaines;  on  serait  très- 
embarrassé  de  faille  un  choix  dans  ces  mille  productions 
d'un  grand  mérite  artisli(pie. 

L'art  des  torliûcâlions  a  dii  se  développer  à  mesure  de 
l'invention  des  machines  de  guerre  »  soit  pour  l'attaque , 
soit  pour  la  défense.  Le  fort  de  Bitche  doit  son  importance 
à  l'art  que  le  célèbre  Vauban  y  a  éternisé  ;  plus  tard ,  les 
fortifications  de  la  ville  ayant  été  jugées  iusuHisantcs  ,  on 
vient  d'y  élever  de  nouvelles  iurtificalions  très-vasle^ ,  qui 
se  relient  avec  l'ancien  iurl  par  un  chemin  couvert  et  qui 
ne  laissent  rien  à  désirer. 

GlUPlTfiE  VI. 

Bl«|^plile» 

Nous  terminerons  ce  mémoire  par  quelques  notices 
historiques  sur  les  hommes  nés  dans  le  canton  de  Bitche, 
qui  se  sont  signalés  dans  les  lettres ,  les  sciences ,  les  arts  » 
l'agriculture,  ou  dans  la  pratique  des  sentiments  humains. 

«  Autrefois ,  dit  la  chronique ,  il  y  avait  à  Bitche ,  des 
réunions  fort  agréables  et  un  vernis  de  galanterie  délicate 
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qui  rappelait  le  séjour  des  anciens  gouverneurs ,  MM.  de 
Tressan,  de  Bombelles,  etc.  Depuis  la  mort  de  Mi°«  Schnei- 
der, épouse  du  général  de  ce  nom  ,  femme  d'esprit  el 
proprp  à  maintenir  le  goût  (je.s  rcnninns,  il  semble  que 
c'en  ait  été  fait  de  l'esprit  de  société.  On  ne  s'est  plus 
guère  vu  qu'en    mille.  » 

Les  bitchois  ,'d'aiUeurs,  aiment  la  guerre ,  et  il  eût  été 
extraordinaire  qu'une  ville  où  l'enfant  est  journellement 
témoin  des  exercices  militaires ,  où  le  brait  des  armes  et 
le  son  du  tambour  ou  des  fnnlares  frappe  sans  cesse  ses 
oreilles,  n'eût  donné  le  jour  à  quelque  guerrier. 

Outre  un  bon  nombre  d'officiers  que  Bitche  a  fourni , 
nous  mentionnerons  le  lieutenant -général  d'infanterie , 
Schneider  (Virgile-Ântoine)»  grand-offîcier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  chevalier  de  l'ordre  de  Sainte-Anne  de  Russie, 
et  membre  de  plusieurs  autres  ordres,  né  à  Bitche,  en 
177;^,  où  son  père  exerçait  la  médecine.  Après  avoir  étudié 
les  mathématiques  à  Strasbourg ,  il  se  rendit  à  Paris  où 
il  suivait ,  en  1 799 ,  comme  élève  externe ,  les  cours  de 
rÉcole  Polytechnique.  Ses  parents  ayant  alors  éprouvé  des 
revers  de  fortune,  se  trouvèrent  dans  l'impossibilité  de 
suffire  à  sa  faible  dépense  dans  la  capitale.  Mais  M.  Schnei- 
der, sans  se  décourager,  supporta  les  plus  cnielles  pri- 
vations ;  logé  dans  les  mansardes  du  faubourg  Saint-frer- 
main  ,  sans  feu,  mal  vêtu,  il  bravait  un  froid  glacial,  dans 
un  dénûment  presqu'absolu ,  tout  en  achevant  un  ouvrage 
militaire  et  statistique  où  il  cherchait  à  démontrer  Futilité 
pour  la  France,  de  la  possession  de  l'île  de  Gorfou.  Cet 
ouvrage ,  présenté  à  Napoléon ,  valut  à  son  jeune  auteur 
une  lieutenance  et  une  gratification  de  (jnelques  mille 
francs.  Parti  pour  l'Espagne  comme  aide-de-camp  du 
général  Dalesme,  il  devint  celui  du  lieutenant-général, 
comte  Musnier.  Capitaine  après  la  bataille  de  Tudéla, 
légionnaire  an  siège  de  Sarragosse ,  grièvement  blessé  à 
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la  bataille  de  Maria ,  il  vint  se  guérir  en  France,  retourna 
ensuite  en  Espagne  où  il  assista  au  siège  de  Figuières. 
Le  duc  de  Feltre  se  l'attacha  en  qualité  d'aide-de-camp, 
Feavoya  en  mission  à  Gorfou  et  dans  les  îles  Ioniennes. 
Nommé  major  en  18iâ ,  il  eut  le  commandement  d'une 
demi-brigade ,  de  quatre  bataOlons ,  envoyée  en  Russie  , 
sous  les  ordres  du  général  Rapp  avec  lequel  il  se  trouva 
enfermé  à  Dantzick.  Prisonnier  de  guerre  en  Russie  ,  il 
rentra  en  France  en  1814  avec  les  débris  de  la  grande 
armée;  la  même  année,  il  épousa  une  comtesse  polonaise, 
aimable  et  spirituelle,  qui  lui  apporta  de  la  fortune. 

Au  retour  de  Tile  d'Elbe,  il  devint  chef  de  Tétat-major 
de  Tarmée  du  Rhin ,  commandée  par  le  général  Rapp  ; 
enfermé  trois  mois  avec  ce  général  dans  Strasbourg ,  il  se 
distingua  par  son  courage  et  sa  présence  d'esprit  dans 
différentes  reconnaissances. 

Le  désastre  de  Waterloo  remit  le  colonel  Schneider  en 
non  activité;  ce  ne  fut  qu'en  4819  qu'on  lui  conâa  le 
commandement  de  la  légion  de  Tlndre.  Il  fit ,  avec  le 
20e  régiment  d'infanterie  légère,  dont  il  était  colonel,  la 
campagne  d'Espagne  en  1823,  et  ouvrit  la  tranchée  devant 
Pampelune,  comme  le  plus  ancien  colonel  du  corps 
d'armée;  il  reçut,  après  cette  campagne,  la  a*oix  de 
commandant  et  celle  de  Sainte-Anne  que  lui  envoya  l'em- 
pereur de  Russie.  Il  fut  promu  au  grade  de  maréchal-de- 
camp  en  4825 ,  à  l'occasion  du  sacre.  Nommé  au  com- 
mandement de  la  3*^  brigade  de  la  division  d'expédition  en 
Morée,  il  a  enlevé  aux  Turcs,  Fatras,  et  ouvert  le  siège 
du  château  de  Morée ,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  grand- 
offîcier  de  la  Légion-d' Honneur;  il  eut  plus  tard  le  com- 
mandement en  chef  des  troupes  firançaises,  après  le  départ 
du  maréchal  Maison  pour  la  France.  Il  sollicita  son  rappel, 
et  avant  son  départ  de  la  Grèce,  ce  gouvernement  lui  offrit 
un  sabre  d'honneur.  Louis-i'hilippe  l'a  élevé  au  ^rade  de 
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iientenant'général,  el  à  sa  mort,  arrivée  en  4847,  il  était 

inspecteur-général  des  troupes  d'infanterie.  L'arrondisse- 
ment de  Sarreguemines  lui  confia  plusieurs  ibis  le  mandat 
de  député. 

Parmi  les  nombreux  mémoires  qu'il  fit ,  on  distingue 
le  mémoire  intitulé:  AUribuUons  et  devoirs  de  l'infanterie 
légère  en  campagne  ' . 

Le  comte  de  Viard  (Pierre-Joseph) ,  général  autrichien , 
est  né  à  Bitche  en  1G55,  où  son  père  était  commandant 
pour  le  duc  de  Lorraine;  il  suivit  dés  sa  jeunesse,  dans 
son  expédition ,  le  duc  Charles  V  surnommé  le  fléau  des 
OUamans,  et  se  fit  remarquer  par  un  gi*nnd  courage  dans 
les  guerres  de  Hongrie  et  contre  les  Turcs.  Il  passa  par 
tous  les  grades  et  parvint  à  celui  de  feld- maréchal  lieute- 
nant ,  fut  créé  baron  et  ensuite  comte  de  Tempire.  Ce  fut 
.^ui  lniit  nux  journées  de  Péterwaradin  et  de  Belgrade  qu'il 
se  distingua ,  et  le  prmce  Eugène  l'en  félicita  hautement 
en  présence  de  tout  son  état-major. 

Ce  l)rave  général  avait  servi  sous  trois  empereurs,  et 
il  s'était  trouvé  à  plus  de  cinquante  batailles  ou  combats» 
tant  en  Hongrie  qu'en  Allemagne,  et  contre  les  Turcs. 

Il  mourut  à  Chisbourg  en  Transilvanie,  le  23  avrillTlS, 
sans  avoir  été  marié*. 

Le  marquis  de  Bombelles  (Marc-Marie) ,  fils  du  corate 
de  Bombelles,  gouverjinir  de  Bitche,  naquit  dans  cette 
ville,  le  8  octobre  1744  ;  il  servit  plusieurs  années  dans  le 
régiment  de  hussards  de  Bercheny  dont  il  était  colonel , 
bien  avant  la  révolution.  S'étant  marié  avec  M^^de  Mackan, 
fiUe  de  la  sous-gouvernante  des  enfants  de  France,  et  amie 
intime  de  M«îe  Elisabeth,  cette  alliance  devint  une  des 
principales  sources  de  sa  fortune. 

■  Victoiras  et  cooqaétes»  etc.,  T.  XXIV,  p.  355  à  940. 
*  Bhgn^  unimtdU,  T.  XLVm,  p.  M3. 
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En  1775  ,  il  fiit  nommé  chevalier  -  commandear  de 
Saint-Lazare,  et  quelque  temps  après,  envoyé  en  am- 
bassade à  Lisbonne ,  puis  à  Venise;  il  avait  alors  le  grade 

de  maréclial-de-camp.  Lorsque  la  révolution  éclata  ,  le 
mnniiiis  de  Bombellcs  fut  l'un  des  plus  intimes  confidents 
contre -révolntionnnires  de  In  reine  ;  ils  étaient  en  cor- 
respondance suivie  :  quelques-unes  de  leurs  lettres  ont  été 
saisies  par  les  agents  de  la  République.  N'ayant  pas  vonlu 
souscrire  au  serment  civique ,  il  donna  sa  démission ,  et 
la  reine  de  Naples  y  pour  ce  dévouement,  lui  assura  une 
pension  de  12000  livres  réversible  sur  la  tête  de  son 
épouse  et  sur  celle  de  ses  enfants.  11  passa  à  l'armée  du 
prince  de  Gondé.  Envoyé  secrètement  à  Saint-Pétersbourg 
par  les  émigrés ,  pour  obtenir  des  secours ,  il  quitta  la 
Russie  en  179â,  et  se  rendit  à  Stockholm  où  il  arriva  le 
ii  juillet;  le  but  de  sa  mission  était  de  déjouer  les  tenta- 
tives de  Veminac  Saint-Maur  qui  cherchait  à  tourner  les 
esprits  en  faveur  de  la  .nouvelle  constitution  française. 
Dans  le  cours  de  Tau  111  (1795) ,  le  marquis  de  Lunihelles 
publia  un  pamphlet  "en  faveur  de  la  royauté.  Au  licencie- 
ment de  l'armée  de  Gondé,  Bombelles  se  retira  des  affaires 
pour  goûter  quelque  repos ,  mais  la  mort  de  son  épouse, 
en  1800,  empoisonna  son  existence.  Loin  de  sa  patrie, 
il  eut  recours  à  la  religion ,  et  quitta  la  cuirasse  pour  se 
revêtir  de  la  soutane.  Rentré  en  France  à  la  suite  des 
alliés,  il  fut  nomme  premier  aumônier  de  M"^°  la  duchesse 
de  Berry,  le  15  mars  1816. 

Il  officiait  à  Saint-Sulpice ,  le  28  mai  1816,  pour  la 
bénédiction  des  drapeaux  des  cinq  légions  qui  composaient 
la  garnison  de  Paris.  Le  17  janvier  1817,  jour  d'instal- 
lation de  rÉcole  Polytechnique,  Tabbé  de  Bombelles 
occupait  de  nuuvenn  la  chaire.  Enfin ,  il  fit  la  cérémonie 
d'inhumation  de  Mademoiselle,  pelite-hlle  de  France, 
décédée  le  14  juillet  1813. 
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Nommé  évêque  d'Amiens  en  1818,  M.  de  Bombelles 
officia  plusieurs  fois  pontiQcalement.  11  ût  une  chute  grave 
sur  la  tête  qui  interrompit  ses  travaux.  Son  institution 
canonique,  délivrée  à  Rome,  le  25  août  4819,  lui  fut 

remise  par  ordoiinauce  royale,  en  date  du  15  septembre. 
Il  signa  la  déclaration  dos  cardinaux  ,  arrlievêqiies  et 
évêques  de  France,  fut  sacré  le  3  octobre  à  Paris  par 
M.  de  Goucy ,  archevêque  de  Bourges ,  i)réta  son  ser- 
ment entre  les  mains  du  roi,  le  6,  et  prit  possession  de 
son  diocèse,  le  \k  du  même  mois.  Il  mourut  le  mars 
1822 ,  et  fut  déposé  avec  pompe  dans  un  des  caveaux  de 
la  cathédrale. 

Ce  pielat  avait  été  décoré  de  la  croix  de  iSaint-Louis 
avant  l'émigration .  Il  eut  trois  fils  et  une  fille;  les  trois  iils 
sont  au  service  de  TAutriche ,  et  M^^^  de  Bombelles  épousa 
H.  de  Castejac. 

M.  l'abbé  de  Bombelles  avait  une  sœur  qui  fut  VL^  la 
marquise  de  Travanet'. 

Falciola  (Mathieu)  naquit  à  Bitche,  le  26  décembre 
1753.  Nommé,  en  1778,  secrrlaire  de  lép^ation  prés  la 
cour  de  Berlin ,  il  lut  attaché  à  la  diplomatie  jusqu'en 
1792 ,  époque  à  laquelle  il  rentra  en  France  pour  faire 
partie  des  bureaux  du  ministère ,  mais ,  lassé  des  affaires , 
il  revint  à  Bitcheen  1793;  arrêté  au  mois  de  septembre 
suivant ,  il  fut  transféré  dans  les  prisons  de  Metz  où  il 
resta  huit  mois.  Après  sa  détention,  il  travailla  dans  les 
bureaux  du  receveur  du  district. 

Le  12  prairial  an  VIII ,  M.  Falciola  fut  nommé  membre 
du  conseil -général  du  département,  place  honorifique 
qu'il  a  occupée  jusqu'à  sa  mort. 

Maire  de  Bitche ,  en  1808,  il  remplit  ces  fonctions  avec 
autant  d'honneur  que  d'intégrité ,  ht  chérir  son  aduiinis- 

'  Bhgrt^hk  dt  la  MoteUe,  par  Bégin,  T.  L 
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tralion,  et  ne  cessa  de  se  rendre  utile  qu'au  moment  ou; 
les  infirmités  de  la  vieillesse  le  forcèrent  à  ralentir  son 
zèle.  Il  donna  sa  démission  de  maire  en  1816 ,  et  mourut 
le  17  mars  1829,  emportant  les  regrets  de  tons  les  gens 
de  bien*. 

Hauch  ,  ancien  ingénieur  des  ponts  -  et  -  chaussées  , 
directeur  des  Annales  européennes  et  de  la  Société  de 
fmclificatio7i  générale,  etc.,  est  né  à  Bitche  en  1770. 
Après  avoir  longtemps  exercé,  à  Strasbourg,  vers  1800, 
les  fonctions  d'ingénieur,  il  est  venu  habiter  Vergaville, 
près  de  Dieuze  (Meurthe),  où  il  a  établi  une  manufacture 
de  sucre  de  betteraves.  C'est  là  qu'il  a  composé  une  partie 
des  ouvrages  qui  Font  fait  connaître  du  monde  savant. 
Obligé  d'abandonner  sa  propriété  en  raison  des  perles 
énormes  que  lui  fit  éprouver  l'invasion  de  1814,  il  se 
rendit  à  Paris  et  s'associa  à  plusieurs  travaux  scientifiques. 

Il  a  publié:  Harmonie  hydro^végétale;  Nancy,  2  vol. 
in-8<>,  an  X,  ouvrage  dédié  au  premier  consul.  Cet  ouvrage 
a  eu  une  seconde  édition  sous  le  titre  de  RégénéraJtim  de 
la  nature  végétale,  il  a  valu  à  son  auteur  les  félicitations 
de  plusieurs  souverains  étrangers.  2o  Lettre  aux  agricul- 
teurs swr  un  canal  à  exécuter  pour  unir  la  Saône  à  la 
SeUle;  in-4o.  Les  Annales  européennei  de  physique 
végétale  et  d'économie  publique.  Ces  annales  se  publient 
par  livraisons  depuis  18Slâ. 

M.  Rauch  a  été  reçu ,  en  1896 ,  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale  de  Metz;  en  18;]2,  il  s'occupait  à 
former  une  société  de  riches  capitalistes  qui  aura  pour 
objet  le  défrichement  des  terres  incultes  en  France.  11  est 
mort  en  1840. 

M.  Raucb  a  épousé      de  Vivette ,  de  Dieuze*. 

Turin  (N.) ,  maréchal-de-camp ,  né  à  Bitche ,  mort 

'  Biographe  de  la  Moselle,  par  Bégio,  T.  1. 
'  Idem, 
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depuis  qudqnes  années.  Les  faits  nous  manquent  pour 
lui  composer  une  notice  biographique*. 

M.  le  général  Greutzer,  qui  commandait  à  Bitche  pen- 
dant les  cent  jours ,  y  a  pris  sa  leliaitc  ;  il  est  mort  le 
21  septembre  1832. 

Le  Comice  agricole  de  Sarreguemmes,  lors  de  la  fêle 
de  Bitche,  n'a  pas  signalé  tous  les  bons  agronomes  du 
canton,  il  ne  le  poùvait  pas;  plusieurs  se  sont  retirés  de 
la  lice  par  modestie  et  par  d'autres  motifs.  Chaque  village 
renferme  de  bonnes  et  de  productives  exploitations  que 
font  valoir  des  cultivateurs  expérimentés  ;  je  ne  puis  les 
nommer  tous,  outre  MM.  Aubr^%  Brache,  Biaise,  Bloch, 
Boulard,  Goldenberger ,  Gueringer,  Leller,  Nafsiger, 
Schuler,  Schuster  et  M^ue  veuve  Mauss,  primés  par  le 
Comice  ou  ayant  reçu  des  mentions  honorables,  nous 
citerons  les  exploitations  du  FVeydenberg  par  M.  Schatz, 
de  la  ferme  Suzette  par  M.  C.  Boulard  ;  celles  de  MM.  Henri 
Paquin ,  Lamberton ,  Kremer  (Pierre) ,  de  Bitche  ;  Kieffer 
(Georges)  et  Zœller,  de  Behrenthal;  Pistonus  à  Eguels- 
hardt ,  Schverer  à  Meisenthal ,  Walter  à  Gœtzefdoùruck , 
Cabé  à  Lemberg,  Mauss  à  Liederscheidt ,  le  maire  de 
Roppevittery  Conrad  à  Liederscheidt,  Rosenfelder  à  Phi- 
lîpflboni^,  Jean-Fierre  Haller  a  Schorbach ,  etc. 

Les  bons  cultivateurs  ne  sont  pas  si  rares  dans  le  can- 
ton qu'on  le  ciuit  ;  les  produits  exposés  lors  de  la  fête 
de  Bitche  en  font  foi. 

Nous  ne  saunons  trop  les  engager  à  persévérer  dans  la 
bonne  voie,  à  redoubler  d'efforts  pour  mieux  faire  encore, 
car  le  but  à  atteindre  est  assez  Soigné,  le  champ  à  par- 
courir,  bien  vaste.  Qu'ils  voient  tout  par  eux-mêmes  et  ne 
remettent  rien  au  lendemain  dans  une  centime  où  le  temps 
est  Si  variable  ;  à  ces  conditions,  nous  leur  présageons  la 
réussite  dans  leurs  entreprises  agiicoles. 

*  Bioffnpkie  de  la  MoteUe,  par  Bégin. 
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BAPPORT 

su» 

LA  PRODUCTION, 

m  QOilUlt  Kl  VAUtlR, 

LA  PÊCUE  DU  POISSON 

NRS  Ul  «flUCS  ET  fTAttS, 

DV  DÈPAHTBMENT  ù£  LA  MOSSUS, 

PAR  M.  AMDBÉ« 


Messieurs, 

Le  produit  de  la  pêche  dans  les  rivières»  ruisseaux, 
lacs,  étangs ,  est  une  branche  importante  de  la  richesse 
publique  ;  elle  n'a  pas  encore  occupé  votre  attention ,  et 

radministration  elle-même  l'a  peu  examinée.  M.  le  Ministre 
de  Tagriculture  et  du  commerce  désire  qu'elle  soit  étudiée 
par  les  sociétés  scientiûques,  et  M.  le  Préfet  du  départe- 
ment y  en  vous  adressant  une  demande  à  ce  sujet ,  vous 
a  ranis,  à  titre  de  rensrîgnement,  les  états  qui  lui  ont 
été  fournis  par  l'administration  des  eaux  et  forêts. 

Vous  avez  renvoyé  Fétude  de  la  question  à  une  com- 
mission composée  de  MM.  Boulangé,  Haro,  Malherbe,  • 
Terquem  et  moi.  Ces  Mt  ssieurs  ont  bien  voulu  m'inveslir 
du  litige  de  rapporteur. 
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Le  département  de  la  Moselle,  est  traversé  par  sept 
rivières  9  il  renferme  %5  ruisseaux  et  39  étangs ,  présen- 
tant une  superficie  évaluée  à  S  576  hectares. 

Dans  le  grand  nombre  de  ruisseaux  dont  nous  donnerons 
la  liste  à  la  fm  de  ce  rapport,  on  n'en  compte  qu'un  petit 
nombre  sur  le  cours  desquels  il  est  établi  des  barrages 
pour  le  service  des  usines:  ceux-là  seuls  peuvent  être 
considérés  comme  ayant  quelque  valeur  sous  le  rapport 
de  la  pêche.  Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  qui ,  pour 
la  plupart  y  sont  à  sec  pendant  Tété ,  et  ne  contiennent 
qu'accidentellement  du  poisson. 

Pour  établir  un  ordre  méthodique  dans  cette  statistique, 
nous  considérerons  ce  département  comme  renieriuant 
cinq  grands  bassins  et  les  étangs  : 

1»  Le  bassin  de  la  Moselle  ;  —  2^  le  bassin  de  la  Sarre; 

—  Sfi  le  bassin  de  la  Nied;     4^  le  bassin  de  la  Meuse; 

—  &>  le  bassin  du  Rhin  ;  —  6<>  les  étangs  et  marais. 
Nous  allons  établir  un  chapitre  pour  chacun  de  ces 

bassins  en  donnant  quelques  détails  sur  les  cours  d'eau 
les  plus  importants  qui  s'y  trouvent,  et  sur  leur  produit 
présumé  en  quantité  et  valeur  du  poisson  qu'on  y  pêche. 
Ensuite  nous  réunirons  dans  un  tableau  général  les 
chlffires  qui  feront  connaître  les  résultats  pour  tout  le 
département. 

Nous  devons  prévenir,  avant  d'aller  plus  loin,  que  ce 
tableau  ne  peut  être  considéré  que  comme  une  évaluation 
approximative  ;  il  est ,  en  effet ,  très-difficile  de  préciser 
un  produit  que  rien  ne  constate  ;  chaque  pêcheur  a  seul  « 
le  secret  de  la  quantité  de  poisson  qu'il  prend  par  année ,  ^ 
et  si  Ton  s'arrêtait  aux  renseignements  qu'il  pourrait 
donner,  on  s'exposerait  à  commettre  de  grandes  erreurs. 
Il  a  donc  fallu  s'en  tenir,  pour  étabhr  ce  travail ,  à  une 
sorte  de  notoriété  qui  indique  la  valeui^  relative  de  chaque 
cours  d'eau  comme  producteur  de  poissons. 
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U  sera  possiUe,  maintenant  que  l'administration  a  Tcaii 
ouvert  sur  rimportance  de  la  pèche,  d'obtenir  des  bases 
plus  exactes  en  donnant  aux  agents  chargés  di\  contrôle 
de  la  pêche ,  la  mission  de  reconnaître  les  longueurs ,  lar- 
geurs et  profondeurs  des  ruisseaux,  de  recueillir  successi- 
vement toutes  les  données  de  la  statistique;  et,  à  cet 
égard ,  nous  émettons  le  vœu  que  copie  du  présent  travail 
leur  soit  adressée  pour  avoir  leur  opinion  conûrmative  ou 
différente ,  pourra  qu'elle  soit  motivée ,  ce  qui  ferait 
avancer  la  question  vers  la  précision  qu'elle  a  besoin 
d'acquérir  pour  avoir  plus  d'autorité. 

Nous  allons  établir  d'abord  la  nomenclature  des  diverses 
espèces  de  poissons  que  Ton  trouve,  le  plus  habituellement, 
dans  les  cours  d'eau  du  département;  on  conçoit  que  les 
espèces  qui  existent  dans  les  principales  rivières ,  peuvent 
se  trouver  aussi  dans  les  rivières  et  ruisseaux  qui  y 
affluent 9  soit  directement»  soit  par  embranchements.  Il 
y  a  toutefois  des  espèces  qui  sont  plus  spécialement  ou 
plus  abondamment  dans  certains  cours  d'eau:  cela  dépend 
de  la  nature  de  l'eau ,  de  la  rapidité  de  son  cours  et  de 
rétat  vaseux  ou  sableux  de  son  lit.  Nous  ferons,  à  ce 
sujet,  des  remarques  en  parlant  de  chaque  cours  d'eau 
en  particulier. 

Enfin,  nous  tmiînerons  ce  travail  par  quelques  obser- 
vations sur  les  moyens  d'améliorer  cette  branche  de  la 
richesse  nationale. 
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Nomeoclalttre  des  espèces  de  Poissons  qni  existent  dans  les  coors  d'eaa 

da  d(?p3rtcmenl  de  la  M(iïelle. 
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Perche  

Carpe  

Caronsse  

Caroiuse  blanche. . . . 

'  Barbeau  

I  Tanche  

Brème  . .  

Aucon  

Urochet   

'Chevenne  

'Gremiîle  

Chabot  

(loujon  

Pctile  Brème  

hrèmc  Rosse  

Gravelet  

Rosse  

Loche  fruche  

Loche  des  rivières  .  . . 
^oche  à  ({ueue  tachée* 

Epinnrlic   « . 

Lpinochette  

Bcuvière  

Rotangle   • 

Ablette  

Hachette  

Mésaigne  

Véren  


Saumon  coountm. 

--    bécard   Id. 

Traite  Mmnonnée . . .  rare* 

-  ordinaire   id» 

Ombre  commun   id. 

Alose   fd. 

Lote   Id. 

Anguille  •  commun. 

Esturgeon.   rare. 

Lamproie  ordinaire  . .  id. 
Lamproie  de  rivtt>re. .  id. 
Ammocetes   id. 


BJnrxEXiE. 

commun.  Perça  fluvialilis. 

Id,     Cyprinus  carpio. 
me.    C^pnnui  earai$iut. 

id,     Cyprinus  striatui. 
commun.  Cyprinus  barbui, 
rare.     Cyprinus  tinca. 

Id.     Cyprinus  abrama. 
commun.  Cifprtmt*  naam. 

id,     Esox  lucius. 

id,     Cyprinus  dobula. 

commun.  Acerina  emtua, 

rare.     Cottus  ffobio, 
commua.  Cyprinus  gotno» 
rare.     Cyprinus  blieca, 
id,      Cyprinus  abramo-ruUhêê. 
Id.      Cyprinus  leudscus. 
commun.  Cyprinus  rutilu». 
id.     CohitU  ba/rbotula, 
rare.     Cobitis  tœnia, 
id,     Cofrtttf  êpUura. 

commun.  Gn.strrn:^fruf  fimlpntii^. 
Id.      Ga.<tfn):<frii^'  }ningiiius. 
rare.     Cyprinus  amarm. 
Id,     Cyprinus  erythrophthatvius 
mnmuimn.  Cyprinus  albumus. 

raro.     Cyprinus  dolabrata. 
commun.  Cyprinus  bipunctatus, 
id.     Cyprinus  phùxkau. 


Salmo-salar. 
Salmo-hamatus . 
StUmO'4rutkt, 
SalmO'fariù, 
Salmo-fhymallu», 
Clupea  a /osa. 
Lota  vulyaris. 
MurœtM  anguilia, 
Accipeiwer  êîwio, 
Prfrnmyzon  marinus. 
Petromizon  fluviaHiit. 
Ammoeete»  hranehiaUi, 


Ordre  dits  Crffstncéf:Ècrev\'ifie.  romm.  Asfarvs  flnria  fili». 
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CHAPITRE  PREMIER, 
de  1»  UornélÊe» 

Moselle,  étbnddb.  — La  Moselle  est  navigable;  elle 
prend  sa  source  dansies  Vosges,  traverse  le  département 

du  sud  au  nord  sur  une  longueui  de  80  kilomètres,  et  une 
profondeur  moyenne  de  2  mètres.  On  évalue  la  vitesse  de 
son  cours  à  liO  mètres  par  minute. 

Sa  largeur  relevée  sur  la  carte  de  MM.  les  Ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées ,  est ,  en  moyenne ,  de  100  mètres 
dans  les  eaux  ordinaires  ;  noiis  ne  tenons  pas  compte  du 
développement  subît  qu'elle  prend  dans  les  crues. 

Sa  superficie  est  de  800  hectares  ;  elle  coule  sur  un  iit 
de  crravier  et  de  sable  ;  ses  eaux  sont  limpides  et  très- 
potables. 

Produit.  —  On  évalue  le  produit  de  la  pêche  de  cette 
rivière  à  165  kilog.  de  poisson  par  hectare  ^  au  total  i 
132000  kilog.  dont  60  pour  cent  en  grosses  espèces  et 
40  pour  cent  en  petites  espèces. 

On  trouve  dans  la  Moselle  toutes  les  espèces  do  poissons 
désignées  tlaiis  la  nomenclature  ;  les  plus  abondantes  sont 
Taucon,  le  goujon ,  le  barbeau ,  le  chevène,  la  carpe,  la 
perche,  le  brochet,  Tanguilie  et  le  saumon. 

lisvBNU  poim  l'État.  —  La  pêche  est  affermée ,  en  seize 
cantonnements ,  par  la  conservation  des  eaux  et  forêts, 

pour  12629  fr. 

et,  en  deux  lots  par  la  dii'ection  du  génie,  pour  4360 

Total   16989 

Les  deux  lots  affermés  par  la  direction  du  génie  se 
trouvent  renfermés  dans  le  parcours  de  la  ville  de  Metz  et 
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sont  considérés  comme  dépendant  des  fortifications  de  la 
place.  Le  prix  élevé  de  la  location  de  ces  deux  lots  est 
molivc  par  le  grand  nombre  de  saumons  qui  remontent 
jusqu'au-dessous  des  digues  où  l'on  en  fait  une  pêche 
très-fructueuse. 

Il  y  a  dix  ou  douze  ans  qu'on  y  péchait  aussi  un  grand 
nombre  d'aloses ,  mais  ce  poisson  est  devenu  trés-rare  ; 
on  ctoii  qu'il  est  arrêté ,  au  moment  du  passage  dans  la 
basse  Moselle  et  dans  le  Rhin ,  par  les  pêcheurs  prussiens. 

Prlacimuu  afllotente  de  la  Moaeilc. 

ÉfENDUE.  —  La  Seille  sort  du  premier  étang  de  Lindre 
près  de  Dieuze  ;  elle  coule  du  sud  au  nord  dans  le  dépar* 

temeiit  6u.v  une  loiigueur  de  25  kilomètres  et  se  jette  dans 
la  Moselle ,  en  aval  de  Metz.  Sa  laideur  est  de  15  mètres  ; 
sa  vitesse,  d'environ  10  mètres  par  seconde  ;  elle  est 
profonde,  peu  encaissée ,  son  lit  est  vaseux ,  ses  eaux  sont 
fréquemment  troublées»  elle  n'est  pas  navigable. 

ùi  superficie  occupée  par  cette  rivière  est  de  37  hec- 
tares 50  ares. 

Produit.  —  La  pèche  au-delà  de  Metz  appartient  aux 
riverains.  On  évalue  le  produit  en  poisson  à  120  kilog. 
par  hectare,  et  au  total  6440  kilog. 

On  trouve  dans  la  Seille  les  mêmes  espèces  de  poissons 
que  dans  la  Moselle  ;  la  carpe»  la  tanche  et  les  écrevisses 
y  sont  plus  communes. 

Revenu  pour  l'État.  —  La  portion  du  cours  de  la  Seflle 
qui  entre  dans  les  fortifications  de  la  ville  de  Metz  jusqu'à 
Tembouchure  dans  la  Moselle,  sur  une  longueur  d  envii on 
â  kilomètres,  est  louée  1000  fr.  par  la  direction  du  génie; 
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cette  somme  peut  représenter  900  kâog.  de  poisson  <m 
300  fir.  par  hectare. 

2»  L'Orne, 

Etendue.  —  L'Orne  prend  sa  source  dans  le  déparle- 
ment de  la  Meuse,  traverse  noire  département  dans  les 
arrondissements  de  Briey  et  Thionville  sur  une  longueur 
de  43  kilomètres ,  et  se  jette  dans  la  Moselle  à  Richemoat. 
Elle  n'est  pas  navigable;  sa  largeur  moyenne  est  d'environ 
8  mètres  ;  elle  est  barrée  dans  beaucoup  d'endroits  pour 
le  service  des  usines  ;  ses  eaux  sont  vives  et  limpides. 

La  superficie  qu'elle  occupe  est  de  34  hectares  40  ares. 

Produit.  —  Son  produit  peut  être  évalué  à  120  kilog. 
par  hectare,  au  total  41^  kilog.  Le  poisson  blanc  et  les 
écrevisses  y  abondent. 

Rbvbnu  pour  l'État.  —  Le  parcours  dans  les  forêts 
domaniales  de  l'arrondissement  de  Briey  est  loué  poar 
80  fr.  La  partie  qui  appai^tient  aux  communes  e^t  louée 
de  4  à  500  ir. 

Étisndub.  —  La  Fensche  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement, à  Fontoy,  et  se  jette  dans  la  Moselle  à  ThiomnOe, 
après  un  parcours  de  15  kilomètred  sur  une  largeur  de 

6  mètres.  Elle  n'est  profonde  que  dans  les  retenues  iaûcs 
pour  le  service  des  usines  ;  elle  coule  sur  un  fond  vaseux  ; 
ses  eaux,  qui  traversent  des  bancs  de  marne,  sont  imio- 
lieuses. 

La  superficie  qa'dle  occupe  est  de  9  hectares  60  ares. 
PaoDurr.  —  Le  produit  peut  être  évalué  à  80  kilog.  par 
hectare,  et  au  total  760  kilog.  La  perche,  la  truite,  la 

carpe ,  y  réussissent  bien  ;  le  chevène  y  abonde  ainsi  que 
les  écrevisses. 
Revend  pour  l'ëtax.  —  Néant. 
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Éteî^due.  —  Cette  pptitp  rivière  prend  sa  source  dans 
le  département  de  la  Meurtbe,  entre  dans  notre  départe- 
ment près  de  Buret,  le  traverse  sur  une  longueur  de 
6  kilomètres;  sa  largeur  moyenne  est  de  8  mètres.  Le  Ht 
est  vaseux  y  rempli  de  plantes  aquatiques,  les  eaux  sont 
claires  )  elles  ont  peu  de  profondeur. 

La  superficie  occupée  est  de  ^  hectares  80  ares. 

Produit.  —  L'Inspecteur  des  forêts  porte  le  produit  à 
120  kilog.  par  hectare,  il  nous  pai-ait  exagéré  et  devoir 
être  fixé  à  80  kilog.,  ensemble  384  kilog. 

Pbo0UiT  POUR  l'Etat.  —  Néant. 

La  Catmar. 

Étendue.  —  Ce  ruisseau  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement, près  de  Vigy,  se  jette  dans  la  Moselle  près  de 
Maling,  après  un  parcours  de  25  kilomètres,  sur  une 
largeur  de  5  mètres;  elle  fait  mouvoir  quelques  usines, 
ses  eaux  sont  claires  quoique  sur  un  fond  vaseux. 

La  superficie  occupée  est  de  1^  hectares  50  ares. 

î'HuiiUiT.  —  Le  produit  peut  être  évalué  à  50  kilog.  par 
hectare,  en  tout  6!25  kilog.  Le  poisson  blanc  y  abonde. 

6<>  Autres  ruisseaux. 

Parmi  les  autres  ruisseaux  qui  affluent  dans  la  Moselle 

et  sur  lesquels  il  existe  des  barrages  pour  le  service  des 
usines ,  on  en  peut  citer  deux. 

L'Alzette  prend  sa  source  à  Villerupt ,  ne  traverse  le 
département  que  sur  une  longueur  de  4  kilomètres  ;  sa 
lai^ur  moyenne  pmit  être  de  3  mètres.  Superficie  totale , 
1  hectare  ^9  ares.  Piroduit,  72  kilog.  de  poisson. 

La  Bibiche  prend  sa  source  dans  le  département  ^  près 
d^uttange ,  se  jette  dans  la  Moselle  à  Basse-Ham ,  après 
n  48 
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un  parcours  de  20  kilomètres  sur  une  largeur  de  4  mètres. 
La  superficie  occupée  est  de  8  hectares  ;  le  produit  en 
poisson  peut  être  évalué  à  480  kilog. 

7*  AlitMeoitt  efimOt  dont  ta  SeUlê. 

Parmi  les  ruisseaux  affluents  dans  la  Saille,  il  n'en  est 
aucun  qui  puisse  présenter  quelqu'intérêt  comme  pro* 
ductif  de  poisson. 

8^  RmsêeoÊUt  nffwm»  dont  TOnie. 

Le  ruisseau  de  Flron  prend  sa  source  dans  les  grands 
étangs  de  la  Chaussée  ^eurthe)»  se  jette  dans  l'Orne  à 
Gonflans  après  un  parcours,  dans  notre  département,  de 

10  kilomètres  ;  sa  largeur  est  de  4  mélres ,  la  superficie 
occupée  est  de  4  hectares.  Le  produit  en  poisson  peut 
être  évalué  à  240  kilog. 

Le  ruisseau  du  Gonroy  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement ,  à  Boulange ,  et  se  jette  dans  t'Orne ,  en  amont  de 
Moyeuvre,  après  un  parcours  de  18  kilomètres;  largeur, 
S  mètres;  superficie,  5  hectares  40  ares;  produit, 
216  kilog. 

Le  Woigot.  Les  sources  de  ce  ruisseau  se  trouvent 
dans  le  département ,  près  d'Anderny  ;  elles  se  réunissent 
près  de  Briey  où  elles  forment  un  ruisseau  assez  remar- 
quable. La  longueur  parcourue  est  de  15  kilomètres ,  la 
largeur,  4  mètres;  la  superficie  occupée,  6  hectares.  Le 
produit  en  poisson ,  ^S40  kilog. 

Afflimit  d»  la  Fauche,  du  Rt^t^Mad  et  de  h  Canner. 

Ces  affluents  sont  nombreux  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  le  tableau  qui  se  trouve  è  la  fin  de  cette 'statistique , 

mais  ils  n'ont  aucune  importance  sous  le  rapport  de  la 
pèche. 
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*  Rdivé  èi  Cli|nlre  PNoiir.  —  Bmiii  4»  h  VqmHi! 
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GHAPim  u. 

Ba— in  de  1»  Sarre* 

La  Sarre. 

Ëtbndob.  —  La  Sarre  prend  sa  source  dans  les  Vosges , 
entre  dans  le  département,  près  de  Sarralbe,  où  elle  a 

peu  (le  largeur,  et  en  sort  près  du  moulin  de  Sembach  où 
elle  forme  un  cours  d'eau  important  qui  devient  peu  après 
navigable  ;  elle  se  jette  dans  la  Basse-Moselle ,  en  amont 
de  Trêves.  Son  parcours  dans  le  département  est  de 
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50  kilomètres ,  sa  largeur  moyenne  peut  être  évaluée  à 

80  mélres,  sa  profondeur  moyenne,  de  3'",25;  sa  vitesse, 
de  32  mètres  par  minute  ;  elle  est  bien  encaissée ,  ses 
eaux  sont  vives ,  son  lit  est  sableux.  La  superficie  occupée 
est  de  180  hectares. 

Produit.  —  Le  produit  peut  être  évalué  à  150  kilog.  par 
hectare ,  et  au  total  à  ^7000  kilog*.  On  y  trouve  les  mêmes 
espèces  de  poissons  que  dans  la  Moselle ,  les  écrevisses 
y  abondent  et  sont  estimées  pour  leur  bonne  qualité. 

Revenu  pour  l'Etat.  — La  pèche,  sur  une  pai  Lie  du  cours 
de  celte  rivière ,  est  affermée  pour  ime  somme  de  505  fr. 

Affluenii  de  kt  Sarre. 

La  plupart  des  ailfluents  de  la  Sarre  ont  peu  d'impor- 
tance pour  le  produit  de  la  pêche ,  quelques-uns  coulent 
sur  un  fond  tourbeux  qui  est  peu  fevorable  pour  rentre- 
tien  du  poisson.  Nous- citerons  cependant: 

L'Albe,  petite  rivière  qui  prend  sa  source  dans  le  dcpar- 
tenieiit  de  la  Meurthe  et  parcourt  dans  notre  département 
une  longueur  de  17  kilomètres  ;  sa  largeur  est  d'environ 
4  mètres  ;  la  superficie  occupée  est  de  6  hectares  80  ares. 
Son  produit  en  poisson  peut  être  évalué  à  40  kilog.  par 
hectare ,  et  au  total  272  kilog. 

La  Bosselle ,  petite  rivière  qui  sort  des  étangs  de  Saînt- 
Avold,  parcourt  dans  les  cantons  de  Saint-Avold  et  Forbach 
une  longueur  de  '2î  kilomètres,  sa  largeur  est  de  3  mètres, 
ensemble  une  superficie  de  6  hectares  60  ares.  Le  produit 
peut  être  évalué  à  40  kilog.  par  hectare. 

La  Bisten  prend  sa  source  dans  le  département ,  à 
Bisten-im-Loch ,  elle  coule  dans  le  canton  de  Bou2onvflle 
sur  une  longueur  de  20  kilomètres ,  sa  largeur  est  de 
3  mètres.  Son  produit,  de  40  kilog.  par  hectare. 

I.'Kichel  prend  sa  soui'ce  dans  le  dé|iartemeiit  du  Bas- 
Rhin  ,  traverse  le  canton  de  Uorbach  sur  une  longueur 
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de  16  kilomètres  ;  largeur,  â  mètres.  Produit,  40  kilog. 

par  hectare. 

La  Blièse  prend  sa  source  en  Prusse ,  traverse  le  canton 
de  Sarregueraines  sur  une  longueur  de  14  kilomètres  ; 
largeur,  3  mètres.  Produit,  GO  kilog.  par  hectare. 

Le  Weischembachprendsa  source  dans  le  département, 
à  Behren ,  le  parcourt  sur  une  étendue  de  10  kilomètres  ; 
largeur,  S  mètres.  Produit ,  40  kilog.  par  hectare. 

La  Home ,  petit  ruisseau  qui  sort  de  l'étang  de  Bitche , 
coule  dans  le  département  sur  une  longueur  de  kilo- 
mètres ;  sa  largeur,  2  mètres.  Son  produit  est  de  30  kilog. 
par  hectare. 

Le  Schwalbach  est  un  affluent  de  la  Blièse  y  il  prend  sa 
source  prés  de  Lemberg ,  traverse  le  canton  de  Bitche  et 
celui  de  Volmunster  sur  une  longueur  de  35  kilomètres; 
largeur,  S  mèti^es.  Produit ,  60  kilog.  à  Thectare. 

Relevé  du  Chapitre  II.  —  fianii  de  la  Sarre. 
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CHAPITRE  lU. 
■MNte  d«  tm  RM. 

La  Nied  se  divise  en  deux  bras. 

La  Nied  française  prend  sa  source  dans  le  déparlement 
de  la  Meurthe,  au-dessus  de  Chàteau-Brehain ,  elle  entre 
dans  le  département  de  la  Moselle,  prés  de  Uan-sur-Nied, 
elle  traverse  les  cantons  de  Fanlquemont  et  de  Pange, 
reçoit  à  Condé-Northen  l'autre  bras  appelé  la  Nied  alle- 
mande ,  traverse  les  cantons  de  Boulay  et  de  Bouzonville , 
et  va  se  perdre  dans  la  Sarre,  près  de  Siersberg.  Sou 
cours  dans  le  département  est  de  75  kilomètres  ;  sa  lar- 
geur»  de  8  mètres»  ce  qui  donne  une  superficie  de  60  hec- 
tares. Le  produit  en  poisson  peut  être  évalué  à  iâO  kilog. . 
par  hectare. 

La  Med  allemande  a  deux  sources  dans  le  département, 
elles  se  confondent  à  Téting,  canton  de  Faulquemont,  et 
parcourt  40  kilomètres  avant  de  se  jeter  dans  la  Nied 
française  ;  sa  largeur  est  de  8  mètres.  Son  produit,  de 
iâO  kilog.  par  hectare. 

AffluenU  de  la  Nied. 

La  Rotha ,  ruisseau  qui  prend  sa  source  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe ,  entre  dans  le  département  de  la 
Moselle,  prés  de  Kirvilier,  etse.jette  dans  l'Albc  prés  de 
SaiTalbe  ;  son  cours  n'est  que  de  A  kilomètres  ;  sa  largeur, 
.  de  3  mètres.  Son  produit,  40  kilog.  à  l'hectare. 

La  Remels  ,  faible  ruisseau  qui ,  dans  les  temps  de 
pluie  forme  un  torrent  dangereux ,  se  jette  dans  la  Nied , 
près  de  Niedwelling ,  .son  cours  est  de  12  kilomètres;  sa 
largeur,  de  3  mètres.  Son  produit,  30  kil.  par  hectare. 
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Le  Grosbach  se  trouve  dans  le  canton  de  Boulay  et  se 
jette  dans  la  Nied  à  Brecklange  ;  son  cours  est  de  10  kilo- 
mètres ;  sa  largeur,  de  3  mètres.  Son  produit,  de  50  kilog. 
à  rhectare. 

Parmi  les  cinquante  autres  petits  ruisseaux  qui  se 
jettent  dans  la  Nied ,  il  n*en  est  aucun  qui  ait  quelqu'im- 
portance  sous  le  rapport  de  la  pêche. 


Rcleré  iIq  Ciiapitre  III.  —  Mtm  de  la  IVied. 
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GHAPlTfiE  IV. 

On  comprend  sous  ce  nom  divers  ruisseaux  qui  tra- 
versent l'arrondissement  de  Briey  et  vont  se  jeter  dans  la 

Meuse,  en  aval  de  Verdun;  les  principaux  sont:  la  Cbîers 
qui  prend  sa  source  dans  le  grand  duché  de  Luxembourg, 
entre  dans  le  département  de  la  Moselle,  près  de  Leggle- 
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ville  ,  baigne  le^  murs  de  Long^vy  et  de  Longiiyon ,  et  va 
se  jeter  dans  la  Meuse  prés  de  Mouzon  ;  son  cours  sur 
notre  territoire  départemental  est  de  36  idlomètres  ;  aa 
largeur,  de  8  mètres;  son  produit»  de  120  kilog.  par 
hectare. 

Affluents  de  ia  Ckien, 

La  Crusnes  prend  sa  source  près  d'Aumetz,  devient 
limitrophe  du  canton  de  Lonpruyon  et  se  jette  à  Lon^jyon 
dans  la  Ghiers;  son  cours  est  de  ^0  kilomètres  ;  sa  lar- 
geur» 6  mètres;  son  produit,  120  kilog.  à  Thectare. 

L'Othaîn  commence  à  NoiToy4e-Sec»  canton  de  Gonflans 
(Moselle)  ,  il  quitte  notre  département  à  Affléville  pour 
entrer  dans  celui  de  la  Meuse  où  il  va  se  jeter  dans  la 
Chiers  ;  son  cours  dans  le  département  n'est  que  de 
6  kilomètres;  sa  largeur,  3  méti'es;  son  produit,  80  kil. 
à  l'hectare. 


Relevé  da  Chapitre  IV.  —  Basiio  de  la  Meuse. 
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CHAPITRE  V. 

Bauln  du  Rhin. 

D  y  a,  dans  le  département,  trois  affluents  du  Rhin  : 
ce  sont  les  ruisseaux  de  la  Zintzel ,  de  Niederbronn  et  de 
Ldmenbruck;  ils  n'ont  aucune  importance  sous  le  rapport 
de  la  pèche  :  cependant ,  on  trouve  des  truites  et  d'autres 
poissonsMans  les  retenues  d'eau  des  usines  de  la  Zintzel. 

CflAPITRË  VI. 

Il  y  a,  dans  le  département»  39  étangs  répartis  comme 
il  suit  : 

Arrondissement  de  Metz  11  occupant  61  hect. 

—  de  Briey  3     —      20  — 

—  deThionville  .  .   S5     —        2  — • 

—  de  Sarreguemines  23     —    540  — 

Total.  ...  39  occupant  623  hect. 

Qudqnes-uns  de  ces  étangs  sont  mis  à  sec  et  le  terrain 
est  livré  à  la  culture  ;  la  plupart  des  autres  se  pèchent 

tous  les  trois  ans,  puis  sont  mis  en  culture  pendant  plu- 
sieurs années.  Le  produit  en  poisson  peut  être  évalué  à 
150  kilogrammes  par  hectare,  et  au  total  à  93450  kilog. 
On  trouve ,  dans  les  étangs  y  la  carpe  qui  y  domine  ^  puis 
le  hrochet  et  les  poissons  blancs. 

Les  marais  occupent  une  sur&ce  de  88  hectares  »  mais 
ils  se  trouvent  généralement  dans  les  terrains  tourbeux , 
oui  peu  de  profondeur  et  ne  renfermenL  pas  de  poissons, 
u  49 
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Les  viviers  sont  des  réservoirs  où  les  pêcheurs  placent, 
en  attendant  la  vente ,  le  poisson  provenant  des  étangs; 
le  principal  se  trouve  dans  les  fossés  de  la  ville  de  Metz. 

On  peut  y  placer  30  à  40  000  kilog.  de  poisson  ;  il  y  a 
un  vivier  pour  20000  kilog.  à  Courcelles-Ghaussy  ;  un 
autre  pour  5000  kilog.,  à  Scy. 


RÉCAPITULATION  GËNËRALL 
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OBSERYATIONS. 

Les  rivières  et  tous  les  niisseaux  produisent  abondam- 
ment des  écrevisses  ;  elles  sont  comprises  dans  la  quantité 
de  poisson  indiquée. 

Les  ablettes,  dont  récaille  est  employée  dans  rindnslrie, 
'  entrent  pour  une  asses  forte  partie  dans  le  produit  ;  on 
estime  que  les  pêcheurs  retirent  une  somme  de  12000  fr. 
de  ce  poisson. 

Il  est  à  remarquer  que  les  grosses  espèces  de  poisson 
entrent  pour  60  pour  cent  dans  le  produit  des  rivières, 
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el  les  petites  espèces ,  pour  40  pour  cent:  c'est  la  pro- 
portion inverse  dans  la  pêche  des  ruisseaux. 

VALEUR  DES  PRODUITS  M  LA  Pt€BB. 

Le  prix  du  poisson  dans  le  commerce,  c'est^-dire  entre 

les  pécheurs  et  les  marchands ,  s'établit  comme  il  suit  : 


Le  kilogramme  de  saumon   3^  i 

—  de  la  truite   S  > 

—  du  brochet   2   > . 

—  de  la  perche   i  50 

—  de  Fanguille   2  » 


—  de  la  carpe   1  » 

—  du  poisson  blanc .....   i  » 

Le  consommateur  (jin  achelte  du  revendeur,  principa- 
lement sur  le  marché  de  Metz,  paie  un  prix  beaucoup 
plus  élevé. 

En  laissant  en  dehors  le  prix  du  saumon  et  celui  de  la 
traite  qui  ne  s'appliquent  pas  à  d'assez  grandes  quantités  » 
nous  trouvons ,  pour  le  terme  moyen  des  autres ,  1^,50^ 

par  kilog.  que  nous  appliquerons  aux  grosses  espèces  ; 
nous  prendrons  le  prix  de  i*^  pour  les  petites  espèces. 

La  quantité  produite  est  de  284491  kilog.  dont  60  pour 
cent  ou  170515  kilog. ,  grosses  espèces  à 


If^c  255772^50 

Quarante  pour  cent  ou  113676,  petites 
espèces  à  1'   113676  » 


Total.  ....    369448  50 
Les  pèches  louées  par  l'État  rapportent.  .     18574  » 


Reste 9  pour  la  valeur  de  la  pêche  laite  par 

les  Thendns,  les  pêcheurs ,  les  braconniers  350874  50 
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Le  produit  de  diaqae  hectare  est  de  148  kilog. ,  en 
nombre  rond,  dont  60  pour  cent  ou  88^30»  grosses 
espèces  à  4^50^  iS^SO 

Quarante  pour  cent  ou          petites  espèces 
à  If   59  20 


La  valeur  du  produit  ressort,  par  hectare,  à   192  40 


CONSOMMATION. 

Le  chiffre  de  la  population,  en  1851,  d'après  le  recen- 
sement fait  dans  cette  année,  n'étant  pas  encore  connu, 
nous  allons  chercher  à  l'établir  approximativement. 

n  était,  en  1846,  d'après  le  recense- 

ment,  de   448067  indiviiius. 

Il  a  augmenté,  de  1831  à 
1836,  de   .  10247 

De  1836  à  1841,  de  .  .  ,  1.'^0f>2 

De  1841  à  1846,  de  .  .  .  7755 


31064 

Moyenne  pour  cinq  ans.  .  :  10355 


Total   458  422  individus. 

La  quantité  de  poisson  provenant  de  la  pèche,  étant 
284191  kilog.,  donne  en  moyenne,  par  habitant,  une 
quotité  d'environ  0'',62.  C'est,  comme  on  voit  dans  l'état 

actuel  des  choses,  une  faible  ressource  quil  serait  pos- 
sible de  porter  au  double  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

MOYEN  D'AGGROlTftE  U  PRODUCTION. 
Rbvbnu  de  l'État.  —  La  pèche  de  la  Moselle  seule 
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produit  pour  une  étendue  de  800  hectares ,  qui  sont 

2|fferméS;  une  somme  de   16989*" 

La  pêche  donne  un  produit  de      (idO  kil.  \ 

dont  60  pour  cent ,  en  grosses  espèces  ,  I 

79200  à  lf,50c   118800  \  171600 

Quarante  pour  cent,  petites  es-  I 

péces,  ou  52800  à  1'   52800  j 

L'État  reçoit  en  moins   154611 

Ce  chiffre  indique  l'inefTicacité  de  la  répression  qai  est 
signalée  par  MM.  les  Inspecteurs  des  eaux  el  iui  èts.  Il  y  a 
donc,  sous  ce  point  de  vue,  des  mesures  à  prendre;  elles 
ont  été  indiquées  dans  les  états  de  MM.  les  Inspecteurs. 

L'Inspecteur  de  Metz  pense  que  Ton  pourrait  augmenter 
la  proportion  des  produits  jusqu'au  double  »  c'est-à-dire 
qu'il  serait  possible  d'obtenir,  sur  une  superficie  d'un 
hectare ,  300  kilog.  de  poisson  au  eu  du  chiffre  produit 
de  150  kilog. 

Indépendamment  des  mesures  répressives  indiquées  par 
MM.  les  Inspecteurs  y  il  faudrait  établir  des  règlements  de 
police  pour  empêcher  de  vendre  comme  comestibles  les 
petits  poissons  et  les  écrevisses  que  Ton  peut  considérer 

comme  alevin  ;  il  arrive  fréquemment ,  sur  le  marché  de 
Metz,  que  l'on  vend  coninie  irilure  des  petites  tanches, 
des  petites  carpes  qui  devraient  aleviner  les  rivières  et  les 
étangs,  et  tous  les  jours  on  y  vend  des  petites  écrevisses 
qui  dépeuplent  et  ruinent  la  pêche. 

Les  règlements  sur  la  chasse  ne  pourraient-ils ,  dans 
quelques-unes  de  leurs. dispositions,  être  appliqués  à  la 
pêche;  ainsi  la  défense  absolue  de  la  pèche,  même  à  la 
ligne ,  serait  une  mesure  utile  pendant  certains  mois  de 
l'année;  la  prohibition  absolue  de  l'exposition  en  vente  du 
poisson  pendant  les  mêmes  mois  serait  encore  le  moyen 
le  plus  efficace  de  répression. 
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Les  fermiers  de  la  pèche ,  si  on  pouvait  leur  garantir, 

par  une  surveillance  complète ,  le  monopole  de  la  pêche 
dans  les  cantonnements  qui  leur  sont  alTermés,  feraient, 
sans  doute ,  des  dépenses  ou  des  réserves  pour  l'alevinage 
des  cours  d'ean  ;  elles  seraient  alors  toutes  dans  leur  in- 
térêt, et  on  peut  s'en  rapporter  à  ce  puissant  mobile. 

Enfin  la  fécondation  artificielle  de  certaines  espèces  de 
poissons  étant  un  fait  acquis  à  la  science ,  il  serait  nêces- 
saire  de  prescrire  des  mesures  pour  la  mettre  on  pratique 
ou  d'encourager  les  essais  qui  peuvent  être  faits  ;  déjà 
quelques  tentatives  ont  été  faites  dans  le  canton  de  Bitche, 
elles  ont  eu  un  plein  succès. 

GONaUSION. 

Nous  aurions  bien  voulu  ♦  tablir  d'une  manière  théo- 
rique la  quantité  de  poissons  (jui  peut  être  produite  et 
entretenue ,  par  une  surface  donnée  d'un  cours  d'eau ,  en 
prenant  comme  élément  de  calcul  la  largeur,  la  profon- 
deur et  la  vitesse  de  l'eau  qui  ont  de  l'influence  sac  la 
propagation  et  la  conservation  du  poisson,  mais  en  vo^t 
les  résultats  discordants  des  chiflOres  établis ,  nous  avons 
dû  y  renoncer;  cependant  il  est  à  reninqurir  que  les  ruis- 
seaux sur  lesquels  des  barrages  sont  élabUs  donnent  : 
Ceux  de  2  mètres  de  large,  80        kilog.  par  hectare. 


3 

id. 

40à60 

4 

id. 

60à80 

6 

id. 

80àl20 

8 

id. 

120  à  » 

45 

id. 

150  à  » 

Ainsi  la  production  a  uj^  mente  au  fur  et  à  mesure  que 
l'écartement  des  rives  rend  la  pèche  plus  difficile  et  que 
l'inégalité  du  lit  procure  plus  de  moyens  de  retraite  au 
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poisson.  L'alevinage  se  iait  alors  avec  plus  de  réussite  ; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  i'Inspccleur  des  forêts  de 
Metz  évalue  le  produit  qu'on  pourrait  tirer  de  la  Moselle 
à  300  kilog.  par  hectare,  si  la  répression  des  délits  était 

complète;  cette  augmentation  du  double  doit  aussi  être 
probable  pour  la  Seille,  la  Sarre  et  la  Nied. 

iSuus  avons  dans  le  département  des  propriétaires  de 
petits  ruisseaux  alevinés  avec  soin  et  qui  produisent  beau- 
coup de  poisson  9  nous  n'avons  pas  tenu  compte  de  cette 
exception. 

Nous  devons  répéter,  en  finissant,  que  cette  statistique 

est  un  premier  essai  pour  donner  une  idée  p:énérale  de  la 
production  en  quantité  et  valeur  du  puiissun  ot  qu'il  est 
nécessaire  de  faire  constater,  par  les  agents  de  l'adminis- 
tration,  la  longueuTyla  largeur,  la  profondeur  et  la  vitesse 
de  tous  les  ruisseaux  dont  la  nomenclature  est  ci-après , 
et  qui,  pour  la  plupart,  n*ont  point  été  examinés  jusqu'à 
ce  jour  comme  moyen  de  production  du  poisson.  Ensuite 
il  conviendrait  de  prendre  des  informations  exactes  près 
des  riverains  sur  la  quantité  de  poisson  qu'on  retire  d'une 
étendue  déterminée,  on  appliquerait  dés-lors  cette  quan- 
tité au  calcul  de  l'ensemble  du  cours  d'eau ,  et  l'on  par- 
viendrait à  obtenir  la  précision  qui  est  désirable  dans 
une  pareille  statistique. 
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ÉTAT,  PROGRÈS  ET  AVENIR 

DRAINAGE 

EN  FRANCE. 

DE  SA  PAAT1QU£  £T  l>£  SOIK  APPLICATION 

MRS  U  OCrâRTEIENT  DE  U  MtEUf . 
PAR  H.  VAN  DBR  STRATBN  POMTHOZ. 


«»■....*..  Si  iHimMui  wit. 
akaudaotia  «li^uw  antc  licc^tur  foMM. 
{C0imi(u.iu) 

I. 

Ce  qn'eU  le.  Drainage.  —  Lhainage  ancien  ou  assainissettwnt ;  jnerres 
perdues;  aqueducs  ou  cours.  —  Drainage  perfecttonue  ;  tuiles,  tuyaux 
m  terre  cuite,  —  Sources.  —  Pluies.  —  Effets  généraux. 

(U  nimrrQ  est  une  opération  au  moyen  de  laquelle  on 
débarrasse  ies  terres  de  l'excès  d'humidité  qui  les  rend 
naturellement  moins  productives ,  et  Ton  facilite  partout 
rinfiltration  des  eaux  pluviales  à  travers  la  couche  végé- 
tale et  le  sous-sol.  Aussi  utile  dans  les  prairies  arrosées 
et  dans  les  pâturages  y  que  dans  les  terres  arables  et  les 
jardins ,  il  est  connu  depuis  longtemps  sous  l'une  de 
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ses  faces  principalement.  H  a  été  généralement  pratiqBé 

comme  dessèchement  et  assainissenwU ,  à  l'aide  de  fossés 
ouverts,  et  par  des  fossrs  couvert!^  dans  lesquels  on  jetait 
des  pierres,  des  fagots,  voire  même  de  la  paille  ou  tous 
autres  matériaux  laissant  entre  eux  des  vides  par  où  Teau 
8*échappè  vers  les  fonds  inférieurs  (Pl.  I,  1 ,  â).  — 
Je  ne  parlerai  pas  des  fossés  ouverts  qui  ne  produisent 
aucun  effet  s'ils  ne  sont  trés-f$rofonds,  occasionnent, 
dans  ce  cas,  une  grande  perte  de  terrain,  des  frais  consi- 
dérables d'entretien,  et  mettent  toujours  des  entraves 
à  la  culture. 

On  a  remarqué  que  des  vides  irréguliers  et  discontinus 
favorisaient  l'oblitération  de  ces  fossés  eomeiis,  produi- 
saient souvent  des  sources  plus  désastreuses  que  celles 
qui  devaient  être  enlevées ,  et  empêchaient  Fasséchement 

complet,  parce  que  l'écoulement  de  l'eau  n'était  point 
assez  lapide.  On  avait  peut-êti^e  observé,  de  plus,  qu  Us 
n'établissent  pas  les  courants  d'air  intérieurs  dont  TefTet 
est  de  maintenir  les  sols  les  plus  compactes ,  comme  les 
plus  légers ,  en  dessication ,  en  moiteur  ou  même  à  une 
température  élevée,  selon  qu'il  pleut,  qu'il  fait  chaud  ou 
que  le  temps  se  reiroidit.  Aussi  ceux  qui  voulurent  per- 
fectionner leurs  li  avaux  d'assainissement,  pratiquérent-ils, 
de  tout  temps  également  et  chez  tous  les  peuples,  des 
conduits  soutertmm  de  qv^lqties  pouces  d'ouverture  et  uni- 
formes autant  que  possible,  connus  dans  ce  pays  sous  le 
nom  d'aqueducs  et  de  cours.  Les  pierres  maçonnées  à  sec, 
les  fascines  ou  branchages  supportés  par  des  bois  mis  en 
croix,  les  gazons,  et  plus  tard  les  tmles  courbes  avec  ou 
sans  semelles,  y  furent  empir  \  (F- 1 . 1 ,  N^^^ 3, 4-,  5, 0 , 7).  Mais 
ces  aqueducs,  toujours  inéguliei  eruent  et  défectueusement 
construits ,  présentèrent  encore  le  grave  inconvénient  d'une 
prompte  obstruction,  parce  que  les  terres  glissaient  à 
travers  leurs  larges  et  nombreuses  fissures  ;  ils  entraînaient 
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d'ailleurs ,  tant  pour  le  creusement  des  tranMes  que  pour 
la  préparatim,  le  transport  et  là  mise  en  tgmre  des  maté- 
riaux ,  à  une  dépense  plus  considérable  encore  que  celle 

exigée  par  les  sacs  à  pierre. 

M.  de  Fell^^nberg  a  commencé  par  des  travaux  de  ce 
genre  la  merveilleuse  transformation  de  ses  terres;  M  Tes- 
sier,  dans  un  rapport  au  ministre  de  l'intérieur  en  1808, 
MM.  Varennes  de  FeniUe ,  Perthuis ,  Thaer ,  Olivier  de 
Serres  et  d'autres  s'en  occupant  beaucoup  ;  les  Romains, 
les  Egyptiens  connaissaient  les  fossés  couverts  garnis  de 
pierres,  et  les  Perses  eu  iaiiaieul  usage  en  même  temps 
que  des  kerises. 

Les  tuyaux  en  terre  cuite,  dont  on  retrouve  aussi  de 
très -anciens  et  rares  vestiges  chez  nous»  furent  enûn 
adoptés  et  vulgarisés  en  Angleterre  comme  plus  efficaces 
et  plus  économiques,  et  Tusage  s'en  répandit  bientôt  au 
loin  Longs  de  30  à  35  centimètres,  ou  un  pied  environ, 
leur  diuniètre  doit  varier,  suivant  la  nature,  Yhumidité 
et  la  penle  du  sol,  de  jusqu'à  80  millimètres.  Ils  se 
placent  bout-à^oul  l'un  contre  l'autre  au  fond  des  tram- 
chées  plus  ou  moins  profondes  et  distantes  les  unes  des 


*  M.  Smith,  de  Deaoston,  est  le  premier  qui  ait  employé  les  tuiles 
creuses,  en  Ecosse,  peu  avant  1833.  Les  tuyani  ue  paniraiit  guère 
avant  reiLpontioii  de  Jkstsy,  en  1843. 

Dqmis  la  découverte  de  deux  drainagei  comptas  dans  le  jardin  d*un 
ancien  couTeni  détrait  à  la  révolulion,  plusieurs  écrivains  rédament  Hn- 
ventton  dn  drainage  en  fbvenr  de  la  France.  U  est  certain  que  les  travaux 
eiécntés  par  les  moines  de  Maubeuge  étaient  peifte^tnmés  atUant  fve 
fmible.  Dans  Tun,  les  tuyaux  convergeaient  à  un  puit  perdu,  dans 
rentre  ils  étaient  parallèles  et  aboutissaient  à  un  dram  eeiketeur  qui 
débouchait  dans  les  caves .  soit  pour  les  besoins  du  couvent ,  soit  pour 
s^'écbapper  par  les  égoûts  de  la  ville.  Les  tuyaux  ,  moins  longs  que  ceux 
employés  aujourd'hui,  étaient  beaucoup  plus  larges,  faits  au  tour  de 
potier,  et  s'emboîtaient  Tun  dans  l'autre.  La  date  de  ces  travaux  est 
U  51 
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autres ,  en  raison  aussi  du  sol  ^  de  sa  nature  et  de  sa 
pente.  Une  bague  mobile,  ou  eoUier,  connue  sous  le  nom 
de  manchm,  large  de  4  centimètres  et  d'un  diamètre  qui 

permet  J'y  emboîter  leurs  extrémités,  les  maintient  et 
prévient  leur  dérangement.  Beaucoup  de  personnes  sup- 
priment ces  manchons  et  posent  simplement  un  édai  de 
tuyau,  de  tuile  ou  d*ardoise  sur  \e$joint$i  pour  empêcher 
la  terre  de  s'y  introduire.  Ce  dernier  procédé  est  plus 
compliqué  et  moins  avantageux  (Pl.  1,  N*'*  8 , 9 , 10 , 11). 

Les  sources  qui ,  trop  faibles  pour  se  faire  jour  s'éle- 
vaient cependant  à  une  certaine  hauteur  dans  le  sous-sol 
et  la  couche  végétale  où  elles  restaient  croupissantes  , 
celles  qui ,  parvenues  à  la  surface  ne  trouvaient  d*issue 
que  par  une  lente  évaporation ,  une  fois  l'opération  pra- 
tiquée ,  s'introduisent  dans  les  tuyaux  par  les  interstices 
forcément  ménagéé  entre  eux  et  s*écoulent  proroptement 
sur  leurs  parois  unies ,  au  lieu  de  suinter  lentement  à 
travers  les  coulisses  et  les  cours.  Elles  entraînent  avec  elles 
les  liiatières  calcaires  et  ferrugineuses  qu'elles  déposaient 
peu  à  peu  ,  dit  M.  Naviile ,  sous  Tmlluence  de  l'air  et  de 
la  stagnation  9  pour  former  une  couche  d'ocre  ou  de  tof 
excessiTement  nuisible  aux  plantes.  Le  drainage  ancien, 
comme  celui  plus  récent  d'Elkington  »  ne  se  préoccupait 
que  de  ces  sources  (Pl.  I,  12). 

D'un  autre  côté,  à  mesure  qu'elles  tombent  et  qu'elles 
fondent ,  les  pluies  et  les  neiges  s'infiltrent  dans  toute  la 


antéiieureà  1620,  époque  à  laquelle  les  registres  du  couvent  CQnstateat 
des  ÏDhumatioDS  faites  au-destos  des  drains.  Il  scraîl  très^eureux  qoe  ee 
^récédeot  stimulât  les  agriculteurs  français.  Je  ferai  cependant  observer, 
pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû ,  que  le  grand  mérite  des  Anglais 
et  de  ceux  qui  les  oat  suivis ,  ost  d'avoir  su  simplifier  une  idée  (qui  leur 
appartient  aussi)  et  une  pratique  que  le  tour  de  potier,  en  Tabft^iàce  des 
couvris,  o'aurait  pas  rendue  bien  générale. 
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couche  arable  et  le  sous-sol  devenu  perméable,  et  arrivent 

à  ces  mêmes  tuyaux  après  avoir  déposé  sur  leur  passag^e 
une  humidité  suffisante  et  les  substances  fertilisantes 
qu'elles  chairiaient  ordinairement  dans  les  raies  des 
champs  ou  sur  les  chemins. 

Non-seulement  les  eaux  surabondantes  qui  refroidis** 
suent  k  terre  et  pourrissaient  les  bonnes  plantes  pour 
en  développer  d'autres  très  -  nuisibles ,  sont  enlevées, 
mais  encore  celles  qui ,  chargées  des  salutaires  influences 
atmosphériques  étaient  détournées  avec  soin  dans  les 
fossés,  sont  conservées  et  rendues  très-utiles. 

Voilà ,  en  quelques  mots,  ce  qui  constitue  Vdsséckement 
camfilet  connu  sous  le  nom  de  drainage;  tels  sont  ses 
elféts  généraux  y  d'où  résultent  les  conséquences  les  plus 
àviiitàgéuses  à  la  culture  dès  terres  et  à  leur  production. 


Ce  qu'on  a  déjà  du  et  fait.  —  Emploi  des  pierres  aux  cfumins  et  des 
tuyaux  pour  les  assatnissemerUs.  —  Coiigré.s  central.  —  influ^tu^  des 
fjranda  propriétaires.  —  Couyrèa  d'Arras,  d'Orleam,  etc.,  etc.  — 
Travaux  dans  le  é^parlanent  de  l'Aisne;  le  Charmel.  —  Société  de 
dnmage  ébau  le  âèpwUmeid  de  VOite.  —  Belgique  ;  réamè  d[ opérai 

Je  n*ai  pas  l'intention  de  donner  à  l'Académie  des  idées 
qui  me  soient  personnelles  sur  l'utilité  du  drainage»  sur 
la  manière  de  le  pratiquer,  sur  les  terrains  auxquels  il  doit 
être  préférablement  appliqué. 

Assez  d'hommes  compétents  en  ont  parlé ,  et  je  puis 
me  dispenser,  sans  scrupule ,  de  rien  ajouter  à  ce  qu'ils 
ont  dit.  La  question  a  été  envisagée  par  eux  dans  tous 
ses  détails  ;  ce  serait  prendre  une  peine  superflue  et 
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auf^menter  l'embarras  des  praticiens ,  que  de  chercher  à 
reproduire,  leurs  pensées  sous  une  forme  nouvelle. 

Encourager  des  essais  de  drainage  et  empêcher  qu'une 
ianovation  salutaire  ne  tourne  en  déception ,  tel  est  mon 
seul  but.  Le  moyen  le  plus  sûr  d'y  parvenir  est  de  mon* 
Irer  eombien  on  s'occupe  déjà  en  France  de  ce  système 
de  fertilisation ,  et  de  mettre  ensuite  chacun  au  courant 
de  ce  qui  s'est  publié  de  plus  important,  afm  de  prévenir 
les ,  tristes  conséquences  de  théories  qui  ne  seraient 
point  basées  sur  une  intelligente  pratique  et  sur  l'expé- 
rience. 

Si  je  commence  par  rappeler,  incidemment ,  des  lettres 
écrites  il  y  a  déjà  quelque  temps  »  c'est  uniquement  pour 
constater  l'origine  du  drainage  dans  le  département  de  la 

Moselle,  et  pour  montrer,  aussi  que  je  n'ai  pas  engagé 
dans  une  fausse  voie  ceux  qui  ont  bien  voulu  m'accorder 
quelque  créance  et  se  livrer  à  l'étude  d'une  amélioration 
agricole  des  plus  considérables.  C'est,  enjUn,  pour  attirer 
plus  de  confiance  aux  tentatives  que  je  renouvelle ,  en  les 
plaçant  aujourd'hui  sous  la  protection  de  FÂcadémie. 

Le  i6  juillet  1850,  un  journal  de  Metz  reproduisait, 
entr'autres ,  ces  lignes  :  t  L'utilité  du  drainage  est  re- 
»  connue  par  tous  les  hommes  qui  raisorment  un  peu 
»  les  opérations  agricoles  ;  quelques-uns,  seulement, 
»  s'attachant  au  dehors  plus  qu'au  fond  des  choses, 
i  conservent  encore  et  propagent  au  sujet  du  drainage 
»  perfectionné,  une  défiance  d'autant  plus  funeste,  qu'elle 
»  vient  renforcer  de  vieilles  et  routinières  pratiques  chez 

>  beaucoup  de  cultivateurs. 

»    Dès  le  23  dn  erabrc  1849 ,  le  Comice  apricole 

*  de  Metz  mettait  la  quesiiuii  du  drainage  à  l'élude ,  et 
»  s'en  occupait  spécialement  dans  sa  séance  du  17  février. 

>  Il  s'est  adressé,  depuis,  à  M.  le  Bfinistre  de  Tagriculture» 
t-  afin  d'obtenir,  à  titre  d'encouragement,  une  subfentîon 
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»  pour  l'achat  de  machines  destinées  à  fehriqner  écono* 

f  iniquement  des  tuyaux. 

»  Le  (Jépartcmeiit  de  la  Moselle  comptera  désormais , 
»  parmi  ceux  qui  s'occupent  assidûment  des  intérêts  les 
»  plus  vrais  de  la  société  entière  »  des  intérêts  agricoles. 

>  L'emploi  du  drainage,  dans  un  pays  où  le  sol  le  réclame 
»  si  impérieusement ,  sera  marqué  dans  quelques  années 

*  »  par  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  par  la 
»  culture  des  prairies  artificiellos.  CependanL ,  il  doit  être 
^  conseillé  avec  beauœup  de  prudence,  afin  d'épargner 
i>  les  déboires  et  le  désilltLsionnement  à  ceux  qui  ne  réussi- 

>  raient  point  dans  une  première  et  trop  vaste  entreprise, 

>  que  le  défaut  de  pratique  joint  à  llmprévu  des  saisons 
»  peut  contrarier  beaucoup. 

>  C'est  pour  faire  comprendre  l'opération  du  drainage 
»  dans  tous  ses  détails,  aux  personnes  sérieuses  qui  vou- 
b  draient  en  faire  des  essais  peu  dispenditnix ,  (iiie  j'ai 
f  signalé  parmi  les  meilleurs  ouvrages  sur  cette  matière , 
»  MM.  Jules  Naville ,  de  ï Assainissement  des  terres  et  du 
1  Drainage;  Paris ,  in4î,  i  fr.  ^  cent.  ;  —  Mertens  (le 
t  baron),  Faits  ei  (Mfservatiùns  sur  le  Dramage;  Bruxelles, 
1  in-8o  ;  —  de  Gourcy  et  de  Tocqueville ,  Stephens ,  Jfo- 
»  miel  pratique  du  Drainage  ;  Londres,  l^aris  et  Bruxelles  ; 
»  —  Thackeray,  Philosophie  et  Art  du  Drainage;  Paris, 
»  in-8%  2  fr.  50  cent. 

»  Le  manuel  de  Stephens  est  le  traité  le  plus  concis , 
»  le  plus  complet,  le  plus  indispensable  qui  existe  jusqu'à 
»  présent.  Traduit  par  M.  d'Omalius  Thierry,  il  a  été  édité 
»  par  le  gouvernement  belge  et  ne  coûte  que  1  fr.  10  c, 
»  ce  que  l'on  paie  la  plus  petite,  la  plus  insignifiante 
»  brochure. 

»  Cet  ouvrage  renferme  toutes  les  notions  historiques 
»  et  pratiques  du  drainage  ;  il  donne  des  planches  repré- 
»  sentant  des  travaux  terminés  et  ceux  à  exécuter,  soit 
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»  en  pierres  et  en  tuiles,  selon  l'ancien  système ,  soit  en 

>  tuyaux;  des  tableaux  synoptiques  indiquant  le  prix  de 

>  ces  travaux  par  mètre  courant  et  par  hectare  ;  des 

>  figures  représentant  la  forme  des  tuiles,  des  tuyaux  et 

i  des  in:5tiuraents  divers  en  usage  pour  le  creusement 
»  des  tranchées  ;  la  proibruleur  et  respaceiiient-  de  celles- 
t  ci  en  raison  de  la  nature  du  sol  et  de  sa  déclivité,  en 

>  un  mot,  toutes  let>  indications  nécessaires  pour  pro- 
»  céder  y  avec  de  grandes  chances  de  succès»  à  celte 
»  importante  opération,  i 

Je  redoutai,  je  l'avoue,— et  beaucoup  de  personnes  me 
comprendront,  —  la  Irup  prompte  et  trop  légère  mise  en 
pratique,  d'une  innovation  qu'on  n'avait  point  encore  eu 
le  temps  d'étudier  dans  tous  ses  détails.  Elle  devait  ren- 
contrer de  nombreux  détracteurs  à  cause  de  son  origine 
étrangère  ;  et  le  moindre  insuccès ,  soit  dans  la  fabrication 
des  tubes,  soit  dans  leur  débit,  soit  dans  Topération 
matérielle  et  dans  ses  résultats ,  pouvait  la  compromettre 
à  tout  jamais. 

€  Quand  on  veut  réussir  à  faire  adopter  une  lanova- 
»  tion  quelconque,  une  innovation  ap:ricole  surtout,  dit 

>  M.  Leclerc,  on  ne  saurait  être  trop  circonspect  ni  eo- 
9  tourer  les  pranim  essais  de  trop  de  précautions.  Car 

•  une  seule  expérience  infructueuse  suffit  souvent  pour 
»  jeter  le  discrédit  sur  un  système  nouveau  et  pour  faire 
»  reléguer,  dans  le  doiuainc  des  utopies,  Tamélioration 
9  la  plus  utile.  » 

Aussi ,  disais-je  en  terminant  mes  premiéi  es  communi- 
cations au  sujet  du  drainage  :  a  Je  ne  veux  pas  proscrire 

•  entièrement  l'emploi  des  pierres  et  le  vieux  mode 
»  d'assainir  les  terres*  Je  sais  parfaitement  que  pour 

>  beaucoup  de  cultivateurs  qui  ne  comptent  ni  leurs 

>  peines  m  la  journée  de  leurs  domestiques  à  gages ,  ni 
»  remploi  de  leurs  chevaux ,  l'usage  des  pierres  paraîtra 
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»  toujours  plus  économique  y  surtout  lorsqu'elles  serout 
»  à  portée,  liais,  celui  qui  calcule  son  temps,  r^le  ses 
»  travaux  et  ses  occupations  ;  celui  qui ,  chaque  jour, 

»  place  en  ligne  de  compLc  remploi  de  ses  gens,  de  ses 
»  chevaux,  de  ses  chariots  et  de  ses  outils,  verra  qu'un 
€  aqueduc  en  pierres  coûte  plus,  à  lui  seul,  qu'un  drainage 
1  en  tuyaux  et  de  bons  chemins  ensemble ,  en  supposant 

>  que  les  pierres  soient  aiTectées  à  l'entretien  ou  à  la 
1  confection.de  ces  derniers.  > 

Au  congrès  central  d'Agriculture  de  1850,  il  avait  été 
parlé  du  drainage,  pour  la  première  fois,  d'une  manière 
complète  et  bien  capable  d'eu  taire  apprécier  l' efficacité 
et  comprendre ,  jusqu'à  un  certain  point ,  rexécution. 

<  Assainir  et  irriguer  sont  évidemment  les  deux  ques- 

>  tiens  vitales  de  l'agriculture ,  et  les  peuples  qui  se  sont 
»  le  plus  adonnés  aux  sciences  agricoles  se  sont  occupés 
1  de  l'un  aussi  bien  que  de  Fautre ,  disait  M.  de  Veauce , 
»  l'un  des  premiers  qui  aient  essayé  le  drainage  en  France. 
»  Sans  entrer  dans  tout  le  système  de  la  véî^^étation ,  et 
n  nous  occuper  des  questions  physiques  qu'elle  entraine , 

>  nous  pouvons  dire  ceci  :  c'est  que  rien  ne  peut  produire 
»  sans  eau  et  que  trop  d*eau  m  obstade  à  toute  pro^ 
I  duction, 

^  »  Laisser  jouir  la  terre  de  Teau  qui  lui  est  nécessaire , 

»  la  laisser  s'enrichir  des  sédiments  que  la  pluie  ou  les 
»  irrigations  déposent  dans  son  sol  en  se  filtrant  à  travers, 
»  et  lui  procurer,  à  une  certaine  profondeur,  une  issue 
»  par  cil  elle  puisse  s'écoujer  tout  en  laissant  jouir  le 

>  cultivateur  de  la  totalité  superficielle  de  son  champ , 
t  tel  est  l'objet  du  drainage. 

»  Un  des  obstacles  qui  avaient  empêché  longtemps  le 
))  drainage  de  faire  des  progrès,  ét;nt  l'impossibilité  où 
»  l'on  se  trouvait,  dans  bien  des  contrées,  de  pouvoir 
1  se  procurer  assez  de  pierres  pour  combler  le  fond  des 
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i  .  drains  )  ou  encore  le  prix  énorme  auquel  en  revenait 
1  le  transport.  Biais  cet  obstacle  n'existe  plus  depuis  qae 
>  les  Anglais  ont  inventé  des  machines  au  moyen  des- 

»  quelles  on  fabrique  en  terre,  comme  la  brique  et  la 
»  tuile ,  depuis  six  cents  jusqu'à  quinze  cents  tuyaux  de 
»  33  centimètres  de  longueur  sur  25  à  30  millimètres  de 
»  diamètre.  » 

Âu  Congrès  scientifique  de  Nancy,  en  septembre  (j'in* 
sîste  sur  ces  faits  parce  que  la  grande  publicité  et  les 
développements  donnés  à  certaines  questions  nouvelles, 
dans  ces  assemblées  nombreuses  formées  de  personnes 
éclairées  venues  de  tous  les  côtés,  produit  un  effet 
considérable),  au  congrès  de  Nancy,  M.  Naville,  dont  le 
nom  s'est  fait  connaître  pai^  d'importants  travaux  d'assai- 
nissement et  d'irrigation ,  tant  en  Suisse  que  sur  les  bords 
de  la  baute  Moselle,  exposa  longuement  tous  les  avantages 
du  drainage  et  prouvant  que  les  i  000  mètres  courants  en 
terrains  ordinaires  ne  coûtent  que  150  fr.  environ  ',  il 
détruisit  ropiiiion  qui  le  suppose  excessivement  cher. 

Il  assura ,  avec  l'autorité  qu'il  s'est  justement  acquise , 
qu'à  la  suite  du  drainage  la  température  entière  d'un  pa|s 
pouvait  être  changée,  puisqu'on  Ecosse  où  cette  pratique 
est  très-générale,  on  avait  obtenu  une  diminution  de  froid 
égale  à  celle  que  produiraient  6  à  700  mètres  de  moins 
dans  l'élévation  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  '. 

L'irapulsiuii  était  donnée ,  le  mouvement  s'étendait  et  le 
drainage  envahissait  le  sol  de  la  France  connue  il  s'était 
emparé  de  l'Angleterre,  comme  il  domine  maintenant  la 
Belgique. 

'  On  verra  que  ce  chiffre,  frès-oloitrné  de  ceux  fournis  par  MM.  de 
Scitiveaux  et  de  Lignéville,  est  normal  dans  la  plupart  des  cas. 

11  a  été  observé,  en  Ecosse,  que  cette  iolîuence  se  faisait  sentir  jusque 
sur  les  lièvres  et  1«$  maladies  qui  disparaissent  à  la  suite  d'un  drainage 
géoéral  et  étendu. 
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Le  Congrès  centrâl  de  185i  vit  des  délégués  de  toutes 
les  parties  du  pays  se  faire  inscrire  dans  la  commission 

chargée  d'en  étudier  la  marche  chacun  y  apporta  les 
idées  et  les  faits  recueillis  dcuis  son  département,  pour 
prendre  en  échange  les  notions  venues  d'autres  régions. 
L'Académie  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  signale  les 
noms  des  adhérents  que  le  drainage  s'est  Mts  en  si 
peu  de  temps,  et  les  lieux  où  il  est. maintenant  connu, 
afin  de  faire  préjuger  qu'elle  est  sa  destinée  probable , 
c'étaient  :  MM.  de  Gourcy,  président  ,  hidre-et-Cher;  — 
de  Lyonne ,  vice-président,  Scine-ot-Marnc  ;  —  de  Cou- 
logne,  secrétaire,  Cher  ;  —  de  Veauce,  id,.  Allier  ;  — 
de  Straten-Ponthoz ,  rapporteur,  Moselle  et  Belgique  ;  — 
Ëschasseriauxi  Charente-Inférieure  ;  —  Salvat,  Loir-et- 
Cher;  —  de  Rougé  (Louis),  Âisne  et  Pasnle^Cakds;  —  de 
Perrieu  ;  —  de  Rougé  (Armel) ,  Haute-Garonne  ;  —  de 
Nicolaï,  Sarthe  ;  —  de  GucLnant,  Côtes -du -Nord  et 
Finistère  ;  —  de  Susscx ,  Seine  ;  —  de  Chambure ,  Seine  ; 

—  Bouthor  (Hect.),  Oise  ;  —  Pigeon,  Seine-et-Oise;  — 
de  La  Rochefoucault  -  Liancourt,  Paris;  —  de  Nabat, 
Cantal  ;  —  Mourgues-Carrère,  Lotpet^jaronne;  —  Delesse, 
Haute-Saône;  ~  delfaillé»  Cher;  —  d'Imécourt,  Meuse; 

—  deMontagu,  Seîne-et-Loîre;  —  Oudet-Errat,  Loiret; 

—  Faui  ax  ,  Yonne  ;  —  Mailinet ,  Loir  -  et  -  Cher  ;  — 
d'Osmont ,  Seine-et-Oise  ;  — ^  de  Saint-Seine ,  Saône-et- 
Loire  ;  —  Dureud,  Eure  ;  —  Foucault  (Camille),  Mayenne  ; 

—  de  Pinteville,  Marne  ;  —  Gareau  (Kmile),  Seine-et- 
Marne;  Institut  de  Versailles;  —  Lupin ,  Cher;  —  Crespel 
<Tiburce),  Pds-de-Calais  ;  —  Quesnard,  Loiret  ;  —  de 


*  An  Congrès  précédent  il  n'y  avait  qu^ime  dixaîne  de  menibres  dans  la 
commission  de  drainage.  Ce  nombre  s^élAva  à  plus  de  quaraote-deux.  Liste 
tirée  des  comptes- rendus  »  v.  Congrès  central  1851,  8*  et  dernière 
sessioD,  p.  548. 
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Trnchy ,  Yonne  ;  —  Duclos  Dutfoy,  Seine-et-Mame  ;  ^ 
de Thieffîries,  Nord;  —  FleurimoBd  (l'abbé),  Vieane;  — 
de  Vigneral ,  Orne  ;  —  de  Montreuil»  Eure  ;  —  Nerée 
Bonbé ,  Ariége  ;  —  et  plusieurs  antres  qui  prirent  une 
grande  part  aux  dibcussiuns  en  assemblée  générale. 

Que  fait ,  diront  peut-être  certaines  personnes ,  que  fait 
cette  nomeuclature  à  l'avenir  du  drainage  ?  En  France, 
il  ne  suffit  pas,  sans  doute,  que  quelques  noms  s'adon- 
nent, comme  en  Angleterre,  aux  meilleures  méthodes  de 
culture;  la  propriété  étant  trés^diirisée,  il  faut  que  les 
améliorations ,  pour  être  réellement  salutaires ,  soient 
adoptées  par  le  plus  grand  nombre.  Mais  n'o  util  ions  pas 
que  les  exemples  venus  d'en  haut  ne  sont  jamais  perdus 
et  que  les  principes  en  matière  de  servitudes  et  d'enclaves, 
pour  l'écoulement  des  eaux,  sont  un  grand  obstacle  aux 
essais  de  drainage  sur  les  petits  domaines.  Pour  s^affinm* 
chîr  de  cet  obstacle,  le  cultivateur  a  réellement  besoin 
d'une  impulsion  qui  ne  lui  sera  donnée  que  par  des  tra- 
vaux bien  entendus  et  faits  avec  économie  chez  le  grand 
propriétaire. 

Personne ,  au  milieu  de  la  nombreuse  assemblée  du 
Luxembourg,  n'a  mis  en  doute  TeiBcactté  et  les  succès  du 
drainage,  bien  que  l'état  atmosphérique  de  la  France  ne 
soit  pas  le  même  que  celui  de  l'Angleterre  oà  de  fréquents 
Liouillaids  entretiennent  une  permanente  humidité;  on 
ne  s'est  préoccupé  que  des  dispositions  à  prendre  pour  le 
rendre  plus  général. 

Après  avoir  signalé  les  travaux  de  M.  le  duc  d'Escars, 
en  1844,  ceux  de  M.  Thackeray  et  de  H.  Dumanoir,  ea 
i846  et  1849,  de  MM.  Lupin ,  de  Veauce,  Yalter;  et  enfin, 
de  M.  Emile  Gareau,  en  1848    j'ai  cru  rendre  exacte- 


M.  Garoan  a'  exéeuté,  en  ia5t ,  des  travanx  camàéntAm  cIm» 
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ment  la  peosée  de  la  Commûsioii ,  en  ces  termes ,  que  le 
Congrès  sanctionna  par  ses  vœux:  c  Tous  les  esprits  sé- 
È  rieux  cherchent  à  Fenvî  les  meilleurs  moyens  de  pro- 

»  pager  le  drainage,  et  le  Congrès  sera  peut-être  appelé 
»  à  calmer  le  zèle  de  ceux  qui  pourraient  compromettre 
M  son  succès  9  par  une  mauvaise  exécution  eu  cherchant 

>  à  le  faire  marcher  trop  vite.  Les  idées  nouvelles  ont 
»  toigours  rencontré  une  grande  &veiir  chez  des  hommes 
»  de  cœur  et  d'inteUigence  qui  ne  calcolent  jamais  les 
»  chances  de  revers  ! 

»  Deux  systèmes  se  sont  produits  pour  favoriser  l'ex- 
»  tension  du  drainage.  L'un,  c'est  celui  qui  veut  aller 
»  très-vite  »  réclame  l'intervention  directe  de  i!Ktat  par 
»  des  prêts  déterminés,  soit  à  des  compagnies,  soit  à 
»  des  particuliers.  Ces  avances  devaient  être  remboursées 
»  en  annuités  prélevées  parle  receveur  des  contributions. 

>  L'autre ,  plus  modeste ,  mats  aiusi  beaucoup  plus  sûr, 
»  ne  réclame  encore  que  la  protection  du  Gouveiiiement. 

»  Le  premier  de  ces  systèmes  est  basé  sur  les  idées 

>  anglaises  ;  ceux  qui  le  prônent  ne  veulent  pas  voir  qu'il 
»  y  a  entre  les  mœurs ,  les  habitudes ,  les  caractères  et 
»  surtout  les  tnMuHons  territoriales  et  iodaks  des  dem 
»  pa^$,  une  différence  telle,  que,  ce  qui  peut  se  fiûre 
»  de  l'autre  côté  de  la  Manche  n'est  pas  applicable  ici. 

â  Non-seulement  votre  commission  croit  mauvais  le 
»  privilège  spécial  en  faveur  de  telle  ou  telle  compa- 
»  gnie ,  mais  encore  il  lui  a  paru  dangereux  d'immiscer 
»  directement  l'État  dans  une  opération  qui ,  pour  être, 
»  appréciée,  est  cependant  peu  connue  du  plus  grand 

>  nombre. 

i  La  commission  n'a  pas  cru  devoir  acquiescer  davan- 

M.  Peuatore,  à  la  Selle-SainM^lotut;  le  Congrès  8*y  est  transporté,  et 
Ton  s  pa  voir  les  tannchées  et  les  loyaux  que  les  ouvriers  placaieot. 
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»  tage  à  la  demande  qui  était  faite,  de  Tintervention 
1  directe  de  l'État  par  une  première  avanee  de  dix 
i  millions*. 

»  Elle  s'est  renfermée  dans  le  mode  qui  assure  aux 
»  aiuis  de  l'agriculture  et  aux  associations  particulières, 
»  une  entière  liberté  d'action  avec  la  protection  du  gou- 
i  vemement. 

»  La  propriété  est  tellement  divisée  en  France,  qu'à 
i  chaque  pas  on  met  le  pied  sur  le  sol  d'un  voisin.  Gom- 
9  bien  de  contestations  s'élèveront  d'abord ,  tant  à  cause 

»  des  11  a  vaux  à  exécuter,  que  par  suite  des  eaux  qu'il 
»  faudra  verser  sur  les  londs  inférieurs*? 

»  Le  drainage  se  propagera  avec  des  chances  plus  cer- 
i.taines  de  succès,  lorsqu'il  se  sera  fait  connaître  dans 

>  tous  ses  détails  par  une  pratique  éclairée  et  prudente. 
»  La  lenteur  qu'il  mettra  dans  sa  marche ,  le  rendant 

»  plus  populaire,  le  fera  passer  dans  les  habitudes  de 
»  la  campagne  et  obtiendra,  des  propriétaires  voisins, 
»  toutes  les  concessions  qu'une  brusque  et  ti'op  large 
»  application  n'arracherait  pas,  même  en  justice.  On  se 

>  soumettra  facilement  alors  aux  dispositions  légales  qui 
»  devront  être  prises  pour  régler  les  servitudes  de  pas- 
»  sage  et  d'écoulement  des  eaux.  Alors  aussi  les  compa- 
»  gnies  et  les  associations  particulières  pourront  utilement 

*  A  la  m^e  époque ,  le  Conseil  supérieur  d*agriculture  de  Belgiqoe 
réclamait  du  gouvemenieot  une  subvention  pour  le  drainage.  Il  fut  accordé, 
•  à  cet  effet,  par  airât  royal  du  6  juin  1851 ,  un  crédit  de  75000  francs. 
En  Belgique,  le  drainage  est  déjà  passé  dans  les  babitudes  agricoles  et 
n*est  pas  une  industrie  comme  il  eût  pu  le  devenir  en  France.  De  plus,  le 
gouvernement  a  un  agent  chargé  de  surveiller  les  opérations  snbsidiées,  ce 
que  le  Congrès  ne  voulut  pas  admettre. 

'  Les  lois  actuelles  et  celle  du  29  avril  1845,  seraient  suffisantes  pour 
régler  ces  différents  ;  mais  elles  ne  sont  pas  formelles  pour  Tobjet  eo 
question,  et  prêteraient  à  des  contestations  fréquentes. 
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»  intervenir;  elles  agiront  avec  d'autant  plus  de  succès 
»  qu'elles  exerceront,  en  même  temps,  sur  une  plus 
»  grande  sur&ce  et  avec  une  connaissance  plus  appro- 
»  fondie  des  sols  et  des  habitudes  locales.  » 

Le  Congrès  réclaïaa  de  nouveau  la  sollicitude  du  gou- 
vernement pour  le  drainage  et  demanda  siniplemenl  :  • 
jo  la  publication  d'un  Manud  pratique^  2^  des  ^ncoura- 
gemcnts  et  subverdions  aux  sociétés  d'agriculture,  pour 
rachat  de  machines  à  fabriquer  les  tuyaiix  et  d'instru- 
ments destinés  au  creusement  des  tranchées,  3<»  de  ^ands 
fossés  de  vidange  dans  les  plaines. 

Le  Congrès  tenu  à  AiTas  au  mois  de  mai ,  celui  d'Or- 
léans au  mois  do  septembre ,  se  sont  occupés  longuement 
aussi  du  drainage  et  depuis  un  an.  beaucoup  de  travaux 
importants  ont  été  menés  à  bonne  fin. 

La  Société  ou  Comice  agricole  de  Ciompiègne  a  fait  l'ac- 
quisition de  machines  Àinslie  et ,  —  grâces  aux  soins 
actifs  de  MM.  le  comte  de  Tocqueville,  le  duc  de  Mouchy, 
et  Vitard  ,  agent-voyer  en  chef,— le  département  de  l'Oise 
a  fondé  une  association  agricole  de  drainage  établie  sur 
de  larges  et  solides  bases  Cette  société  se  charge  de 
faire  exécuter  les  travaux:  plusieurs  propriétaires  ont  eu 
recouis  déjà  à  son  intervention. 

Dans  le  département  de  TAisne,  M.  le  comte  Louis  de 
Rougé  a  fait  drainer,  à  la  suite  des  Congrès  de  Paris  et 
d'Arras,envii  oii  40  hectares,  sous  la  direction  de  M.  Thac- 
keray  et  de  la  compagnie  anglaise  qui  a  envoyc'*  au  Char- 
mel  M.  Parkes,ses  ouvriers  et  une  machine  pour  fabriquer 
les  tuyaux  sur  place 

4 

'  TraiU  sur  l'aménagmeat  des  eata  m  fénM,  wr  kt  krigaUcns  si 
sur  U  draiMg^,  ^  édition  ;  statuts  de  la  Société,  par  H.  Vîtait;  Beanvais , 
1852.  Deux  nonTelles  machines  ont  été  achetées  récemment. 

*  M.  de  Rougé  a  adopté  la  machiiie  Ainslie,  modifiée  par  M.  Thaclieray 
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Les  résultats  obtenus  par  M.  de  Rougé  ont  été  oom^ 
plets.  Il  liie  mandait,  pendant  les  grandes  chaleors  qui 
ont  fait  craindre  un  moment  pour  tes  moissons  :  c  Le 

»  temps  fait  souffrir  beaucoup  toutes  les  récolles  ;  mais 
»  b  il  plciivait  un  peu  le  mal  serait  réparé.  H  y  a,  toute- 
»  fois ,  nnlrc  les  teiTes  drainées  et  les  autres  une  très- 
»  notable  diÛerence:  les  premières  restent  meubles  tandis 
1  que  les  secondes  sont  dnm$  comme  de  la  roche, 

>  Le  môme  effet  se  remarquait  en  hiver  pendant  les 
»  quelques  jours  de  gelée  que  nous  avons  eus.  Dans 
»  les  parties  drainées  le  pied  sentait  qu'il  portait  sur  un 
»  terrain  remué,  cultivé  comme  sur  une  plate-bande  de 
!>  jardin  ;  dans  les  parties  non  drainées  il  sentait ,  au 
»  contraire ,  une  terre  profondément  gelée  et  aussi  ferme 
»  qu'un  banc  de  pierre  ' . 

>  Quant  aux  résultats  appréciables  à  TcbU  nu  ils  sont 
>  énormes  :  tout  le  monde  peut  les  voir  et  les  juger. 

»  Ainsi ,  enlèvement  complet  de  l'eau  stagnante;  absorba 
»  tion  de  l'eau  tombant  du  ciel,  assez  rapidement  pour 
»  que  jamais ,  dans  aucun  cas,  on  n'en  trouve  après  deux 
t  ou  trois  heures.  » 

M.  Ch.  Gomard  de  Saint<)uenlin  a  fait»  sur  les  întéres* 


et  confectionnée  par  M.  Laorent,  roe  de  Lancry,  à  Paris:  il  a  fiât  plos 
de  200000  tnyiux  et  mt  gnade  quantité  de  briques  eans  qu'eUe  ait  ea 
bewÎD  de  réparation. 

*  Cet  effet  est  des  pins  remarquables.  D*après  le  docteur  Sac  et  l'sppré- 
eialîeu  de  chacun,  les  terres  fortes  retenant  beaucoup  d*ean,  ceU^-d  eo 
passant  à  rétat  de  glace  anguieute  teOenent  de  vohHDe  qnH  souttre  ds 
toutes  parts  la  supefflcte  de  la  terre  avec  les  plantes  qu*eDe  porte.  Onaud 
le  dégd  surfient,  la  gl&ce  repassant  à  Tétat  liquide  tombe  avec  la  terre 
qu^clIe  imbibe;  survient-il  deux  on  trois  dégels  suoceasifs,  ks  v(^>gétaux 
sont  bientôt  déracinés.  Cette  curieuse  action  se  voit  sur  une  échelle 
immense  lorsqu'on  observe  les  froments  d'automne  sfR'ès  un  hiver  dou 
et  pendant  leqaeà  les  dégels  se  auccàdsiit.  (V.  Naville,  p.  17.) 
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saniB  travaux  du  Ghamel,  on  rapport  qui  mérile  d'avoir 
$SL  place  ao  infliea  de  tons  les  traités  de  drainage  \ 
Le  dernier  relevé  statistique  adressé  au  Ministre  de 

rinténcur,  en  Belgique,  par  M.  Leclerc,  ingénieur  pré- 
posé à  la  direction  du  drainage,  constate  que,  dans  le  cou- 
rant de  rannée  1851 ,  il  a  été  drainé  566  hectares ,  non 
compris  ceux  qui  n'ont  pu  être  officiellement  signalés ,  et 
que  plus  de  i7888Sâ  tuyaux  ont  été  vendus. 

Vingtrdeux  comices  agricoles  et  vingt-deux  propriétaires 
ont  réclamé  les  soins  de  M.  Leclerc;  cent  soixante  et  une 
personnes  ont  travaillé  elles  -  mômes ,  avec  ou  sans  son 
concours.  Le  gouvernement  est  inters  enu  pour  la  minime 
somme  de  2185  fr.  74  c.  seulement,  dans  vingt-deux 
opérations  faites  à  titre  d'essais  et  comprenant  ensemble 
14  hectares  75  ares.  M.  Ledarc  cite  les  travaux  eiécu* 
tés,  sur  45  hectares»  dies  M.  Waroqué  de  Mariemont 
(Pl.  II,  m,  IV),  comme  les  plus  complets  qu'il  ait  conduits 
jusqu'à  présent,  li  développe,  à  cette  occasion,  toute  la 
théorie  du  dramage  dans  ses  derniers  perfectionnements  : 

Profondemr  moyenne  des  tranchées  :  1  mètre  20  cen- 
timètres.—  Espacemmt:  10  à  13  mètres  dans  le  Ugnm 
heHuxym;  8,50  à  9,50  dans  le  sable  gktissm. 

Les  tuyaux  employés  pour  les  drains  de  dessétAemeni 
sont  de  35  à  30  millimétrés ,  et  maintenus  par  des 
chons.  —  Le  minimum  des  pentes  est  de  2  ^  à  3  rnilli- 
mètres  par  mètre  ;  —  leur  plus  grande  longueur  est  de 
125  à  135  mètres  ;  à  partir  de  cette  distance  M.  Leclerc 
augmente  le  diamètre  des  tuyaux  et  le  porte  à  35  mil- 
limètres, s'il  ne  met  pas  de  draina  collectears  intermé- 
diaires. 

Les  tuyaux  coUecteurs  ont  de  50  à  80  millimètres 


'  Journal  ïlUmlration,  30  m(^,.9  9«§teaàitt  et  li  ^tfibnd  IS&l. 
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suivant  la  pente  et  la  longueur  des  petits  drains  qu'ils 
égoûtent;  50  millimètres  suffisent  pour  écouler  Teau  de 
i  {  hectare,  60  millimètres  pour  1  ^  à  2  ^  hectares, 
80  millimètres  pour  2  ^  à  3  {  hectares. — Quelquefois  les 

collecteurs  eux-mêmes  n'ont  (jue  o5  millimètres.  —  La 
longneiiT  des  drains  collecteurs  ne  dépasse  point  250  mè- 
tres; leur  profondeur  est  de  6  à  8  centimètres  plus  grande 
que  celle  des  drains  de  dessèchement.  —  Les  tuyaux 
de  50  à  80  millimètres  s'emploient,  toujours  sans  man- 
chons. 

.  Le  travail  est  exécuté  à  la  tâche ,  par  brigade  de  quatre 
ouvriers. — Il  a  été  payé  7  centimes  par  mètre  courant  de 
saignée ,  les  tuyaux  posés  et  recouverts  do  30  centimètres 
de  terre  parfaitement  tassée  ;  le  surplus  de  la  tranchée  se 
remplît  au  moyen  de  la  charrue  '.  Quatre  hommes  pea- 
vent  faire,  en  douze  heures,  150  à  160  mètres  courants 
de  tranchées  si  la  terre  se  coupe  facilement.  — Un  ouvrier 
adroit  peut  poser  350  à  400  tuyaux  en  une  heure. 

M.  Leclerc  a  employé  de  2702  a  3498  tuyaux  par 
hectare,  et  en  moyenne  3410,  dont  2659  pour  les  drains 
de  dessédiemenl  et  751  pour  les  drains  collecteurs.  Il 
compte,  en  moyenne,  1023  mètres  courants  de  tranchées 
par  hectare;  —  le  prix  a  été  de  18  centimes  par  mètre 
courant  et  de  182  fir.  85  c.  par  hectare  — Les  frais  sont 
faits  par  le  propriétaire  auquel  le  fermier  paie  iO  fr.  de 
plus  annuellement  par  hectare ,  ce  qui  correspond  à  un 
intérêt  de  5  1/2  p.  o/o  de  la  dépense  totale. 

Sans  aller  chercher  de  bons  exemples  si  loin,  nous 
avons  lu  dans  VEspéra/mce  de  Nancy  le  3  janvier  185â  et 


*  M.  Lupin  a  payé  15  centimes  par  niclre  dans  un  sons-?ol  assez  com- 
pacte et  mêlé  de  pierres,  pour  ia  tranchée  seulement,  et  12  1/2  dans  les 
terrains  faciles.  Il  a  payé  210  fr.  par  hectare. 
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dans  le  Bon  cuUivaieur:  €  M.  de  Scitivaiu  qui  a  étudié 
»  en  Angleterre  les  principes  du  drainage  et  son  appli- 
»  cation,  et  qui  en  a  rapporté  les  modèles  d'outils,  l'a 
»  pratiqué  à  Remicourt  (prés  Nancy)  cet  automne,  sur 

»  un  hcctaïc  de  terre  très-àrgileuse ,  et  il  l'exécute,  en 
»  ce  moment,  dans  des  prés  humides.  M.  de  Lignéville, 
»  à  Villers-îcs-Nancy ,  a  suivi  l'exemple  de  son  voisin  et 
»  a  drainé  une  partie  de  son  jardin. 

>  Ces  deux  propriétaires  ont  pleinement  réussi;  les 
»  lignes  de  drain  qu'ils  ont  établies  jettent  toutes  de  l'eau 
1  avec  abondance  et  chez  M.  de  Lignéville  elles  ont,  en 
»  sus ,  l'avantage  Ôl  accroître  les  pièces  d'eau  qui  ornent 
*  son  jardin.  Si  la  dépense  de  leurs  opérations  dépasse 
»  un  peu  les  prix  indiqués,  c'est  que  d'une  part,  les  ou- 
»  vriers  au  courant  de  cet  ouvrage  n'existent  pas  encore 
»  et  que  l'absence  de  machines  à  tuyaux  a  nécessité  des 
»  arrangements  assez  onéreux  avec  un  fabricant  de  corps 
»  de  fontaine  des  environs. 

>  Malgré  ces  désavantages,  les  frais  de  drainage  chez  • 
i  M.  de  Scitivaux  n'ont  pas  dépassé  /i-O  centimes  le  mètre 

»  courant;  et  chez  M.  de  Lignéville  ils  ont  été  de  75  cen- 
»  times,  à  raison  de  la  grosseur  des  tuyaux.  » 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  ces  prix  ne  doivent  pas  ser- 
vir de  base  à  des  travaux  de  drainage  dans  des  circons* 
tances  ordinaires;  sur  cinquante* huit  opérations  dont 
les  résultats  sont  officiellement  constatés  en  Belgique  au 
31  décembre  1851 ,  trois  seulement  avaient  atteint  ce 
chiilre:  encore  avaient-eiies  élc  exécutées  en  1 8-49  et  4850 
lorsque  les  notions  sur  le  drainage  étaient  peu  répandues, 
et  les  instruments  et  les  tuyaux  trés-rares. 

La  Société  centrale  d'agriculture,  à  Nancy,  a  fait  venir 
la  machine  Whitehead.  Son  travail  a  été  reconnu  l'un 
des  plus  parfaits  par  M.  Lupin  qui  l'a  employée  duiiû  le 
département  du  Ôier. 
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Le  Comiee  agricole  de  Metz  en  a  Mt  également  la  com- 
mande 

m. 

Pnaqn»  du  érmmgt* — (kntidénltwns  génératet, — Terrains  où  U  det$ 
Un  emplùffé,  —  Ados  ou  biOons,  —  Tm^es  fortes  et  légères.  —  Signes 
exUrkurs,  —  Inertie  des  engrais  dans  les  mis  humides.  —  Effets  géné- 
raux. —  Température  changée.  —  Rosées.  — Evaponiiim.  —  Cakuls 
intéressants.  —  Question  qui  résume  tout  le  drainage.  —  La  terre  ne 
peut  être  brûlée,  —  Expériences  à  re  sujet.  —  Chaleur  mcessaire  pour 
tévaporaUm  —  Quantité  d'eau  qui  passe  dans  les  tuyouK  «t  refrtndii 
la  ti^ficie  m  réchauffant  l'intérieur,  —  C<^Ularité, 

Le  moment  est  donc  arrivé  de  s'occuper  sérieusement 
du  diainiîpre  dans  le  département  de  la  Moselle.  L'on  en 
parle  dejuiis  assez  longtemps  pour  qu'il  y  soit  facilement 
compris  de  tout  le  monde ,  et  les  bons  effets  qu'il  a  pro- 
duits ailleurs  sont  garants  de  ceux  que  nous  pouvons  en 
obtenir. 

Bien  qu'il  ne  feOle  pas  proscrire  enHèremeni  l'ancien 

mode  d'assèchement,  car,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut, 
il  est  des  localités  où  il  sera  encore  fort  utile;  et  certains 
cultivateurs  le  préféreront  toujours,  par  cela  seul  qu'il  se 
rapproche  des  anciennes  habitudes;  l'Académie,  âdèle  à 
ses  traditions  »  prêtera  son  énergique  concours  au  drai- 
nage perfectionné.  Elle  voudra ,  en  préconisant  une  des 
belles  inventions  des  temps  modernes,  et  qu'elle  a  inscrite 
au  programme  de  ses  prix ,  montrer  tout  son  zèle  et  sa 
grande  solUcitude  pour  l'ai  t  agricole. 

'  Cette  machiDe  est  arrivée  et  foucUoime  trè&-l»ea.  Phisieuis  milliers 
de  tuyaux  ont  été  veadus. 
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En  principe,  le  drainage  est  utile  dans  tous  les  terrains; 
lorsqu'il  est  judicieusement  appliqué,  il  rétablit  l'équilibre 
entre  des  sols  que  la  nature  et  ses  lois  avaient  mis  et 
tenaient  dans  des  conditions  de  production  fort  iné* 

gales. 

S'il  est  plus  indispensable  dans  1ms  una  que  dans  les 
autres  y  et  je  me  iiàte  de  ne  le  conseiller  d'abord  que  dans 
des  terrains  qui  ne  peuvent  pas  s'en  passer,  partout  où 
l'on  verra  une  culture  en  ados  ou  hUiom  êevés,  comme  est 
ceUe  de  ce  pays ,  on  ne  risquera  pas  de  se  tromper  en  le 
proclamant  nécessaire  (Pl.  1,  No  42).  La  culture* en  ados 
ayant  pour  but  de  débarrasser  le  sommet  du  champ,  R,  de 
l'humidité  trop  ^ande  que  le  sous-sol  ne  peut  absorber, 
pour  la  concentrer  dans  les  entre-deux ,  Â  et  B ,  ceux-ci 
deviennent  en  quelque  sorte  de  larges  fossés  ouverts ,  la 
plupart  du  temps  improductifs  '  :  l'effet  du  drainage  sera 
d'établir  le  point  R  en  G,  et  les  fossés  ou  entre-deux  à 
1  mètre  20  ou  1  mètre  30  centimètres  sous  terre ,  eu  E , 
F,  H,  I,  plaçant  ainsi  toute  la  couche  végétale  du  champ 
dans  les  conditions  favorables  de  production  où  se  trouvait 
seulement  sa  partie  la  plus  élevée. 

Ën  Angleterre ,  les  fermiers  conseillent  de  laisser  les 
terres,  même  les  plus  fortes,  entièrement  planes  et  sans 
billon  après  le  drainage ,  non-seulement  afin  de  pouvoir 
exécuter  les  labours  et  les  hersages  plus  facilement  et 
dans  tous  les  sens ,  mais  pour  obtenir  tous  les  bons  effets 
de  l'assécheuient.  Parkes,  que  j'aurai  souvent  l'occasion 
de  citer,  £ût  aussi  cette  recommandation  :  «  Bien  que  je 
»  ne  sois  pas  un  agriculteur  de  profession,  ditril ,  je  n'en 
•  recommanderai  pas  moins  aux  cultivateurs  de  tenir  leur 


*  11  ne  faut  pas  confondre  ces  ados  permanents  avei'  les  hillons  faits 
ntmenianém/ettl,  pour  fovoriser  le  dévetoppement  de  certaines  plantes. 
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>  sol  entièremenl  plat  après  un  drainage  efQcacé.  Beau- 

»  coup  d'excellents  praticiens  qui  exploitent  des  aiples 
»  U  e^- mauvaises ,  résident  comme  très -nuisible  à  un 
»  bon  drainage,  le  iiiuiiidie  pli  du  terrain.  » 

Pour  peu  que  Ton  se  rende  compte  de  la  manière  dont 
les  eatm  extérieures  pénètren  t  jusqu'aux  drains  (PL  1,  1 2), 
on  comprendra  que,  Y  ado»  subsistant,  elles  auront  deux 
directions  à  suivre  :  \^  la  ligne  perpendiculaire,  RGDL,  qui 
les  attire  dans  le  sol  ;  2°  les  lignes  de  plus  grande  pente , 
RA,  nu,  qui  les  entraînent  dans  les  entre-deux;  or,  comme 
elles  ne  pourront  iillrer  as.sez  promptement  dans  le  sol , 
surtout  s'il  est  un  peu  tassé,  elles  couleront  encore  à  la 
surface  comme  par  le  passé,  et  se  réuniront  dans  les 
entre-deux  d'où  elles  ne  pourront  pénétrer  qu'en  petite 
quantité  daqs  les  drains.  Le  bon  effet  devant  résulter  de 
la  filtration  dans  toute  la  couche  CM  ou  DN ,  sera  donc  en 
p:^nde  partie  perdu ,  et  les  drains  recevant  des  eaux  très- 
ciiargécs  de  limon,  s  »Mi^ori!:eront  plus  l'ai ilt nient. 

Par  la  même  raison  qui  me  iâit  dire  que  les  terres 
plâne>  profitent  du  drainage  plus  que  les  terres  en  ados, 
je  concluerai  qu'il  est  excessivement  utile  dans  les  terrains 
forts  et  en  pente  ;  à  la  suite  du  drainage ,  l'eau  se  trouvant 
contrariée  dans  son  mouvement ,  par  la  facilité  de  prendre 
la  perpendiculaire,  entrera  dans  le  sol  t  donnera  quelques 
gouttes  de  plus  aux  couches  inlèi  leures. 

Les  terres  fortes,  celles  qui  sont  constamment  humides, 
sur  lesquelles  restent  des  Ûaques  d'eau  ou  dans  lesqneUes 
des  trous  creusés  se  remplissent  bientôt,  celles  encore  qui 
trés^mouillées  pendant  l'automne  et  l'hiver,  se  desséchent, 
se  durcissent  et  se  crévassent  sous  les  influences  des  baies, 
du  vent  et  du  soleil ,  le  réclanKMit  impèriousemeut. 

Le  drainage  peut  produire  d'excellents  résultats  dans 
les  terres  légères  dont  le  sous-sol  est  imperméable.  Si  elles 
sont  brûlées  en  été,  les  drains  deviennent  des  réservoirs 
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d'humidité  et  de  moiteur  attirée  par  la  capillarité  et  qui 
empêche  la  trop  grande  aécheresse  (Stephens). 

Certaines  plantes,  les  joncs,  les  rosequx,  les  laiches, 
les  prêles,  les  mousses,  les  carcx  et  les  renoncules;  des 
herbes  g^rossières  et  rougeàtres  ;  des  arbres  maladifs  et 
mousseux  lorsque  leur  nature  est  de  croître  en  terrain  sec, 
ceux  qui  aiment  rhmnidité  mais  paraissent  malingres  ; 
Feao  des  neiges  s^oumant  à  la  snr&ce  da  sol  ;  la  gelée 
formant  sur  les  binons  une  légère  croûte  de  glace  qui 
s'attache  autour  des  jeunes  plantes  de  blé  et  les  déracine, 
tous  ces  indices  dénotent  ordinaiiement  des  terres  qui 
réclament  le  drainage. 

€  Le  roseau  pousse-t-il  sans  la  vase ,  et  le  jonc  sans 
reau  ?  »  (Job.  VIU.) 

c  Combien  de  fois  n'ai-je  pas  entendu  dire  par  des 
1  cultivateurs ,  avec  désespoir  :  Nous  ne  savons  comment 
»  faire,  nos  terrains  sont  si  forts,  si  argileu^ç,  que  nous 
»  ignorons  toujours  quand  et  comment  les  labourer.  En 

•  effet,  si  on  s'y  prend  trop  tôt,  la  terre  est  tellement 
9  dure  et  serrée  que  Ton  y  perd  son  temps,  ses  inslni- 
»  ments  et  ses  forces  Si  Ton  attend  trop  tai^ ,  les  pluies 

•  viennent,  elles  saturent  la  terre,  la  rendent  humide  et 

»  pâteuse,  les  att^ages  s'y  enfoncent  Quand  les 

•»  semailles  sool  lintrs  ilans  des  conditions  paieilles,  il  est 

•  rare  qu'elles  réussissent.  y>  (Naville.) 

c  Quand  un  soi  est  saturé  d'eau ,  les  plantes  de  pre- 
»  mîéres  classes  n'y  peuvent  pas  fleurir,  elles  y  végètent 
»  plus  ou  moins  imparftdtement  jusqu'à  ce  que  la  quantité 
»  de  l'eau  soit  assez  diminuée  pour  que  cela  convienne 
f  aux  habitudes  de  ces  plantes,  b  (Thackeray.) 

Les  engrais  ne  se  décomposent  pas  dans  les  ten^s 
froides,  huniides  et  compactes  ;  il  leur  faut  de  l'air  et  de  la 
chaleur  pour  s'assimiler  aux  plantes.  La  chaux  y  produit 
peu  d'effet ,  de  même  que  les  autres  amendements ,  tels 
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qne  les  cendres,  les  tourteaux,  les  os  broyés,  etc.  Ajoutez, 
ce  que  j'ai  déjà  dit,  que  les  eam  intérieures  et  stagnantes 
renferment  presque  toutes  des  principes  trés-nuisibles  à 
la  végétation  et  qui  finissent  par  former  peu  à  peu  des 

couches  d'ocre  et  de  tuf.  Elles  ne  peuvent ,  dans  l'état 
ordinaire  de  ces  sols,  être  enlevées  que  par  Févaporalion , 
et  pour  peu  que  les  pluies  en  augmentent  le  volume, 
ractioQ  même  du  soleil  devient  impuissante.  Si  cette 
action  triomphe,  alors  la  terre  se  durcit,  se  crevasse  et 
devient  impropre  aux  fonctions  que  k  nature  lui  a  dépar- 
ties. Non-seulement  les  racines  des  plantes  se  déchirent 
et  ne  peuvent  plus  se  développer ,  mais  les  pluies  bienfai- 
santes ne  font  que  glisser  sur  cette  croûte  ou  pénètrent 
tout  au  plus  à  quelques  pouces. 

f  L'eau  a  un  mouvement  constant  d'ascension  de  la 
»  terre  dans  Tatmosphère,  et  de  descente  de  Tatmosphére 
»  dans  ]a  terre.  »  ^avilie.) 

Le  drainage  active  et  régularise  ce  double  mouvement: 
les  tuyaux  entraînent ,  comme  je  l'ai  dit,  l'excès  des  eaux 
intérieures  qu'ils  empêchent  de  s'élever  au-dessus  des 
plans  d'écoulement;  ils  emmènent  le  surcroît  des  pluies, 
et  laissent  dans  toute  l'épaisseur  de  la  couche  qui  se  trouve 
entre  eux  et  la  surface,  l'humidité  indispensable  à  l'action 
de  la  lumière,  des  vents  et  des  rayons  solaires ,  au  jeu  de 
la  capillarité  et  deFévaporation. 

La  température  intérieure  du  sol  se  trouve  complète- 
ment modifiée;  le  soleil,  sans  effet  auparavant  sur  un 
terrain  trop  humide,  et  nuisible  sur  un  terrain  violemment 
desséché,  devient  bienfaisant. 

La  terre  n'étant  plus  durcie  à  la  surface ,  les  rosées  sont 
plus  abondantes;  la  couche  arable  se  trouve  échauffée, 
dans  les  sols  froids,  de  6  ,  degrés  en  été,  selon  Madden, 
de  5,5  dep:rcs,  selon  Leclerc,  et  rafraîchie  dans  les  sols 
légei-s  et  secs.  Un  air  humide  circule  dans  les  tuyaux 
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devenus  autant  de  ventilateurs,  et  se  trouve  constamment 
appelé  dans  toute  l'épaisseur  drainée». par  le  mouvement 

d'ascension  capillaire  et  d'évaporatiou. 

Cest  là  ce  qui  fertilise  les  sables  du  Chili  où  la  phiie  est 
SI  l'are,  c'est  là  ce  qui  rend  si  beaux  les  arbres  d'Afrique. 
Il  n'y  a  pas  de  rosée  sur  les  sois  humides  (Leclerc) ,  il  y 
en  a  pea  sur  les  sols  durvis*  c  Virradiaiûm  de  la  chaleur 
»  s'effectue  bien  plus  largement  sur  les  surfaces  divisées 
»  que  sur  les  surfaces  unies.  >  (Thackeray.) 

11  laut  voir  les  observations  intéressantes  de  Wells  ûu 
sujet  de  la  rosée ,  pour  comprendre  le  jeu  de  cet  agent 
fertilisant  qui  produit  quelquefois  de  si  grands  malheurs 
dans  les  sois  froids  et  humides  où  il  se  transforme  en 
brouillard. 

€  L'excédant  de  Teau  dans  une  juste  proportion  ne 
»  peut  être  réduit  naturellement  que  par  son  évaporation 

i)  graduelle;  c'est-à-dire  que  sa  conversion  en  vapeur,  sa 
»  transition  à  l'état  fluide,  à  l'état  aériforme,  est  .iccom- 
j»  pagnée  par  l'absorption  d'une  grande  quantité  de 
>  calorique  du  soi  en  contact.  On  a  constaté  qu'il  faut 
»  la  chaleur  donnée  par  deux  ou  trms  onces  de  charbon 
»  pour  convertir  une  livre  d'eau  en  vapeur.  L'excès 
^  d'humidité  est  donc  un  obstacle  au  calorique  qui  ne 
»  peut  pénétrer  dans  le  sol.  »  (Tliackcray.) 

On  sait,  dit  encore  M.  Thackeray,  que  l'eau  cbauflée 
gèle  plus  facilement,  et  que  la  vapeur  se  condense  au 
moindre^  contact  du  froid;  c'est  ce  qui  fait  que  la  rosée 
est  plus  abondante  sur  les  terres  drainées  où  la  chaleur 
naturelle  la  rend  bienfaisante. 

Les  remarques  de  cet  observateur  judicieux  sont  pleines 
d'intérêt.  Il  donne,  dans  dt  s  Lal»leaux  que  je  soumets 
à  l'appréciation  de  rAcadénii^e ,  les  relevés  d'expériences 
faites  en  Angleterre  sur  la  quantité  d'eau  absorbée  par  le 
sol  et  évaporée. 
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Dans  le  premier,  on  voit  la  (quantité  d'eau  tombée  et 
absorbée  par  la  terre,  chaque  mois,  pendant  une  série 
de  hait  années.  On  troa?e,  daoB  le  second,  la  moyenne 
tombée  9  filtrée  et  évaporée  ,  par  pouce  anglais  (^5  mil- 
limétrés)» et  pour  centf  chacun  des  mois  de  Tannée  pen- 
dant cette  même  période.  Le  troisième  indique  la  quantité 
d*eau  tombée,  filtrée  et  évaporée  par  année,  pour  cent 
et  par  arre  (4-0  ares  4-6  centiares  à  50  ares).  Le  dernier 
donnera  les  mêmes  résultats  pendant  les  mois  d'été ,  avril 
à  septembre ,  et  pendant  les  mois  d'hiver,  octobre  à  mars. 

(Tableau  lU.) 


QUAMITÉ  d'eau  TOMBÉS,  ABSORBÉS  ET  ÉVAPORÉS 

taêw  MBla. 

Pluie 

FihnilM* 

l>»Mreaiit. 

1886 

81,0 

86,0 

48,1 

8189 

1837 

91,10 

39,0 

67,1 

9137 

1888 

98,13 

87,0 

63,0 

9849 

1889 

91,28 

47,6 

89,4 

8168 

4840 

91,44 

68,2 

61,8 

9171 

1  1841 

32,10 

44,2 

55,8 

8981 

1  1842 

S6,45 

44,4 

55,6 

2676 

1  1843 

26,47 

56,0 

64,0 

2680 

IMoyeane. 

26,61 

42,4 

57,6 

54 


m 
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(Tableau  IV.) 


QUANTITÉ  D'£AU  TOMBÉE,  ÂBSOABÉE  £T  ÉVAfiOBÉE. 


Avril  à  septembre  indusÎTement. 


1836 
1837 
1858 
1830 
1840 
1841 
1842 
1843 


Octobre  à  mars  inclusivement. 


1 

IS.SO 

15,5a 

3,25 

82,7 

17,3 

1574 

330 

1857 

11,50 

6,85 

4,43 

60,6 

39,4 

695 

45â 

1838 

12,32 

8.15 

3,85 

68,8 

31,2 

855 

393 

1839 

13,87 

12,51 

1,56 

88,2 

11,8 

1246 

1,59 

1840 

11,76 

8,19 

3,57 

69,6 

7^0,  i 

829 

362 

1841 

16,84 

14,19 

2,65 

84,2 

51,8 

1437 

269 

1842 

14,28 

10,46 

3,82 

73,2 

36,8 

1059 

1843 

12,43 

7,11 

3,33 

57,3 

43,8 

730v 

il 

13,93 

10,39 

3,56 

74,5 

35,5 

1053^ 

{m 

Nota.  —  Les  quantités  de  pluie  dans  les  coluanes  sous  le  titre 
fiUtatUm  représeateot  le  jeu  voulu  des  tranchées  dans  les  sols  ré- 
tentiis  ;  1/10  d'un  pouce  de  pluie  en  profondeur  vaut  10,128  loa- 
neauz  par  acre. 
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Voici  ce  qui  résulte  des  calculs  que  M.  Dickinson  a 
faits  avec  la  jauge  Dalton':  1°  i'évaporatioD  dans  les  sols 
ordinaires  est  de  57  7  pour  cent,  tandis  que  la  filtration 
n'est  qoe  de  4â  ^  pour  cent  sur  un  Yolume  moyen  de 
S6  nr  pouces  ou  66  centimètres  5  millimètres  cubes  *  ; 
2o  d*avril  à  septembre ,  la  filtration  n'est  que  de  7  pour 
cent,  et  l'évaporation ,  de  98;  tandis  que  d'octobre  à 
mars,  la  filtration  est  de  74,5,  et  l'évaporation,  seule- 
ment de  i25,5  pour  cent. 

On  peut  tirer  cette  conséquence ,  que  les  mois  d'hiver 
approvisionnent  les  terres  de  la  quantité  d'eau  qui  peut 
s'évaporer  pendant  les  mois  d'été,  ou,  en  d'autres  termes, 
que  les  mois  d'été  sont  employés  par  le  soleil  et  l'air,  à 
faire  évaporer  Teau  approvisionnée  dans  la  terre  pendant 
Fhiver.  Or,  comme  en  été  la  fdtratioa  devient  presque 
nulle,  puisque  l'eau  remonte  dans  l'atmosphère  à  peu 
près  à  mesure  qu'elle  tombe,  il  s'ensuit  que  l'action 
solaire  qui  devrait  être  employée  d'abord  à  l'évaporation 
des  quantités  approvisionnées  pendant  l'hiver  avant  de 
s*attaquer  à  l'excédant  des  quantités  généralement  bien- 
faisantes tombées  en  été ,  il  s'ensuit ,  dis-je ,  que  l'action 
solaire  s'exerce ,  an  contraire ,  sur  les  eaux  salutaires  de 
l'été ,  qu'elles  soient  trop  considérables  ou  insufilsantes , 
avant  d'enlever  la  moindre  goutte  des  provisions  de  la 


*  Cette  jauge  consiste  en  un  cylindre  iufe  de  90  centimàtres  sur  90, 

ouvert  par  le  haut ,  et  ayant  au  fond  des  trous  comme  ceux  d'une  passoir». 
Ce  cylindre  est  rempli  rie  terre  à  travers  laquelle  Peau  filtre  pour  se  dé- 
charger daoft  un  récipient  organisé  de  manière  à  mesurer  la  quantité  d*eaa 
passée. 

*  Les  observations  météorologiques  faiies  ;i  Metz  par  M.  Schuster, 
donnent,  pendant  les  dix  années  écoult-us  de  1825  à  1834,  une  moyenne 
de  0»,601.  Ce  chaire  s'él»He  à  0'",72G  pour  la  période  de  1841  à  1850. 
—  A  Bruxelles,  U  est  de  O^.QSd  pour  la  période  de  1833  à  1842 
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mauvaise  saisod.  soleil  deinent  doue  mùsible  aux  plantes 
avant  d'avoir  pu  leur  être  profitable. 

Les  tranchées  profondes  font  régulièrement  le  double 
travail  eiigé  du  soleil  et  augmentent,  en  qnelqne  sorte , 
son  action  salutaire.  Là  est  tout  le  drainage ,  là  est  la 
grande  question. 

Celte  question  sera  résolue ,  lorsqu'il  sera  prouvé  que 
le  sol  étant  débarrassé  clt»  l'excédant  d'humidité  qu'il  con- 
tient ,  et  des  eaux  qu'il  reçoit  en  hiver  et  en  été ,  Taction 
solaire  pourra  encore  s'exercer  sans  hrûler  la  terre  H  ses 
jprodmts. 

Je  l'ai  dit  après  beaucoup  d'autres ,  le  drainage  modifie 

la  température  intérieure  du  sol ,  il  change  m^oe  celle 
d'un  pays  lors(]u'il  est  généralement  appliqué.  M.  Parkes 
a  fait,  à  ce  sujet,  des  expériences  lort  intéressantes  dont 
on  verra  ie  résultat  dans  le  tableau  suivant.  11  a  constaté 
que  la  température  d'une  tourbière,  qui  était  de  46  degrés 
à  partir  de  pouces  jusqu'à  âO  pieds  de  profondeur» 
s'était  élevée,  après  an  (brainage,  de  in^yStO,  à  50  et 
57  degrés,  et  qu'à  la  profondeur  de  7  pouces,  cette 
température  avait  varié  de  51  à  66  degrés. 

Les  hommes  les  plus  compétents,  parmi  lesquels  je 
citerai  M.  Leclerc ,  reconnaissent  que  la  chaleur  rendue 
au  sol  par  le  drainage  est  considérable ,  et  qu'elle  avance 
le  dévdoppement  de  ses  divers  produits.  Ce  dernier  établit, 
d'après  les  calculs  météorologiques  de  l'observatoire  de 
Braielles,  que  la  surface  d'un  hectare  reçoit,  par  an, 
6890  hectolitres  ou  0890000  kilogrammes  d'eau'.  Si  cette 
eau  n'a  pas  un  écoulement  libre,  et  si  elle  est  forcée 
de  rester  à  l'état  stagnant  près  de  la  surface  du  sol ,  les 
50  j  pour  cent  de  la  masse  totale  seront  restitués  à  l'at- 

•  Ce  chiffre  s'élève  h  Met/,  pour  la  période  de  1833  à  1842,  à  7  2tH) 
hectoiiU-es  ou  7260000  kilogrammes. 
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mospbère  sous  forme  de  vapeur;  le  poids  de  Feaa  ainsi 
dégagée ,  sera  donc  de  3445000  kilogrammes.  Gomme  un 

kilogramme  d'eau  exige ,  pour  se  transformer  en  gaz ,  un 
onzièmn  dr»  kilogramme  de  houille  environ,  il  en  résulte 
que  la  chaleur  perdue,  en  365  jours,  par  l'aire  d*un 
hectare ,  pour  l'évaporation  de  son  excédant  d'humidité, 
équivaudra  à  313181  kilog.  de  charbon  ou  858  kiiog.  par 
jour.  H  est  évident  que  cette  chaleur  ne  profitera  pas  à  la 
production  du  sol,  tandis  que  le  drainage,  enlevant  l'objet 
auquel  elle  devait  forcément  s'appliquer,  la  fera  tourner 
à  Favantage  de  cette  production. 

Douze  heures  après  une  forte  pluie,  pendant  une  jour- 
née du  mois  de  novembre,  les  divins  placés  à  3  pieds 
de  profondeur,  dans  une  pièce  de  9  arpents  »  coulaient 
encore  ;  le  même  jour,  une  houblonnière  voisine,  drainée 
à  4  pieds,  était  déjà  complètement  desséchée.  On  estime , 
dit  Thackeray,  qu'un  demi-litre  environ  entre  dans  les 
tuyaux  par  chacun  des  joints  en  une  heure  ,  et  qu'un 
tuyau  d'un  pouce  (25  miUimétres) ,  peut  rendre  975  Utres 
d'eau  par  heure  ou  19  7  tonneaux  par  arpent. 

La  crainte  de  voir  les  terres  et  surtout  les  terres  légères 
se  brûler  ou  se  dessécher  trop  fort  par  le  drainage,  est 
chimérique.  Il  est  connu  que  dans  les  saisons  où  la  tem- 
pérature est  le  plus  élevée,  la  pluie  rafraîchit  beaucoup 
la  superficie  du  sol,  et  qu'elle  devient,  à  son  contact, 
plus  chaude  que  les  couches  inférieures  dans  lesquelles  le 
drainage  faciUte  son  accès.  Des  expériences  faites  à  Genève 
en  1796,  donnent  la  chaleur  moyenne  du  sol.  A  la  surface 
elle  était  de  8&>,7  ;  à  3  pouces ,  de  6^  fi  ;  à  4  pieds ,  de 
60»  ;  la  température  de  Tair  était  de  59<),7  (Voyez  ci-dessos 
les  observations  faites  dans  une  tourbière).  Schûbler  a 
donné,  sur  l'influence  de  l'humidité  pour  réchaufTcment 
des  sols,  des  notions  précieuses.  Thackeray  s'en  esl  servi 
pour  démontrer  que  si  la  température  de  la  pkûe  s'accor- 
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daii  avec  ceUe  de  Tair,  elle  recevrait,  en  touchant  le  sol, 
pendant  les  six  mois  d'été,  un  accroissement  de  iS»  \, 

N'avons-nous  pas  répété  à  satiété  que  le  drainage  facilite 
la  filtration  des  pluies  dans  les  terres  fortes  pour  lesquelles 
on  pouiiait  craindre  la  sécheresse,  et  qui,  sans  le  drai- 
nage, sont  telleiiieiit  durcies  exléneureraent  par  le  soleil, 
que  les  eaux  ne  peuvent  y  pénétrer  ?  L'eau  montant  jusqu'à 
la  surface  du  pot  de  fleurs  placé  dans  Fassiette  de  M.  Mar- 
tinelli ,  et  précédemment  dans  Taiguiére  de  Thaer,  donne 
une  idée  exacte  de  l'effet  que  l'humidité  intérieure,  main- 
tenue par  les  tuyaux ,  produit  aussi  dans  les  sols  conve- 
nablement divisés.  Je  ferai  remarquer  que  si  le  pot  de 
fleurs  est  immédiatemenl  en  contact  avec  Teau,  tandis 
qu'il  existe  un  intervalle  entre  l'eau  des  tuyaux  et  le  sol, 
cette  diflérence  n'eniéve  pas  à  la  comparaison  de  M.  Mar- 
tinelli  une  certaine  justesse  qui  fait  hien  comprendre  le 
mouvement  d'ascension  capillaire. 

<  Pendant  la  nuit,  Tévaporation  cesse  d'ordinaire  pour 

>  recommencer  lorsque  les  rayons  du  soleil  s'elendent 

>  sur  le  sol;  mais  Y  action  capiUaire  est  constante^  elle  est 
»  d'une  intensité  uniforme  nuit  et  jour,  de  sorte  que 
È  nous  avons,  en  moyenne,  douze  heures  par  jour  de 
i  l'influence  du  soleil  pour  produire  l'évaporation,  et 
»  vingt-quatre  heures  d'action  capillaire  pour  suppléinr 
»  à  cette  perte  et  entretenir  l'état  hygrométrique  ou 
ï  humide  du  sol.  »  (Thackeray.) 

Cette  force  d'ascension  capillaire  est  tellement  puis- 
sante, et  l'appréhension  de  voir  les  teixes  se  dessécher 
trop  fort  lorsque  le  drainage  a  été  hien  exécuté,  est 
teUement  vaine,  que  H.  RaiUard  '  ajoute  :  c  On  n'obtiendra 
»  un  drainage  eflicace  qu'à  la  condition  d'éloigner  et  de 

*  H.  Emile  Rafflaid,  ingénieur  de»  peatft-el-diaiBBées,  ebargé  du 
Barvice  hydranUipie  du  département  de  la  Menée,  a  pnUîé.nn  travail  tràa- 
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»  tenir  les  eaux  soulerraines  à  use  profondeur  excédant 
»  la  force  d'attraction  capillaire.  > 
c  Dans  une  terre  légère ,  qui ,  en  apparence,  n'a  jamais 

j  assez  d'eau ,  qui  se  sèche  vite ,  durcit  ou  brûle  aux  pre- 
»  miers  rayuii  du  soleil  de  juin ,  on  se  dit  tout  naturel- 
»  lemenl  qu'il  vaut  mieux  retenir  l'eau  que  de  la  laisser 

>  s'écouler.  Hien  nVst  plus  juste;  mais  on  oublie  que  la 

>  terre  perméable  à  l'eau  n'ayant  que  quelques  pouces, 
t  un  pied  peut-être  d'épaisseur,  il  se  trouve  souvent  par 

>  dessous  3,  4  pieds  même  de  sol  imperméable;  et 
»  que  Févaporaliou  ayant  lieu  trop  promptcmenl,  à  raison 
»  même  de  la  légèreté  de  la  couche  supérieure,  les  ra- 
9  cines  ne  trouvent,  en  arrivant  à  la  couche  imperméable, 
»  qu'une  muraille  dure ,  sèche ,  impénétrable  et  stérile. 
»  Que  cette  terre  soit  drainée  à  4  pieds  de  profondeur, 
»  aussitôt  elle  devient  perméable,  poreuse,  et  sur  toute 
»  cette  profondeur  elle  fait  les  fonctions  d'une  éponge  ; 
»  par  l'effet  de  la  capillarité ,  elle  sert  à  noun  ii  les  ra- 
»  cines ,  qui  autrement  sécheraient  ou  languiraient  dans 
•  la  couche  supérieure.  »  (Mertens.) 

IV. 

Pratique  du  dramaye,  —  Opération  rnatettelle.  —  Dwen  systèmes.  — 
Coulisiet.  —  Aqueduc»  ou  cour».  —  Tuyauz.  —  Tranchées;  droiie^  ti 
paraUiki;  profitât», — Dlufonee  enlre  àk».  —  GomsmsI  tmm  s'écouk. 
•^Eapirien»  tonehmU,^  UmUtB  de  la  propmdatr  aupomi  dê  mm 
ét  FéùonoHue» 

Pour  drainer  avec  succès ,  il  faut  surtout  s^appliquer  à 

bien  connaître  la  natui  b  des  sols  et  l'origine  des  eaux  qui 
doivent  en  êti  e  extraites  (Leclerc). 

remarqiiablo  ^ur  le  dmioage  et  son  applicatiou  au  terrain  du  d^rtfmw* 
qu*ii  habite.  iîar-4e-Duc,  I^iuma  RoUo,  1852. 
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il  y  a  quatre  manières  principales  de  purger  la  terre 
de  l'excès  d'humidité  qui  la  rend  improductive  : 
io  Les  fifssés  ouverts  dont  nous  ne  devons  rien  dire  ;  ils 

ne  sont  convenables  que  dans  les  bois  ou  les  marécages 
et  ne  peuvent  servir  dans  le  système  d'assainissement 
perfectionné ,  qu'à  la  décharge  des  eaux  extraites  du  sot. 
Non-seulement  ils  mettent  des  entraves  à  la  culture ,  mais 
ils  exigent  un  entretien  dispendieux  et  occupent  une 
grande  étendue  de  terrain  ; 

^  Les  fossés  couveHs  profonds  ou  peu  profonds ,  rem- 
plis, en  partie,  de  pierres  ou  autres  matériaux  ;  on  les 
appelle  généralement  sacs  à  piertes,  sioUes,  pierrées  ou 
cotdisses  (PL  1 ,  N^^  4 ,  2)  ; 

â<>  Les  fossés  couverts  profonds  avec  conduits  réguliers , 
en  pierres»  en  bois»  en  tuiles  (Pl.  1»  N<»«â,  4,  ô,  6,  7); 

Les  fmés  cout^gamis  de  tuyaux  (PL  I»  8»  9» 
10,11). 

Nous  ne  nous  occuperons  que  de  ces  derniers,  et  nous 
parlerons  des  autres  seulement  pour  constater  leur  infé- 
riorité sous  tous  les  rapports. 

En  règle  générale ,  les  fossés  ou  tranchées  doivent  être 
en  ligne  droite,  parallèles  et  profonds.  Plus  ils  sont  pro- 
fonds ,  plus  le  drainage  est  parMt.  Les  discussions  qui 
eurent  lieu  à  ce  sujet  entre  les  célèbres  drainers  Smith 
et  Parkes ,  devant  la  société  royale  d'ajîiûculture  d'iVngle- 
terre ,  à  ^ewcastle ,  au  mois  de  juillet  1^46 ,  ne  sont  pas 
encore  oubliées  ;  il  est  acquis  à  la  science  et  à  la  pratique, 
que  le  système  de  Parkes ,  la  profondeur,  est  préférable 
sous  le  double  rapport  des  effets  produits  et  de  Féconomie  ' . 

'  Smifli  ne  demandait  que  80  centimètres  de  profondeur  et  8  métros 
d'espacement  ;  Parkes  voulait  au  moins  1  mètre  35  centimètres  de  pro- 
fondeur  et  15  à  16  mètres  de  distance.  Du  Dmnage  profond,  traduit  de 
ranglaîft  par  SaioMieiiiiain-Leduc. 
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a  I*ûur  qui  sait,  de  science  certaine,  de  combien  le 

>  drainage  nouveau'  l'emporte  tous  le  double  rapport 
»  de  l'économie  dans  la  dépense  et  de  la  puissance  d'effet, 
»  il  est  pénible  de  voir  tout  l'argent  qu'on  enfouit  chaque 
»  jour  dans  le  sol  avec  les  meiUeures  intentions  du 
I  monde ,  mais  pour  en  tîr^  peu  de  profit.  >  (Paikes.) 

€  Un  judicieux  drainer  repoussera  toutes  règles  dog- 

>  maliques  à  ce  sujet,  »  dit  avec  raison  M.  Thackeray. 

«  Cbaque  draineur  devrait, selon  moi,  s  ahsteuir  d'idées 
»  systématiques  et  absolues ,  et  n'agir  que  conformément 

>  aux  circonstances  où  ii  se  trouve  placé.  Toutes  les  con^ 
»  testalions  sur  le  drainage  cesseraient  immédiatement.  > 
(Stephens.) 

c  Quand  tu  voudras  faire  une  tranchée,  écrivait  le 

»  capitaine  Bligh  en  1052  ,  tu  auras  soin  de  la  laire  assez 
»  profonde  pour  qu'elle  aille  jusqu'au  fond  de  l'eau 
»  froide* qui  suinte  et  croupit,  et  qui  nourrit  la  pierre  et 
»  le  roseau  ;  quant  à  la  largeur,  lais  ce  que  tu  veux , 
»  mais  pour  sûr,  fais  assez  large  pour  que  tu  puisses  aller 
i  à  fond. 

1  Quant  à  ces  tranchées  ordinaires  et  nombreuses , 

»  souvent  luilues,  que  l'on  tak  dans  les  terrains  maré- 
»  cageux  à  un  ou  deux  pieds,  sans  jamais  tenir  compte 
f  de  ce  que  fait  le  marais  Je  dis  :  Allons,  mettez  cela  de 
i  côtç,  car  c'est  ûne  grande  folie,  peine  perdue,  gaspil* 

>  lage ;  on  enlève  seulement  un  peu  de  l-eau  tombée  do 
»  ciel. 

>  En  quelque  part  qu'on  creuse  les  fossés ,  faut  y  aller 

»  jusqucs  à  quatré  pieds  ou  environ  pour  bien  couper  les 
•  racines  des  souixes.  »  (Olivier  de  Serres.) 

'  Aux  ym  de  Pftrkes,  te-draunge  tnpeifldd  de  Smitfa  était  déjà 
ancieD. 
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Les  mmnes  qui  avaient  fait»  avant  i6â0,  les  travaux 
de  drainages  dont  les  précieux  restes  ont  été  retrouvés 

près  de  Maubcuf^e, juraient  sans  doute  tenu  le  même 
lan<,Mf?e.  Les  tuyaux  employés  par  eux  étaient  semblables 
aux  nôtres ,  sauf  qu'ils  s'emmanchaient  les  uns  dans  les 
autres  ;  ils  étaient  placés  à  1  mètre  20  centimètres  sous 
terre  ! 

La  profondeur  des  tranchées  et  la  distance  entre  elles 
comme  leur  direction,  dépendent  naturellement,  je  Tai 

fait  pressentir,  de  la  position  des  sources  ou  nappes  d'eau, 
de  l'étal  du  terrain ,  de  sa  nature ,  de  son  mélange ,  des 
obstacles  qu'il  renicrme,  de  sa  pente,  de  sa  confi^iuration, 
etc.  ;  mais  en  adoptant  même  un  système  de  draitiage 
superficiel,  bon  dans  certains  cas ,  il  est  un  minimum  de 
profondeur  que  Ton  doit  toujours  observer  potir  que  les 
tuyaux  ne  soient  point  dérangés  ou  bouchés  par  suite  des 
cultures.  Non-seulement  il  faut  que  les  instrumfenls  per- 
fectionnés ne  puissent  pas  les  atteindre,  ce  qui  exi{?e  67 
centimètres  au  moins,  mais  il  faut  encore  que  l'eau,  avant 
d'y  pénétrer,  ait  eu  le  temps  de  se  clarifier. 

<  Du  reste,  si  Ton  se  trompe  en  déterminant  la  di* 
9  mension  des  saignées  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  se 
»  tromper  en  leur  donnant  trop  de  profondeur.  Jamais 
»  personne  n'a  souhaité  d'avoir  donné  moins  de  profon- 
»  deur  à  ses  tranchées.  »  (Stephens.) 

Ste[diens  détermine  les  profondeurs  d'après  la  propriété 
qu'ont  les  différents  sols  de  s'égoulter  plus  ou  moins  vite. 
Il  porte  à  â  centimètres  et  demi  la  faculté  des  sols  poreux, 
et  veut  seulement  84  centimètres  et  demi  ;  à  25  centi- 
mètres, la  faculté  des  sols  de  moyenne  consistance,  et  il 
demande  1  mètre  7  centimètres  et  demi  ;  enfin ,  il  exige 
1  mètre  97  centimètres  et  dpmi  dans  les  sols  argileux  et 
très-tenaces.  Si  l'on  emploie  des  pierres  au  lieu  de  tuiles, 
il  faut,  ditril,  ajouter  15  centimètres  à  ces  profondeurs. 
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M.  Leclerc  n'admet  point  cette  distinction  entre  les 
sols  poreux  et  les  autres,  pour  déterminer  la  profondeur 
des  drains  ;  il  prétend ,  avec  Parkes  et  les  praticiens  les 
plus  consommés ,  que  les  terres  tenaces ,  étant  drainées , 
s'égouttent  plus  promptement  parce  qu'elles  se  contractent 
davantage  ;  les  fissures  formées  dans  toute  l'épaisseur 
donnent  un  passage  plus  libre  à  l'eau.  Le  drainage  profond 
y  est  donc ,  dit-il ,  plus  utile  que  partout  ailleurs. 

Il  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  entre 
les  tuyaux  et  la  surface  du  sol  (Pl.  I ,  12). 


K 


Ce  n*est  point  par  le  dessus  de  la  tranchée  que  Teau 
arrive  en  plus  grande  quantité  à  ces  conduits  ;  la  largeur 
de  30  ou  40  centimètres  à  l'ouverture  et  de  8  centimètres 
au  fond ,  est  insignifiante ,  comparée  aux  5  mètres  qui  se 
trouvent  ordinairement  de  chaque  côté  et  qui  doivent  être 
assainis.  C'est  par  le  dessous  et  par  les  côtés  qu'elle  y 
entre  en  suivant  les  lignes  CE,  CF,  ou  DU,  DI.  Plus  les 
tranchées  sont  profondes ,  plus  il  y  a  de  pente  des  points 
intermédiaires  C  et  D  aux  conduits  ;  «  plus  elles  coupent 
»  un  grand  nombre  de  stries  ,  veines  de  sable  et  de 
î>  gravier,  MN  ,  qui  existent  dans  beaucoup  de  sous- 
»  sols  »  (Leclerc)  ;  plus  l'épaisseur  assainie  DIIACBI  est 
considérable  '  ;  moins  il  y  a  de  chances  d'obstruction 

'  n  n'a  été  tenu  compte  d'aucunes  proportions  dans  la  figure  ci-dessus, 
soit  pour  la  profondeur  des  saignées,  soit  pour  les  pentes  d'écoulement. 
Ces  dernières  sont  évidemment  trop  fortes  ;  elles  seraient  de  20  pour  cent. 


Digitized  by  Google 


AGRICULTURB.  437 

par  les  racines  et  par  les  dépôts  des  eaux  pluviales.  J*ai 
vu  des  drains  à  un  mètre  et  quelques  centimètres  de 

profondeur  dans  une  terre  jaune  et  se  délitant  facilement , 
verser  à  pleins  tuyaux,  après  des  pluies  cHrayantes,  une 
eau  aussi  limpide  que  la  source  la  plus  pui'e,  et  cela,  sur 
une  étendue  de  plusieurs  hectares. 

c  La  saignée  profonde  écarte  les  obstacles  qui  s'op- 
»  posent  i  ce  que  Teau  descende  à  un  niveau  plus  bas  ; 
1^  Feau  suit  alors  les  lois  de  la  pesanteur  et  s'écoule. 
»  librement,  tandis  que  sans  cela  elle  serait  demeurée 
•  stagnante.  »  (StepUens.) 

Une  expérience  concluante  fut  faite  par  Parkes.  11  établit 
des  tuyaux  à  une  certaine  profondeur,  et  d'autres  furent 
superposés  à  76  centimètres,  Tintervalle  étant  parfaite- 
ment tassé  et  pilonné:  soit  les  tuyaux  H,  I  et  F.  A  la 
première  pluie,  les  tuyaux  de  dessous  H,  I  versèrent 
Teau  abondamment,  avant  que  ceux  du  dessus  E,  F  en 
laissassent  passer  le  moindre  filet.  Cette  expérience  se 
renouvela  dans  des  tciTes  où  les  drains ,  sans  être  su- 
perposés ,  étaient  à  des  distances  et  à  des  profondeurs 
différentes. 

M.  Hammond  dit  avoir  trouvé,  en  février  1844,  une 
tranchée  de  4  pieds  de  profondeur  dont  les  tuyaux  ren- 
daient^ litres  d'eau,  en  même  temps  qu  une  autre  tranchée 
de  3  pieds  n'en  rendait  que  2  et  demi. 

t  Pour  assainir  un  terrain  dont  le  sous-sol  est  uni- 
»  formément  imperméable  sur  une  grande  étendue,  il 
»  n'est  pas  besoin  d'un  drainage  très-profond,  mais  plu- 
>  tôt  de  saignées  multipliées  qui  fadlîtent  l'écoulement 
»  de  l'eau  par  de  nombreux  conduits.  >  (Stephens  et 
Thaer.) 

€  C'est  une  condition  ahsnhie  de  relficacité  des  tran- 
»  chées,  que  dans  leur  partie  mférieure  eUes  reposent  sur 
»  une  couche  imperméable,  et  si  l'on  n'en  rencontre  pas 
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»  une  telle ,  les  tranchées  doivent  alors  airoir  une  profon- 
>  deur  excessive.  »  (Thaer.) 

Il  est  important  de  descendre  jiisqu^à  la  couche  d'où 
Ton  voit  Feau  sortir,  et  de  ne  point  la  dépasser,  dit  M.  Na- 
ville;  il  ajoute  avoir  fait  inutilemenl  un  très-bel  a(|up(luc 
en  pierres,  à  In  profondeur  de  50  centimètres,  dan^  un 
pré  saturé  d'eau  intérieurement  et  à  ta  surface  ;  cet 
aqueduc  restait  sec  et  le  pré  humide.  Un  simple  drain  à 
95  centimètres  produisit  un  effet  tout  contraire ,  le  pré 
fut  parfaitement  assaini.  Ce  fait  a  été  constaté  par  beau- 
coup d'expériences  et  par  M.  le  baron  Mertens  qui ,  l'un 
des  premiers ,  a  employé  le  drainage  en  Belpqne  et  lui  a 
soumis  une  partie  de  sa  propriété  d'Ostin  près  isainur.  On 
a  vu  même  des  terrains  drainés  superficiellement  rester 
humides ,  bien  que  les  tuyaux  fussent  directement  inter- 
médiaires entre  les  sources  et  la  surface  du  sol  ;  c'est  là 
un  dangereux  écueîl  contre  lequel  vient  souvent  se  heurter 
le  drainage.  On  l'évitera  facilement  pour  peu  que  l'on 
'  fasse  attention  à  ce  que  j'ai  dit  des  pentes  latérales  CE, 
CF,  Dii,  Di  suivies  par  l'eau  pour  arriver  aux  tuyaux  E, 
F,  H,  I  ;  de  la  dessiccation  du  sol,  par  l'air  qui  circule  dans 
les  drains,  et  de  Tattraction  dé  cette  même  eau  en  sens 
contraire,  par  la  force  d'évaporation  et  par  la  capillarité. 

<  Plus  la  couche  cultivée  est  épaisse,  plus  les  raies 
»  d'c^iouttement  doivent  avoir  de  proibndeur;  pour  pro- 
»  duire  l'efl'et  qu'on  attend  de  ces  raies,  il  faut  qu'elles 
»  descendent  jusque  dans  la  partie  imperméable  du  sol. 
»  Si  Ton  n'a  pas  eu  soin  de  leur  donner  cette  profondeur, 
»  rêau,  au  lieu  de  s'écouler  par  leur  moyen,  pénétre, 
»  au  contraire,  dans  la  terre  meuble.  »  (Thaer.) 

Le  drainage  étant  peu  profond ,  les  pentes  latérales  ou 
plam  fl'éfioiiUcmcnt ,  CE,  CF,  seront  peu  rapides  et  fort 
rapprochés  de  la  surface  du  soi  (a  moins  que  les  saignées 
soient  peu  distantes)  ;  les  sources  ()  s'élevanl  nalureile- 
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ment  jusqu'à  ces  plans,  elles  auront  à  lutter  ^tre  le  dram 
et  le  êoleil,  entre  reitr  extériewr  et  l'air  des  tubes.  Elles 

n'hésiteront  pas  à  monter  encore ,  car  l'attraction  conti- 
nuera son  effet,  nul  seulement  dans  les  parties  qui  se 
trouvent  tout  prés  des  tuyaux. 

€  U  est  arrivé ,  en  creusant  des  trous  d'essais  avant  le 
»  drainage ,  de  trouver  que  l'eau  n'y  était  pas  plus  rap- 
>  prochée  de  la  surface  que  trois  pieds.  Cependant  le  sol 
f  superficiel  était  si  mouillé  que  l'eau  en  dégouttait  sous 
»  la  pression  de  la  main,  s  (Thackeray.) 

«  Tant  que  1  liumidité  soiUeiTaine  n'est  pas  ôtée  ou 
»  conduite  à  une  prolbndeur  telle  que  l'attraction  ca- 
»  pillaire  ne  puisse  l'attirer  en  haut  et  l'amener  près  de 
»  la  surface,  le  drainage  manque  son  but.  »  (Parkes, 
Naville,  etc.,  etc.) 

>  D'après  une  loi  bien  connue  de  l'hydrostatique ,  l'eau 
1  s'échappe  avec  plus  de  force  do  fissures  profondes  que 
»  de  celles  îrès-rapprociiées  de  la  surface.  »  (Steplieris.) 

Si  la  prolondeur  est  nécessaire  lorsque  l'on  emploie  des 
conduits  en  terre  cuite,  elle  est  indispensable,  ainsi  qu'une 
plus  grande  largeur,  lorsqu'on  fait  usage  de  pierres  ou  de 
tous  autres  matériaux.  Ce  point  important,  sous  le  rap- 
port économique ,  donne  au  drainage  perfectionné  une 
nouvelle  et  grande  supériorité. 

Les  Romains,  nos  maîtres  en  beaucoup  de  choses, 
Columelle,  Palladius ,  Calon ,  et  après  les  Romains ,  Olivier 
de  Serres ,  demandent  que  les  fossés  couverts  aient  trois  à 
quatre  pieds  de  profondeur  et  qu'ils  soient  remplis,  à 
moitié,  de  petites  pierres,  t  Fossae  csecœ  vero  hoc  génère 
»  fiunt  :  împrimuntur  sulci  per  agrum  transversi  altitu- 
»  dine  peduin  ternum  ;  postea  usquc  ad  medictatem  la- 
»  pidibns  litimUis  replentui^  aut  glareâ j  et  super  terram , 
»  quam  egesseramus ,  xquuntur.  *  (Palladius  ,  Uv.  vi , 
cap.  ui.  Nisard,  p.  600.) 
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c  Ces  lassés  (de  quatre  pieds)  seront  à  demi  remplis  de 
»  mêmes  pierres,  et  le  demeurant  achevé  de  combler  de 

»  la  terre  qui  en  aura  été 
>  tirée  auparavant,  dont 

»  011  le  réunira  parle  des- 
»  sus  avec  le  plan ,  si  bien 
»  que  la  trace  même  u  y 
»  paraisse  pour  la  commo- 
»  dité  du  labourage ,  le- 
»  quel  s'y  fera  très-bien  y 
»  treuvant  le  soc,  de  la 
»  terre  à  suffisance  avant 
»  que  toucher  aux  pier- 
3»  res.  »  (Olivier  de Senres.) 
Pl.  L  No«»i,2. 
D'après  ces  excellents  principes,  on  devra,  pour  cëculer 
la  prolbndeur  moyenne  des  tranchées ,  prendre  les  bases 
suivantes ,  abstraction  faite  de  la  nature  du  sol  : 

jo  Epaisseur  des  pierres  ou  de  tous  autres  matériaux, 
40  à  60  centimètres  ; 

3^  Epaisseur  de  la  terre  remuée  par  la  charrue  dans  la 
culture  la  plus  ordinaire,  âO  centimètres; 

30  Epaisseur  de  la  terre  en  dessous  de  cette  culture  et 
au-dessus  des  pierres,  iO  centimètres.  Soit  en  tout  70  à 
90  centimètres.  Pour  peu  que  Ton  ait  le  projet  de  soigner 
sa  culture  et  d'employer  la  charrue  sous-sol;  si  Ton  veut 
même  éviter  que  le  soleil  brûle  tout  ce  qu'il  trouvera  au- 
dessus  de  ces  drains,  il  fout  ajouta  30  à  40  centimètres 
d'épaisseur  à  la  terre  qui  les  recouvre,  et,  par  conséquent, 
faire  descendre  les  matériaux  à  i  mètre  ou  1  mètre  30  cen- 
timètres. 
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Stephens  adopte  il  peu  près  les  mêmes  cfailâres  : 

Couche  de  lenc  labourée   0™,i8 

Goncho  do  terre  intacte  au-dessus  des  tuiles.  0ra,08 

Hauteur  des  tuiles  0«n,'i5 

Si  Ton  emploie  des  pierres,  en  plus.  .  .  .  0"™,15 
Profondeur  du  défoncement  

0«,97 

On  sait  que  Stephens  est  partisan  du  drainage  super- 
ficiel; ailleurs  il  demande  46  centimètres  d'épaisseur  pour 

les  pierres,  ce  qui  porterait  sa  mesure  à  1,43,  et,  dans 
certains  sols,  il  admet  la  profoiuleiir  de  1^,27  1/2. 

La  profondeur  de  i"^  à  1'",30  sulTi.saute  et  fort  cflicace, 
qui  peut  même,  en  certains  cas ,  être  réduite  à  G7  centi- 
mètres pour  les  tranchées  destinées  à  recevoir  des  tuyaux, 
est  indispensable  pour  les  conduits  en  pierres. 

La  largeur  des  tranchées  doit  être  Tespace  strictement 
nécessaii^e  au  maniemenl  des  outils ,  au  placement  dos 
matériaux,  et  réclamé  par  les  diiïicultés  du  terrain  et  par 
les  chances  d'éboulement.  Elle  variera  selon  l'habileté 
des  ouvriers,  mais  il  est  un  minimum  qu'elle  doit  né- 
cessairement atteindre*  Dans  les  drams  en  pierres  perdues, 
ce  minimum  §era  de  40  centimètres  à  l'ouverture  et  de  20 
centimètres  au  fond. 

Stirlinf?  demande  13  centimètres  au  tond  et  ^0  au-dessus 
des  |)ierres  qui  ont  une  épaisseur  de  o6  centimètres,  sur 
une  profondeur  de  76. 

lloberton ,  18  centimètres  au  fond  et  23  à  la  hauteur 
des  pierres  qui  auront  38  ^^ur  87  et  demi  de  profondeur. 

Si  la  profondeur  augmente,  la  lajrgeur  suivra;  Stephens 
veut  qu'une  tranchée  de  i<n,83,  ait  76  centimèters  à  l'ou- 
verture, et  45  au  fond. 

Pour  les  tranchées  iuiiiiinient  [)rél'érables  avec  conduits 
réguUers,  aqueducs  ou  cou/rs,  il  faut  naturellement  augmen- 
n  56 
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ter  cette  largeur  afin  d'obtenir  on  vide  suffisant,  et  afin 
d'avoir  la  foculté'  d'arranger  les  matériaux  (Pl.  I.  3, 4, 
5,6,7). 


Olivier  de  Serres  exige  un  pied  de  vide  et  deux  pieds 
de  terre  au-dessus*  Si  nous  ne  demandons  que  15  ou 
SO  centimètres,  comme  ilfmi  compter  au  moins  10  cen- 
timètres de  chaque  côté  pour  les  pierres  destinées  à  sup- 
porter la  couverture,  nous  resterons  fort  en-dessous  de 
ce  qui  est  convenable,  et  nous  aurons  cependant  déjà 
35  ou  40  centimètres  de  largeur  au  fond  et  60  à  l'ou- 
verture. 

Les  difficultés  du  terrain  et  ses  propensions  aux  éboule- 
ments  donnent  aux  drains  en  pierres  un  semblant  d'égalité 
avec  les  autres ,  en  ce  sens  que  s'il  y  a  de  grosses  pierres 
à  extraire  des  tranchées,  ou  des  éboulements  &  craindre, 

il  faudra  faire  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  une 
plus  large  ouverture  ;  mais  encore  ,  dans  cette  dernière 
hypothèse,  le  placement  des  tuyaux  se  faisant  plus  promp- 
tement  que  celui  des  autres  matériaux,  les  chances 
d'éboulement  sont  hioins  grandes. 
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Les  tuiles,  dont  nous  avons  constaté  la  supériorité  sur 
les  pierres ,  ont  été  un  premier  et  véritable  progrès  dans 
le  système  des  conduits  économiques,  à  cause  du  moindre 
espace  .qu'elles  occapent  et  de  la  facilité  que  les  oun'iers 
trouvent  à  les  mettre  en  place.  Leur  semelle  n'ajant  que 
15  ou  16  centimètres  de  largeur,  le  fond  des  tranchées  ne 
doit  pas  en  avoir  davantage  (Pl.  I.  N«  7). 

«  Les  drains  en  tuiles  sont  supérieurs  de  beaucoup  à 
f>  ceux  en  pierres.  On  prétend  même  que  ces  derniers 

>  ne  durent  qu'un  certain  nombre  d'années  parce  qu'ils 
»  flnissent  par  s'engorger,  tandis  que  ceux  en  tuiles  ont 
È  une  durée  illimitée  quand  ils  sont  bien  construits.  On 
»  m'a  dit  avoir  ouvert  des  drains,  faits  avec  des  tuiles 

>  60  ans  auparavant ,  et  les  avoir  trouvés  dans  un  état 
»  parlait  de  conservation.  » 

Les  tranchées  dans  lesquelles  on  place 
des  tuyaux,  peuvent  être  plus  étroites  en- 
core que  ces  dernières.  Ëlles  ne  doivent 
avoir  au  fond  que  la  largeur  nécessaire 
pour  les  loger  et  une  ouverture  snllisante 
pour  le  maniement  des  outils  spéciaux, 
sauf,  connue  je  Tai  réservé, les  accidents  de 
terrains  (Pl.  I,  No  11). 

On  doit  conclure  de  tout  ce  qui  pré- 
cède, que  les  tranchées  profondes  sont 
surtout  nécessaires  pour  les  drains  en 
pierres,  et  qu'à  profondeur  égale,  elles 
sont  beaucoup  moins  coûteuses  lorsqu'elles  sont  disposées 
pour  recevoir  des  tuyaux.  S'il  reste  quelque  doute  à  cet 
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égard ,  il  snfïira  de  calculer  d'abord  la  quantité  de  terre 
remuée  dans  Tun  et  l'autre  cas ,  en  faisant  entrer  le  ma- 
niement des  outils  perfectionnés  comme  un  des  éléments 
principaux  de  cet  examen  ;  on  fera  ensuite  le  parallèle 
miva  les  matériaux  employés  à  garnir  les  unes  et  les 
autres. 

Il  est  évident  pour  tout  le  monde  que  10  métrés  cou* 
rants  de  fossés,  ayant  60  centimètres  àrouverture  et  40  au 
fond»  suri  mètre  SO  centimètres  de  profondeur,  ou  6  mè- 
tres cubes  de  déblais ,  coûteront  beaucoup  plus  que  les 
mêmes  longueur  et  piuroiuleur  avec  30  centimètres  à 
ronverture  et  8  ou  10 -centimètres  au  fond,  ne  donnant 
au  maximum  que  2  mètres  40  centimètres  cubes. 

Nous  sommes  naturellement  amenés  à  dire  quelques 
mots  de  l'espacement  des  tranchées  entre  elles ,  pour  ré- 
pondre à  l'objection  qui  est  déjà  faite  sur  le  coût  plus 
considérable  des  tranchées  profondes ,  les  lari^eurs  étant 
égales.  En  efi'et  la  main -d'œiuTc ,  quelles  que  soient  l;i 
perfectiuii  des  outils  et  riiabilelé  des  ouvriers,  doit  être 
différente  pour  le  creusement  des  unes  ou  des  autres. 
U  ne  faut  pas ,  cependant ,  se  laisser  tromper  par  les 
premières  apparences. 

La  distance  entre  les  tranchées  ou  drains  est  déterminée 
par  leur  profondeur,  par  la  nature  et  par  la  configuration 
du  sol.  Or,  si  Ton  veut  lin  se  reporter  au  plan  et  à  l'ex- 
plication que  j'ai  donnes  piécédemment  (Pl.  1 ,  12)  sur 
la  manière  dont  un  terrain  est  assaini ,  on  concevra  faci- 
lement que  plus  la  pi'ofondeur  des  tranchées  A  et  B,  est 
considérable,  plus  les  plans  d'écoulement  DH ,  DI  »  seront 
rapides,  et  plus  il  serait  possible  d'augmenter  l'écartement 
des  tranchées  en  conservant,  toutefois,  à  ces  plans  assez 
d'inclinaison.  De  l'écartement  des  tranchées  résulte  né- 
cessairement une  longimir  courante  moins  considérable 
sur  une  suriàce  donnée.  Âinsi,  Ton  établit  qu'en  moyenne, 
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des  tranchées  de  1  mètre  20  centimètres  de  profondeur 
peuvent  être  distantes  de  10  mètres,  ce  qui  donnera  dix 

lignes  de  100  mètres  chacune  ou  1000  mètres  courants 
par  hectare,  en  supi disant  le  périmètre  carré. 

Si  la  profondeur  était  i  LiUnlo  à  0"™,91  ,  récartement  ne 
pourrait  plus  être  que  de  6'",40.  Il  y  aurait  alors  quinze 
lignes  de  tranchées,  la  longueur  totale  serait  augmentée 
de  500  mètres  et  portée  de  iOOO  à  1500  mètres. 

Le  cube  de  terre  remuée  qui ,  dans  le  premier  cas  était 
de  288  mètres ,  s'élèverait ,  dans  le  second  ,  à  'Ml  ou 
39  mètres  cuhes  en  plus,  et  le  drainage  ne  serait  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  eliicace. 

Le  nombre  des  tuyaux  nécessaires  pour  garnir  1  hectare 
ou 1000  mètres  courants  de  tranchées,  est  de  2762  à  3498  ; 
il  serait  également  augmenté  de  moitié,  et  porté  à  4143 
ou  5947.  Quant  aux  pierres,  que  leurs  partisans  voudraient 
consener  en  dépit  de  l'économie  et  de  la  sécheresse  qui 
réprnerait  naturellement  au-dessus  de  tranchées  rappro- 
chées de  la  surface  du  soi,  la  diiTérence  serait  plus  notable 
encore.  Le  nombre  des  mètres  cubes  que  nous  avions 
trouvés  indispensables  dans  les  tranchées  de  l^n^SO  de 
profondeur,  s'élèverait  de  8S  à  124,  et  selon  Naville  à  150, 
dans  celle  de  0">,91. 

Avant  de  m'occuper  plus  particulièrement  des  tran- 
chées, pour  indiquer  leur  direction  et  la  uianiére  dont 
elles  doivent  se  iaii'e  et  se  remphr,  il  est  indispensable 
de  comparer  une  dernière  fois  les  vieux  systèmes  et  le 
nouveau ,  les  pierres  et  les  tuyaux,  afin  de  débarrasser  le 
terrain  de  tous  ces  matériaux  divers  qui  entravent  à 
chaque  instant  notre  marche. 

M.  Haillard  a  dit  avec  une  jurande  justesse  : 

«  N'étant  pas  uliti^^és,  en  France,  de  passer  par  toutes 
»  les  phases  de  la  science  du  drainage ,  comme  on  le  fit 
f  en  Angleterre,  nous  ne  devons  pas  nous  préoccuper 
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«  de  drains  en  tuiles.  H  fiiut  nous  mettre  inunédiatemeat 

*  â  fabriquer  des  tuyaux  qui  seuls  entrerout  en  eoncur- 

•  rence  avec  les  pierres.  >  Je  vais  plus  loin,  et  revenant 
sur  la  concessiai)  que  j*ai  faite  au  commencement  de  ce 

(mvail ,  pour  ne  point  hcurler  mes  lecteurs  avant  de  les 
avoir  persuadés ,  je  proscris  entièrement  les  pierres  par- 
tout m  l'on  peut  obtenir  des  tuyaux;  la  concurrence  n'est 
pas  possible. 

J'ai  établi  que  les  tnjaux  donnent  à  l'eau  un  écoulement 
plus  fodle»  plus  rapide,  et  s'engorgent  moins  ;  c'est  un 
fait  constant:  l'assèchement  est  donc  plus  régulier,  plus 

complet  et  plus  durable.  Ils  sont,  sous  ce  rapport,  préfé- 
rables aux  coulisses,  aux  sacs  à  pieire,  aux  aqueducs. 

Nous  venons  de  voir  qu'ils  exigent  un  déblai  de  terre 
moins  considérable;  nous  verrons  qu'ils  demandent  infini- 
ment moins  de  travail  pour  être  mis  en  place;  \&at  trans- 
port sur  le  terrain  n'est  pas  à  compter,  tant  fl  est  minime, 
et  inférieur  au  transport  des  pierres ,  bois  ou  fascines. 
1:2  mètres  courants  de  tranchée  seront  irarnis  par  12 
mètres  de  tuyaux,  36  pièces,  ou  la  chari^rt  légère  d'un 
homme';  tandis  que  la  même  longueur  garnie  de  pierres 
cassées,  à  40  centimètres  d'épaisseur  et  centimètres  de 
largeur  dans  le  fond ,  exigera  1  mètre  cube  ou  la  tharge 
fie  quatre  dtevaux,  ^  l'on  fait  un  aqueduc  de  15  centi- 
mètres seulement  d'ouverture ,  comme  la  tranchée  devra 
s'élargir  en  plus,  de  ceite  ouverture,  elle  aura  35  ou  40 
centimètres ,  et  le  cuije  de  pierres  sera  le  môme  ;  mais  ce 
dernier  sy&tème  exigera  des  frais  de  main-d'œuvre  plus 


'  [Hnds  des  tuyaux  dépend  de  leur  grosseur  et  de  Pépaisseur  <!e  leurs 
parois;  celle-ci  varie  à  son  tour  d'après  le  diamètré.  Elle  est  de  0™,010 
pour  les  tuyaux  de  0°>,025  pesant  700  kilos»  ^  0*^,70  (une  livre 

six  oacds  eaviroo)  par  pièce. 
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considérables  encore  que  ceux  du  brisement  des  matériaux 
pour  le  premier  cas. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  aussi  que  les  pierres  doi- 
vent être  ranmssées  ou  extraites ,  et  que  les  tranchées  n'en 

peuvent  fournir  une  quantité  suffisante. 

On  compte  ,  en  supposant  les  tranchées  à  10  mètres 
de  distance,  de  profondeur,  O'^^niO  d'ouverture  et 

0"^,08  au  fond,  1000  mètres  courants  et  un  cube  de  terre 
de  288  mètres  par  hectare,  nous  venons  de  le  voir. 

^  les  tranchées  doivent  rècevoir  des  pierres  et  ont 
60  centimètres  d'ouverture,  et  SO,  35  et  40  au  fond, 
conime  nous  Tavons  dil  aussi ,  ic  cube  de  terre  variera 
de  480  à  600  mètres,  selon  qu'il  y  aura  des  sacs  à  pierre 
ou  des  aqueducs. 

Pour  garnir  les  premières  avec  des  tuyaux ,  il  faudra 
â76â  à  3498  pièces,  SOOO  à  4000  kilog.  en  comptant 
les  manchons;  deux  ou  trois  petites  voitures  au  plus; 
tandis  que  le  nombre  des  mètres  cubes  de  pierres  porté 
par  M.  Naville  à  100,  exiijerait  cent  fortes  voitures. 

Stephens  donne  en  tableaux  des  calculs  que  je  lui  em- 
prunte et  qui  me  dispensent  de  rien  y  ajouter,  si  ce  n'est 
que  les  tranchées  sont  creusées  pour  des  tuiles  et  par 
conséquent  plus  larges  qu'elles  ne  le  seraient  pour  des 
tuyaux. 


Tableau  indiqwmt  l'économie  que  l'on  obtient  sur  m 
hecUare  m  employant  des  tuyaux  au  lieu  de  pierres, 
les  saignées  ayant  0^,76  de  profondeur. 


1 

1 

DISTANCE 
entre 

tes  saisnées. 

PRIX 

PRIX 

ECONOMIE 

obtenue  sur 

l'hectare ,  en 

CilJUlilYull«  vlC9 
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On  se  rendra  plus  facilement  compte  de  cette  différence, 
qui  est  de  moitié,  lorsqu'on  aura  expérimenté  la  prompti- 
tude avec  laquelle  se  placent  les  tuyaux  i::n  iiis  de  luaii- 
chons  ou  colliers  larges  de  8  centini(3trcs.  Un  ouvrier 
debout  au-dessus  du  fossé  descend  le  tuyau  garni  de  ce 
manchon,  à  Taide  d'un  crochel  qui  permet  d'introduire 
Tune  de  ses  extrémités  dans  le  manchon  qui  vient  d'être 
placé;  il  peut  en  poser  ainsi  350  à  400  par  heure.  Il  est 
inutile ,  je  pense  y  de  retracer  le  détail  des  opérations 
diverses  exigées  par  l'emploi  des  pierres. 

(Juand  on  ne  fait  pas  usage  de  manchons,  dont  l'utilité 
est  assez  généralement  contestée  en  France,  on  met,  à 
Faide  d'une  longue  pince  en  bois ,  un  morceau  de  tuile 
cassée,  une  ardoise,  sur  le  joint  des  tuyaux,  afin  que  la 
terre  n'y  glisse  pas  au  moment  où  Ton  remplit  la  tranchée. 
Hais  cette  opération  est  plus  longue  et  les  tuyaux  ne  sont 
pas  aussi  bien  maintenus,  ils  sont  sujets  à  être  dérangés, 
soit  pai'  le  tassement  irrégulier,  soit  par  les  taupes  qui , 
dans  certaines  saisons,  trouvent  dans  le  fond  des  saignées 
une  grande  quantité  de  vers  draineurs.  Ou  fuit  aussi  des 
demi-manchons  qui  recouvrent  seulement  le  dessus  des 
tuyaux. 

J'ai  longuement  conféré  de  Tusage  de  ces  accemires 
avec  des  praticiens  qui  se  sont  accordés  à  reconnaître  la 
grande  utilité  pratique  du  manclion.  Le  seul  inconvénient 
que  Ton  y  puisse  trouver,  c'est  que  les  tuyaux  ne  poilani 
que  sur  les  bouis,  il  reste  un  vide  ou  porte-à-faux,  qui , 
dit-on,  peut  en  occasionner  le  bris;  mais  de  nombreuses 
expériences  faites  sur  la  résistance  des  tupux ,  prouvent 
que  cet  accident  n'est  pas  possible.  Ce  vide  d'ailleurs  se 
remplit  de  terre  en  même  temps  que  la  tranchée. 

Les  Anglais  ont  poussé  les  idées  de  siuiplihcation  jus- 
qu'à rinvention  d'une  machine,  espèce  de  charme,  tirée 
par  un  cabestan  à  manège.  Le  soc  .d^  cette  cliai  rue ,  de 
li  57 
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forme  toute  particulière,  comme  celui  de  la  ckarme  taupe, 
introduit  les  tuyaux  dans  le  sol  à  la  profondeur  voulue. 
On  comprendra  peut-être  cette  opération ,  peu  importante 

au  reste,  tant  son  application  est  restreinte,  en  se  fifi:uranl 
une  charrue  ordinaire  au  talon  de  laquelle  seiail  attachée 
une  corde  passée  dans  des  tuyaux  et  ayant  la  longueur 
du  sillon.  A  mesure  que  la  charrue  avancera,  les  tuyaux 
entreront  dans  le  sillon  oii  ils  resteront  quand  la  corde 
sera  lâchée. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  la  longueur  et  la  forme  des 

tuyaux,  sur  leur  diamètre  ou  leur  l'abrication.  Ils  ont  tou- 
jours été  longs  de  SSy  Si>  et  38  centimètres  ou  un  pied 
environ.  Cette  dimension  les  rend  très-maniables  et  pro- 
cure de  nombreux  joints  pai^  où  l'eau  passe.  Stephens  et 
Parkes  disent  r]u'une  pinte  ou  47  centilitres»  et,  selon 
Leclerc,!  1/3  litre,  peuvent  entrer,  par  heure,  dans  ^inte^ 
valle  qui  sépare  deux  tuyaux  joints  anssi  bien  que  passitU. 
Dans  Tun  des  travaux  de  drainage  exécutes  par  ce  dernier, 
chaque  saignée  de  100  niclres  ou  de  lu^aux  de  25  mil- 
limètres d'ouverture,  donne  381  htres  par  heure  èt  pour- 
rait en  loumir  cinq  fois  autant. 


N«  10. 


Ou  les  a  faits  d'ahord  eu  forme,  de  tuile  avec  semelle 
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(Pl.  I ,  iSo  8)  afin ,  disait-on,  de  leur  donner  une  meilleure 
assise,  mais  on  a  reconnu  bientôt  qu'ils  se  plaçaient  moins 
régulièrement ,  moins  promptement  et  Ton  a  adopté  la 
forme  mmde  et  circulaire  (Pl.  I,  N(>> 9, 10).  En  effet,  la 
première  offre  un  grand  avantage  pour  Técoutement  de 
l'eau  ijui  fait  plus  rapidement,  mais  les  difficultés  et 
rirrégularilé  dans  le  placement  i  ont  fait  repousser  aussi, 
et  l'on  s'en  lient  généralement  maintenant  aux  tuyaux 
circulaires» 

Dés  le  commencement  de  cette  notice ,  j'ai  dit  que  leur 
diamètre  varie  suivant  la  quantité  d'eau  qui  doit  être 
emmenée  et  selon  la  pente  du  terrain.  Celui  des  tuyaux 

ordinaires  de  dessèchement  peut  être  d  un  pouce  anglais, 
25  millmietres ,  dans  la  plupart  des  cas,  et  il  vaut  mieux 
en  placer  deux  et  môme  trois  à  côté  Tun  de  l'autre  ou 
les  uns  sur  les  autres ,  que  de  leur  donner  un  diamètre 
trop  large ,  parce  que  Técoulement  est  plus  rapide  et  la 
casse  moins  à  redouter. 

D'après  ce  qui  a  été  dit,  un  peu  plus  haut,  de  la  facilité 
avec  laquelle  l'eau  vS'inli  uduiL  par  les  joints,  et  d'après  les 
faits  constants,  ce  diamètre  suffirait  pour  emmener,  en 
douze  heures,  une  couche  d'eau  de  62  millimètres  d'épais- 
seur, quantité  inconnue  dans  nos  climats,  vu  que  les 
pluies  les  plus  fortes  ne  donnent  guère  que  37  millimètres 
en  vingt-quatre  heures.  (Parkes^  Stephens.) 

Parkes  raconte  que  toute  la  propriété  de  sir  Robert 
Peel,  à  DiayLon-Manor  (1200  hectares),  ayant  été  drainée 
et  les  conduitâ  s  étant  bouchés  par  suite  d*un  dépôt  com- 
posé de 

Silice  et  alumine  avec  trace  de  chaux.  49,2 
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il  eat  recours  à  des  tnyaux  d'un  pouce  qui  ne  se  bou- 
chèrent plus,  n  faut  dire  qu'il  leur  donna  plus  de  pente, 
plus  de  profondeur,  et  qu'il  les  posa  avec  des  mancfum 

ou  engaincs  dans  des  tuyaux  plus  forts. 

On  commence  à  abandonner  cette  «lim 'nsion  et  Ton 
adopte  30  à  35  millimètres  de  diamètre  ultérieur  comme 
minimum.  M.  Raiilard  défend  cette  dernière  mesure  avec 
chaleur,  et  M.  Payen  réclame  0^,035  à  0«»,051.  11  ne  faut 
pas  néanmoins  rejeter  entièrement  le  diamètre  de  25  milli- 
mètres, suffisant  dans  beaucoup  de  terrains  et  de  travaux. 

La  pente  qu'il  est  possible  de  donner  aux  sui|înées  et 
leur  lonpteur,  influent  considérablement  sur  le  diaaiètre 
à  employer  ;  une  pente  forte  et  une  distance  courte ,  per- 
mettront plutôt  Tusage  de  25  millimètres ,  qu'une  pente 
faible  et  un  long  trajet. 

Aussi  emploie-t-on  utilement  un  diamètre  plus  fort ,  à 
mesure  que  la  distance  devient  plus  considérable. 

Les  tuyaux  collecteurs  ne  peuvent  être  compris  dans  ces 
proportions  car  ils  sont  destinés  à  recevoir  les  eaux  de 
plusieurs  drains  d'asséchemmt.  Leur  diamètre  doit  donc 
être  calculé  d'après  celui  de  ces  derniers ,  c'est  une  des 
raisons  qui  démontrent  l'inutilité  d'un  trop  grand  diamètre 
pour  les  petits  drains. 

En  effet ,  dans  les  plans  (Pl.  Il ,  IH ,  lY)  qui  nous  sont 
fournis  par  M.  Leclerc ,  dans  celui  des  travaux  exécutés 
à  Faulquemont  par  M.  Ardant,sous  Im  direction  de  M.  Bar- 
bay  (PL  V),  on  voit  que  les  collecleurs  de  5  et  6  ccnLi- 
mètres,  G,  D,  reçoivent  l'eau  de  nombreux  petits  (h^ains 
de  25,30  et  même  35 millimètres,  A,  ;  dans  le  plan  U, 
tous  les  tuyaux  d'assèchement  sont  de  25  millimètres;  il  y  a 
même  des  collecteurs  de  0"»,085.  Si  Y  on  suppose  ce  diamètre 
insuffisant ,  il  faut  aussi  donner  aux  mains-draim  une  me- 
sure plus  considérable  que  celle  adoptée  jusqu'à  ce  jour. 

Il  est  très -utile  d'avoir  recours  aux  mains -drains  ou 
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cfMeCtmrB  lorsque  la  distance  est  trop  longue ,  lorsqu'il  y 
a  diverses  pentes  et  que  Ton  doit  réuiiii  l«is  taux  .sui  un 
même  point  avant  de  les  conduire  à  la  décharge  générale 
(Pl. 

Les  eoUecteurs  sont  quelquefois  munis  de  brandies  qui 
permettent  de  les  relier  aux  drains  d'assèchement*  Dans 
ce  cas,  ils  augmentent  bien  la  dépense  totale,  parce  qu'ils 
doivent  être  faits  à  la  main  ;  mais  cet  accroissement  ne 

peut  être  très-fort ,  car  il  ne  faut  qu'un  tuyau  d'embran- 
chement  par  ligne  de  petits  drains. 

Toutes  les  fois  que  ie  drain  collecteur  couvert  ne  sera 
pas  réclamé  par  la  longueur  et  les  variations  de  la  pente , 
par  la  nécessité  de  passer  sous  le  terrain  d'un  voisin, 
et  par  rembarras  qu'apporterait  à  la  culture  un  fossé  à 
cid  ouvert,  je  conseillerai  de  le  faire  de  cette  dernière 
manière,  en  consolidant  les  tuyaux  par  des  pierres  et  en 
les  garnissant  d'nn  fil  de  fer  qui  empêchera  l'introduction 
des  animaux  maiiaisants. 

L'on  posséderait  toute  la  théorie  du  drainage,  et  le  choix 
serait  fait  entre  les  fiœres  et  les  tu/yam,  qu'il  faudrait 
encore  être  à  même  de  se  procurer  facilement  ces  der- 
niers, pour  les  employer  avec  tous  les  avantages  qu'ils 
apportent  au  drainage ,  économie  et  pEiuECiiox.  Si  les  frais 
de  fabrication  et  de  transport  devaient  être  très-élevcs , 
personne  ne  voudrait  abandonner  une  vieille  pratique  pour 
en  adopter  une  nouvelle  qui  serait  plus  coûteuse.  C'est  ce 
qui  a  rendu  les  machines  a  fabriquer  les  tuyaux  si  nom- 
breuses  en  Angleterre ,  d'où  elles  sont  venues  en  Belgique 
et  en  France.  Les  plus  répandues  sont  d'Ainslie,  de  Clayton, 
de  Whitehead ,  de  Dovie,  de  Scragg  et  de  Williams'. 

'  On  peut  évalœr  à  90  le  noDibre  de  machines  répandues  en  France 
josqo^en  1852,  savoir:  Clayton  et €alla,  44;  Ainslie  on  Thackeray,  30; 
Whitehead.  6;  divenes,  10.  H  a  été  accordé  par  te  Gonvemement  aux 
socTétéset  comices,  55908  francs  80  centimes.  (Journal  d'agriculture.) 
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La  machine  Ainslie,  la  première  introduite  en  France 

et  modifiée  par  M,  Thacheray,  est  à  mouvement  horizontal 
et  continu:  elle  peut  s'adapter  à  un  manège,  à  un  mo- 
teur quelconque,  et  permet  de  fabriquer  non-seulement 
des  briques  pleines  ou  creuses ,  mais  des  objets  de  toute 
longueur.  La  terre,  présentée  en  tranches  très-minces, 
est  prise  et  poussée  dans  un  coffre  vers  la  fiHère  ou  moule 
à  tuyaux,  par  deux  cyUndres  lamineurs  tournant  sur  eux* 
mêmes  en  sens  contraire ,  comme  font  les  cylindres  d'une 
machine  à  battre.  Les  tuyaux  sont  toujours  nets  et  exempts 
des  soufflures  produites  par  les  machines  à  pression  verti- 
cale ou  horizontale.  La  machine  Ainslie  exige  seulement 
deux  hommes  et  deux  enfants  pour  fonctionner  très-rapi- 
dement et  produire,  par  jour  de  dix  heures  de  travail, 
4000  à  8000  tuyaux,  selon  leur  diamètre.  La  petite  coûte 
600 f.,  la  grande  1 000.  M.  deRougé  a  employé  celle-ci  avec 
beaucoup  de  succès  au  Charmcl.  MM.  le  baron  de  Veauce, 
dansTAUier; — leducd'Escnrs,  dans  la  Sarthe; — -Crespcl, 
dans  le  Pas-de-Calais; —  le  comte  de  Cossé,  dans  le  même 
département  ;  —  le  baron  de  Rothschildt ,  à  Ferriéres , 
Seine-et-Marne;  — Vauthrin,  dans  le  Doubs;  —  les  dépa^ 
tements  du  Haut-Rhin, — d'Indre-et-Loire,  —  de  Flndre; 
la  Gironde, —  le  Loiret ,  —  l'Ain ,  —  la  Loire-Inférieure, 

—  la  Corrèze,  —  le  Finistère,  —  les  FjTénées-Orientales, 

—  la  Gôte-d'Or,  etc.,  la  possèdent.  Le  déparlement  de 
rOisc,  que  nous  avons  déjà  cité  comme  modèle,  Fa  préférée 
à  toute  autre;  la  Société  de  drainage  en  a  quatre,  du  prix 
de. 600  francs. 

Parmi  les  machines  à  pression,  celle  de  Glajton  est, 
sans  contredit,  la  plus  recommandable ;  importée  par 
M.  E.  Gareau,  elle  est  généralement  employée  dans  les 
grandes  fabriques.  La  pression  verticale  se  iiiit  dans  deux 
caisses  cylindriques,  mobiles,  amenées  tour  à  tour  au- 
dessus  du  moule  à  travers  lequel  la  terre  est  poussée  par 
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un  piston.  L'usage  de  cette  machine  est  trés-répandu  en 
Belgique;  j'ai  pu  y  constater  le  <^rave  inconvéaieiit  ré- 
sultant de  la  comprebbion  de  l'air  dans  les  cylindres. 
Beaucoup  de  tuyaux  sont  crevés  à  la  sortie  du  moule  ;  je 
crois  toutefois  qu'avec  des  soins  on  peut  faire  disparaître 
ces  accidents.  La  machine  Glayton  est  également  employée 
presque  partout  en  France.  Son  prix  est  de  1200  fir. 

La  machine  Whitehead  a  beaucoup  d'analogie  avec  la 
machine  Williams.  Jusqu'à  ce  que  j'eusse  entendu  un  des 
liabiles  agronomes  du  département  du  ('her,  M.  Lupin,  en 
faire  l'éloge  au  Congrès  central,  j'avoue  que  je  la  classais 
parmi  les  plus  imparfaites.  Sa  pression  horizontale  se  fait 
dans  une  caisse  rectangulaire  en  fonte  »  dont  le  dessus  à 
charnières  se  lève,  et  permet  de  placer  la  terre.  Il  en  est  de 
simples  et  de  doubles.  Dans  les  premières ,  le  piston  ayant 
été  poussé  au  fond  de  la  caisse,  est  ramené  pour  que  l'on 
puisse  nettoyer  et  remplir  de  nouveau  celle-ci  ;  il  y  a  donc 
une  perte  de  temps  ménagé ,  au  contraire ,  dans  la  ma- 
chine double.  La  retraite  du  piston ,  d'un  côté ,  produit  le 
mouvement  de  pression  dans  la  deuxième  boîte.  Un  ouvrier 
est  spécialement  occupé  à  remplir  les  caisses.  Je  dois  dire 
qu'un  fabricant  de  céramique  des  environs  de  Metz, 
M.  Bouvcrt,  établi  maiiiteuauL  a  La  Viliette  près  Paris, 
m'avait ,  il  y  a  trois  ans ,  donné  l'idée  d'une  semblable 
machine  à  double  mouvement  qu'il  voulait  £aire  construire 
lui-même  pour  un  prix  Irès-modique. 

La  machine  Whitehead  est  fort  connue  aussi.  Le 
Goniice  de  Metz  et  la  Société  d'agriculture  de  Nancy  la 
possèdent. 

Bien  que  partout  où  l'on  fabrique  des  tuiles  on  puisse 
faire  de  bons  tuyaux  de  drainage,  il  faut  remarquer  que  la 
terre,  bonne  pour  les  unes^qui  sont  faites  à  la  main,  ne  se 
façonne  pas  toujours  convenablement  pour  les  autres  dans 
les  machines;  elle  doit  être  préparée  et  souvent  mélangée 
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dans  des  [)ioportions  qui  la  rendent  plus  dudik  ou  plus 
plaHique,  selon  le  besoin. 

La  pratique  et  l'art  céramique  doivent  être  appelés  ici  au 
secours  des  obsemtions  que  elim mih  est  à  même  de  faire; 
la  meilleure  terre  est,  dit-on,  composée  comme  il  suit; 

8  argile  végétale. 

1  argile  forte. 
1  sable. 

Mais  il  y  a  dans  les  diverses  argiles  végétales  et  terres 
franches,  des  qualités  qui  peuvent  changer  les  proportions 
admises  et  que  rhabitude  du  maniement  de  ces  terres 
peut  seule  corriger. 

Une  fabrication  considérable  entraîne  nécessairement 
de  nombreux  accessoires  pour  le  séchage ,  le  roulat-c ,  la 
cuisson  des  tuyaux ,  et  surtout  pour  la  préparation  de  la 
terre.  Sans  ces  accessoires  indispensables,  il  ne  serait  guères 
possible  de  faire  de  bons  tuyaux ,  et  Ton  comprometln 
l'avenir  ^u  drainage. 

Voici  le  prix  de  fabrication  des  i  000  toyaux  de  On>,090 
à  0<°,035.  Ces  prix,  excessivement  bas,  sont  établis  sur 
les  documents  fournis  par  l'établissement  de  Thumaide. 


Extraction,  manipulation  et  transport  de  la 

terre  à  la  fabrique   ^  t 

Gorroyage  de  la  terre  au  moyen  du  pétrin.  .  i  i 
Transport  de  la  terre  du  pétrin  à  la  machine 

à  mouler  les  tuyaux ,  et  moulage   i 

Transport  des  tuyaux  et  des  manchons  sur  les 

séchoirs   §80 

Roulage  des  tuyaux   9  50 

Transport  au  four  et  enfournement   1  40 


A  reporter   6  90 
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Boi»,  houille  et  main-d'œuvre  pour  la  cuisson  i  35 
Défournement   .    >  25 


Report.  6^90 


Total 


8  50 


En  Angleterre,  les  1000  tuyaux  ayant  5  centimètres  de 
diamètre  intérieur  et  7  centimètres  et  demi  de  diamètre 
extérîeur,sur  38  centimètres  de  longueur^se  font  à  raison 

de  13  fr.  44  c. 

Je  crois  devoir  donner  encore  un  tableau  des  prix  de 
vente  des  tuyaux  dans  If^s  diverses  fabriques  de  Belgique. 
Ce  tableau  et  le  précédent  sont  extraits  des  rapports 
officiels  faits  au  gouvernement  belge,  pour  1851. 


n 


58 


Tableau  indiquant  le  prix  H  le  poids  des  tuyaux  de 
drainage  et  des  manchons,  smvant  leur  diamètre 
et  par  miUe,  pris  à  la  fabrique^ 


1      „  i 

'jJ  z  s 
6^  ^5  iS 

•«s  fl 

• 

p 

>> 
o 

H 

MANCHONS. 

TOTAL, 

• 

PABBIQUBSk 

S5 

15 

n 

4  50 

19  50 

Haine  S'- Pierre,  Tubize,  Gembloux, 

S^-Gilles,  Gfaislengbiea,  ele.^. 

38 

16 

w 

5  50 

21  50 

Âudenarde. 

50à85 

13  60 

5 

11 

16  50 

Thamaide  OSO^^^  ^  Dunchoa» 

480à60Q^* 

55 

45 

n 

6 

« 

31 

it 

85 

i% 

9 

5  80 

35 

50 

SMaillcs»  ete.,  etc. 

35 

19  25 

8  50 

34  75 

Andcntide. 

40  à  45 

18 

n 

4 

11 

33 

« 

ThniiiiidA. 

45 

17 

n 

8 

tt 

25 

AndflDiMS» 

22 

H 

7 

11 

29 

n 

Haine  S  Werre,  Tubize»  Gonblotm 

S^-Gillas,  Ghisleoghien. 

50 

24 

« 

7  50 

31 

m 

Audenarde  iiOO^. 

50àS2 

20 

n 

5 

n 

25 

M 

Thuaiaide. 

60 

22 

n 

10 

n 

32 

II 

Ândennes  (d'adord  20'  pour  les 
tuyaux  et  5  pour  les  manchonâ.) 

60 

24 

N 

6 

n 

30 

« 

Thuniaidc  1500". 

60 

25 

1» 

7 

n 

83 

II 

Tubize  Gembloux  S^-GîUes,  GlM- 
lenghien. 

60 

25 

n 

H 

n 

36 

n 

Haine  S^-Pierro. 

60 

39 

N 

8 

M 

37 

n 

Âudeotrde. 

80 

30 

n 

N 

« 

30 

n 

Ândenne». 

80 

32 

ti 

9 

n 

41 

n 

Tbumaide. 

80 

83 

n 

11 

n 

43 

n 

Tubise,  Geiiib)oiu,  S*-<2illM»«le., 

80 

32 

M 

18 

n 

50 

ti 

Haine  $*-Picrre. 

80 

35 

11 

n 

46 

1) 

Audenaide. 

95 

38 

ti 

M 

n 

38 

n 

Andomes. 

*  M.  Barrai  nous  fournit  de  précieux  reoseigDemails  sur  k  fibricati» 
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/«yecliofi  éu  terrain*  ^  J^racé  des  saignéeé*  —  PwaHâitme.  Lu 
drmng  doUmt  mimre  la  pmU  â»  tmaOn*  —  ProfimdiiÊr.  —  E^^acê^ 
meta,  —  Longueur  de$pente$,  —  TMmat. 

Pour  hm  m  choix  entre  les  terraiiis  auxquels  il  faut 

appliquer  le  diaiiiagc  en  premier  lieu,  si  nous  ne  voulons 
pas  les  soumettre  tous  à  cette  opération ,  conservons  au- 
tant que  possible  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  les  pratiques 
de  nos  devanciers  à  ce  sujet  ;  imitons  leur  prudence  et 
leur  sagacité  ;  tâchons  d'obtenir  des  amâioratians  avant 
de  chercher  la  perfeeHan,  et  souvent  les  deux  choses  se 
trouveront  réunies  ;  prenons  comme  règle ,  la  distinction 
entre  les  anciennes  idées  s'attaclianl  seulement  à  enlever 
les  eaux  intérieures  surabondantes,  et  les  id^efi  nouvelles 
dont  le  but  est  aussi  de  procurer  au  sol,  en  plus  grande 
quantité,  les  richesses  répandues  dans  l'atmosphère  c  notre 
»  plus  riche  magasin  d'engrais.  » 

Un  cultivateur  qui  s'occuperait  exclusivement  de  quel- 
ques champs  de  prédilection ,  leur  consacrerait  tous  ses 
soins  et  ne  distribuerait  aux  autres  qu'un  peu  de  fumier, 
un  ou  deux  labours  au  plus,  un  léî?er  hersage,  point  de 
binage,  se  ruinerait  vite  et  détériorerait  son  bien.  Les 
produits  de  terres  ainsi  traitées  couvriraient  à  peine  les 
frais  de  culture.  Celui-là ,  au  contraire,  fera  d'excellentes 

é»  tnyam  ai  ftam.  Le»  détails  qn*il  donne  sur  leur  diamètre,  leur 
prii  et  lenr  poids  dam  divers  élaUisaeiiieiits,  proofoit  que  Ton  a*eat  pas 
encore  perveoo  à  les  coDfectkmner  aa  prix  auquel  mi  les  obtient  m  M- 
gique  et  surtout  en  Angleterre*.  Cette  différence  provient,  ditHl,  des  fiiis 
de  omaon  et  da  haut  prix  da  combostible. 

Noos  attendons  avec  impatience  et  reconunandons  perticulièrefflieat  le 
travail  eonplet  qoe  M.  Bernd  se  propose  de  puUier  prochainement. 
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affaires  et  tiendra  sa  ferme  en  parMt  état,  qui,  mesuraiU 
sa  tâche  à  ses  moyens,  s'il  ne  peut  augmenter  ceux-ci 
en  raison  de  sa  besogne,  laissera  de  côté,  en  pâturages, 
quelque  médiocres  qu'ils  soient  et  n'exigeant  aucun  firais, 

les  sillons  ne  pourra  convenablement  cultiver,  pour 
s'occuper  plus  spécialement  des  autres.  Les  engrais  répartis 
en  quantité  suffisante ,  les  labours  fréquents  et  proibnds , 
si  indispensables  aux  belles  récoltes,  lui  donneront  bientôt 
de  quoi  augmenter  son  train,  son  bétail,  ses  troupeaux, 
Yoire  même  ses  granges  et  ses  fenils.  D  pourra  alors  faire 
rentrer  dans  l'assolement  général ,  pour  m  tirer  de  nou- 
veaux produits ,  les  sillons  mis  intelligemment  en  réserve. 

Le  drainage,  et  surtout  le  drainage  moderne,  est  merveil- 
leux en  ce  que  ses  effets  ne  sont  i)as  knfs  et  progressifs 
comme  ceux  des  autres  améliorations  agricoles;  souvent 
ils  sont  instantanés.  Tel  terrain  tout- à- fait  improductif 
depuis  des  siècles ,  étant  drainé  airant  Tbiver,  pourra  rece- 
voir les  cultures  de  mars  et  donner  de  magnifiques  récoltes 
de  printemps,  de  même  que,  drainé  au  printemps,  il  pro- 
duira, l'année  suivante,  sinon  de  beaux  colzas,  certaine- 
ment les  plus  beaux  blés  du  confin.  Il  deviendra  tout 
d'abord  aussi  fertile  que  les  champs  de  même  nature 
auxquels  il  se  trouvera  assimilé  par  suite  de  l'assainisse- 
ment complet.  On  comprend  qu'un  semblable  terrain  qui 
ne  donnait  rien ,  et  qui  donne  maintenant  ce  que  l'on  est 
en  droit  de  réclamer  des  meilleures  terres  du  voisinage, 
peut  procurer  des  bénéfices  plus  cnn>iilérables  que  celui 
qui,  étant  déjà  dans  de  bonnes  conditions,  ne  fera  qu'aug- 
menter son  rendement.  D'un  coté,  les  frais  du  drainage 
s^ont  a  peu  prés  couverts  par  une  récolte,  ce  qui  per- 
mettra d'entr^rendre  de  nouveaux  travaux;  de  l'autre,  ils 
ne  seront  payés  qu'au  bout  de  plusieurs  années*.  Chercher 

'  Je  sais  «(ue  cette  opinioa  est  controversée,  mats  je  la  crois  fondée. 
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à  perfectionner  par  le  drainage  des  terres  qui  ne  le  ré- 
clament pas  absolument,  avant  de  s'occuper  de  celles  qui, 
quoique  de  bonne  nature,  siAit  dans  des  conditions  tout- 
èrMt  mauvaises,  par  suite  d'une  trop  grande  humidité, 

serait  imiter  le  cultiveur  inintelligent  dont  j'ai  parlé.  Ce 
serait ,  à  mon  avis ,  une  véritable  lolie. 

La  parfaite  connaissance  du  sol  et  des  exposUiuns 
relatives,  doit  entrer  pour  beaucoup  dans  la  détermination 
que  l'on  prendra  de  drainer  tel  ou  tel  sillon  ;  les  habitudes 
locales  devront  être  consultées  tant  pour  ménager  l'écou- 
lement des  eaux ,  que  pour  ne  pas  contrarier  ou  déranger 
inutilement  les  assolements  dans  les  lieux  où  la  propriété 
est  fort  divisée. 

Aussi ,  lorsque  la  nécessité  de  recourir  au  drainage  est 
constatée  par  les  notions  que  la  science  met  à  la  dispo- 
sition des  esprits  qui  s'adressent  à  elle  et  par  les  signés 
extérieurs  que  nous  avons  indiqués  et  que  tout  homme  des 
champs  distingue  facilement,  la  nature  du  sol,  le  mode 
de  culture  auquel  il  est  soumis,  les  plantes  qu'il  produit, 
leur  apparence  et  leur  vigueur;  lorsqu'il  aura  lait  son 
choix,  un  judicieux  draineur  s'adressera  encore  à  l'expé- 
rience de  ceux  qui  cultivent  ce  terrain  depuis  longtemps. 

Après  avoir  étudié  les  pentes  diverses  et  les  débouchés  à 
donner  aux  eaux,  soit  extérieurement,  dans  des  fossés  ou- 
verts]qui  les  emmèneront  au  loin,  soit  intérieurement,  dans 
des  puisards,  piiits  perd  lis  ou  boitoiUs,  s'il  n'y  a  pas  d'issue 
ni  de  pentes  *;  après  avoir  exploré  le  sous-sol  de  places 
en  places ,  la  sonde  à  la  main ,  et  d'espaces  en  espaces 
par  des  trous  assez  larges ,  faits  à  la  bêche ,  il  reconnaîtra 
sa  composition  jusqu'à  la  profondeur  de  4  à  5  pieds,  et 
la  manière  dont  les  eaux  se  comportent;  il  verra  si  dles 

'  Les  Perses  perçaient  des  puits  perdus  appelcs  kerises  jusqu'à  50  mètres 
de  proioodeur. 
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viennent  de  rintériear  ou  si  elles  ne  sont  que  les  provi- 
sions des  pluies  ;  quels  sont  les  sièges  principaux  des 
sources;  à  quelle  profondeur  il  faut  desrendre  pour  les 
couper;  il  se  rendia  compte  de  la  facilité  d'exécution  des 
travaux  et  de  la  distance  à  laquelle  les  tranchées  devront 
être  placées.  .  Il  fera  le  nivdlement  général  i  lèvera  le  plan 
et  jalonnera  les  lignes  de  saignées  (Pl.  Il,  ID,  IV»  V). 

f  Avant  de  déterminer  le  Iraoé  qne  suivront  les  lignes 
»  de  saignées  à  travers  le  champ  dont  on  veut  obtenir  le 
»  dessèchement,  on  a  recommandé  de  creuser  par  ci  par 
»  là  des  fosses  d'une  profondeur  d'un  mètre  et  demi  à 
i  deux  mètres  et  demi,  suffisamment  spacieuses  pour  peiv 
»  mettre  à  un  honune  d*y  travailler  à  Taise  et  d'^lorer 
»  ainsi  une  assez  grande  étendue  de  couches  sons^jaceotM 
»  pour  fave  connaître,  d'une  manière  certaine,  la  partie 
»  d'où  s'échappe  la  plus  grande  quantité  d'eau.  »  (Ste- 
phens.) 

Les  arbres  et  les  haies  sont  de  dangereux  voisins  ;  les 
tuyaux  devront  en  être  écartés  de  7  à  10  mètres  (PI.  II). 
Les  indications  des  pentes  plus  on  moins  rapides,  des 
sonrcesf,  des  variations  dans  la  composition  dn sous-sol; 
ta  position  des  fossés  de  décharge ,  F,  des  puisards»  des 
»  collecteurs,  B,  D,  Ë,  et  des  drains  de  dessèchement, 
doivent  être  bien  détenniiiées  sur  ce  plan  iitin  que  l'on 
puisse  se  rendre  compte ,  s'il  en  était  besom ,  des  causes 
.  qui  empêcheraient  Técoulement  de  Teau. 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  les  lignes  de  drains 
doivent  être  droites  et  pan^èles  autant  que  possible,  et 
suivre  les  diverses  inclinaisons  du  terrain»  afin  de  produire 
un  assèchement  régulier,  complet  et  uniforme  ;  par  con- 
séqucaL ,  chaque  pian  de  pente  auia  son  réseau  de  drains 
.  (PL  IV).  Cependant  s'il  se  rencontrait  dr^s  sources  en  de- 
hors de  ces  Hgnes,  on  irait  les  chercher  par  des  saij^nces 
spéciales.  On  se  gardera  bien  de  se  couibrmer,  pour  ios 
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fossés  conrerts,  aux  principes  émis  par  Tbaer.  Ce  célèbre 
agronome ,  appuyé  par  plusieurs  praticiens  »  vent  que  les 

lignes  de  dessèchement  soient  transversales  à  la  pente  du 
sol.  Mais  cette  opinion,  Lunue  quand  il  s'apt  de  fossés 
ouverts,  est  victorieusement  combattue  par  (uus  ceux  qui 
se  sont  occupés  du  drainage.  Il  suilira  de  dire  avec  ces 
derniers  que  si  les  drains  étaient  placés  transversalement , 
les  eaox  intMenres  eoûtinueraient  à  suivre  la  pente  natu- 
relle des  diverses  couches  du  sol,  se  répandraient  encore 
à  sa  surface  dans  la  couche  végétale,  tandis  que  les  couches 
intéi'ieures ,  se  trouvant  coupées  loiigitudinaleriient,  dans 
toute  leur  lojigueur,  Teau  tombera  à  droite  et  à  gauche 
dans  les  tuyaux*. 

Les  drains  coUecteurs  se  placeront  toujours  dans  les 
parties  les  plus  basses,  et  de  6  ou  8  centimètres  plus  pro- 
fonds que  les  petits  drains,  leur  diamètre  sera  en  raison 
du  noinbre  et  de  l'étendue  des  petits  drains  qu'ils  égout^ 
teront.  Si  les  lignes  de  ceux-ci  devenaient  trop  longues 
et  trop  nombreuses,  il  faudrait  les  recouper  par  un  autre 
collecteur  ou  aui^^mentcr  progressivement  le  diamètre  des 
premiers  tuyaui .  11  convient  que  les  points  de  rencontre 
ne  soient  pas  à  angle  droit ,  afin  de  faciliter  Técoulement. 
Nous  avons  vu  que  le  diamètre  des  collecteurs  varie  da5 
à  8  centimèires  et.s'élève  quelquefois  à  IS  centimètres.  La 
longueur  des  lignes  peut  être  de  950  mètm.  Toutes  ces 
indications  sont  données  sur  les  plans  II,  III,  IV,  V,  et  prin- 
cipalement sur  ravaut-demier,  par  les  lettres  B ,  C,  D ,  E. 

11  a  été  suftisanMnent  parlé  de  la  prolbndeur  des  tran- 
diées  ;  elle  doit  être  en  moyenne  générale  de  et 
atteindre  la  couche  imperméable,  sur  <m  dans  laquelle  les 

'  M.  le  oonite  de  Gourcy,  dans  un  voyage  agricole  en  Allemagne,  si- 
gnale le  drainage  imparfait  d'Hohenhcim  cNécuté  avec  des  pierres  et  d'après 
les  principes  de  ïbaer.  (Journal  d'agriculture  pratique.) 
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tuyaux  se  placent.  Gomme  nous  l'avons  dit  aussi  »  récar- 
tement  est  basé  sur  cette  profondeur ,  sur  la  consistance, 
la  perméabilité  et  la  pente  du  terrain.  En  général ,  die 
sera  de  8°^)50  et  9>n,50,  à  44  et  43  métrés;  elle  variera 

d'un  mètre  par  10  centimètres  de  profondeur,  et  l'on  peut 
en  déterminer  la  moyenne  à  10  mètres. 

Eca/rkmenl  des  lignes  de  drains  d'après  les  sols  et 
pour  une  profondeur  de  4^,SiO. 


NATURE  DU  SOL.  ÉCARTEMENT. 

Terrain  sablonneux   15  :20 

Terrain  tourbeux   14  14 

Argile  entremêlée  de  sable»  de  graviers  et 

de  pierres   10  15 

Sous-sol  crayeux   8  44 

Argile  homogène   7  40 


Ces  mesures  sont  adoptées  assez  généralement  en  France. 
De  son  côté,  Stephens  demande  : 

Terres  légères,  1,22  de  profondeur. .  9,14 
Terre  forte,  0,91  1/2  de  profondeur.  4,57 
Idem.     1  ,"22  de  profondeur.  .  .  7,30 

Nous  répétons  que  la  pente  doit  être  régulière  autant 
que  possible  et  ne  pas  suivre  les  légères  ondulations  du 
sol ,  afin  d'éviter  les  dépôts  qui  se  formeraient  en  certains 

endroits.  De  cette  uniformité  (souvent  on  n'y  fait  pas  assez 
attention  dans  la  pose  des  tuyaux) ,  dépend  le  succès  du  • 
drainage.  Lorscjue  le  terrain  sera  trop  plat  pour  procurer 
une  pente  naturelle  suffisante ,  on  la  fera  arlificieUe  en 
creusant  moins  la  tête  de  la  tranchée.  La  longueur  de 
chaque  petit  drain  variera  selon  sa  pente ,  son  écartement 
et  selon  le  diamètre  des  tubes  (ou  plutôt  le  diamètre  des 
tubes  variera  sdcm  la  longueur  du  drain),  elle  sera  de 
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1^5  à  135  mètres  pour  des  tayaax  de  25  à  SO  millimètres 
et  un  espacement  de  10  mètres. 
On  aura,  dans  le  tableau  suivant,  des  données  générales 

admises  en  France,  sur  tous  ces  points;  on  les  modifieiu 
d'après  certaines  causes  qu'il  est  impossible  de  délernimcr 
pour  chatjue  localité.  M.  Lecîerc  a  pris  pour  base  de  ses 
calculs,  les  plus  fortes  pluies  évaluées  à  0,01  par  jour,  et 
il  admet  qu'il  faille  ving^t^quatre  heures  pour  en  débar* 
rasser  la  terre 


Tableau  indiquant  la  longueur  des  drains  en 
raison  des  'pentes  et  de  VéeartenmU, ,  les 
tuyaux  ayant  0,02S, 


PENTE 

ESPAdMENT 

pour  100  inëUc*. 

pour  i  mètre. 

LONGUEUR. 

7  mètres. 

0,OOS 

108 

Id. 

1,00 

0,010 

5U6 

Id. 

10,00 

0,400 

780 

10  mètres. 

o,so 

O,00S 

75 

M. 

1,00 

0,010 

17S 

Id. 

10,00 

0,100 

6l»l 

19  mèires. 

0,90 

0,008 

»8 

Id. 

1,00 

0,010 

132 

Id. 

10,00 

0,100 

424 

16  mètres. 

0,20 

0,002 

47 

Id. 

1,0() 

0,010 

207 

Id. 

10,00 

0,100 

344 

'  On  a  vu  ci-dessus  que  douze  heures  après  une  pluie  aboodaDta  les 
tuyaux  ne  donnaient  plus  d*eau. 

u  59 
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Un  autre  calcul  sur  la  pente  à  donner  aui  drains , 
d'après  leur  diamètre,  pour  obtenir  Fécoulement  d'une 

certaine  quantité  d'eau  par  minute,  a  été  fait  par  la  com- 
mission hydraulique  du  département  de  la  Sarthe,  et  se 
rapporte  au  tableau  précédent. 

Tableau  indiquant  le  diamètre  des  tuyaux  él  la  pente 

par  iOO  mctres,  pour  ohlmir  l'écoukmeïU  de 
rcrtniiiPs  fpmiititpf^  d'cnn  par  minute. 


DUMàTEB 

delà 

GONDUnFB. 

PENTE,  PAR  100  BIÉTRES  DE  CONDUIIV» 
FOUS  im  nim,  par  MnroTt,          ^  , 

de 

de 

de 

de 

3  UTAB8. 

6  LITBES. 

9  LIT&XS. 

lâ  LlTBfiS. 

15  umis. 

in 

0,023 

0"090 

0T292 

0,009 

m 

1,042 

m 

1.591 

0,050 

0,045 

0,1 2i> 

0,261 

0,441 

0,66d 

0,055 

0,024 

0,06() 

0,130 

0,216 

0,3i>3 

0,040 

0,015 

0,038 

0,073 

0,118 

0,175 

0,045 

0,010 

0,02  i 

0,0U 

0,070 

0,103 

0,050 

0,007 

0,01(5 

0,029 

0,045 

0,065  1 

0,055 

0,00ii 

0,011 

0,020 

0,030 

0,060 

0,004 

0,008 

o,ou 

1 

0,0S1 

VI. 

Exéeitfion  det  trawwB.  —  OutUs  «pécûiiaï.  —  CoUeelmn,  Dréà»  'é 
dessèchemeiU. — Niveau  des petUet,"^Vérificatim, — Poig  rfà  Nij|pii'. 
—  Mandms.  -~  Comblement  des  tranchées.  —  Prix  d»  draina0k,i~' 
Tableau.  —  Qm  doU  supporter  les  frais?  —  Avantages  résumés. 
Irrigation  et  sous-irrigation.  —  Produits.  —  Obstruction  des  drotM. 
— <  Vers,  —  Travaux  dam  le  d^^temeat  de  la  Moselle, 


Toutes  ces  indications  prises,  et  les  plans  arrêtés,  on 
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creusera  les  saignées  eu  faisant  usage  des  outils  spéciaux 
qui  rendent  le  travail  beaucoup  plus  facile. 


13.  «o»  15.     14.  îi^  lô.  17,  18. 


Due  bêche  ou  pelle  en  fer  (N»  13),  plus  large  et  plus 
haute  que  les  bêches  du  pays,  sert  à  enlever  les  premières 
tranches  sur  une  largeur  de  30  centimètres,  lois<)^ue  Ton 
ne  fait  pas  usage  d'une  charrue  habilement  dirigée.  Deux 

autres  bêches  (N®»  14  et  15),  pltis  étroites  et  cintrées,  s'em- 
ploient à  mesure  que  la  saignée  devient  moins  large.  Les 
tranches  de  terre  doivent  être  fort  mimes  et  aussi  longues 
que  possible.  Souvent  la  partie  supérieure  de  la  lame  des 
bêches  est  garnie  d'un  rebord  qui  permet  d'appuyer  le 
pied  pour  les  £aûre  entrer  plus  avant. 

hbpicà  pied  (N<»  46),  est  très-utile  dans  les  terrains 
serrés ,  graveleux  et  pierreux  lorsque  les  premières  levées 

ont  été  laites  au  pic  ordinaire. 

La  tranchée  est  nettoyée  à  Taide  de  la  pelle  ordinaire, 
et,  lorsqu'elle  devient  trop  étroite,  avec  des  curettes  ou 
ioopeB  de  différentes  largeurs  (N»»  17  et  18),  que  l'ouvrier 
manie  en  se  tenant  d^ut,  les  pieds  des  deux  côtés  de 
la  tranchée.  Il  n'est  pas  besoin  de  donner  d'autres  indi- 
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cations  sur  ce  travail  auquel  des  terrassiers  intelligents 
s'habitueront  fort  vite.  Les  saignées  de  drainage  ne  dififô- 
rent  des  fossés  ordinaires  que  par  leurs  dimensions  plus 

élroiles.  Nous  ne  parlerons  plus  des  accidents  qui  peuvent 
tromper  les  calculs  et  les  prévisions,  tels  que  les  pierres 
à  enlever,  les  ébouiements ,  les  fonds  marécageux  ;  l'intel- 
ligence saura  les  parer. 

On  commencera  par  ouvrir  les  collecteurs  aux  points  les 
plus  bas  du  terrain ,  afin  de  donner  tout  de  suite  un  écou-  * 
lement  à  l'eau  qui  se  rencontrerait  ;  —  ils  doivent  être, 
on  l'a  déjà  vu,  de  Ij  ou  8  centimètres  plus  profonds  que 
les  ilraim  de  dessi'clti'wcnt .  (leux-ci  s'ouvriront  successi- 
vement dans  le  inéine  ordre,  c'est-à-dire  par  les  parties 
les  plus  basses ,  en  commençant  aux  points  de  Jonction 
avec  les  collecteurs,  et  en  raccordant  les  pentes. 

Il  est  excessivement  important  de  donner  au  fond  des 
tranchées  une  pente  uniforme  et  indépendante  des  légères 
ondulation  de  la  surface  du  sol  ;  — à  cela  tient  en  grande 
partie  la  réussite  du  drainage.  Le  nivellement  j^énéral  fera 
donc  connaîti'e  aux  terrassieis  la  profondeur  nécessaire 
aux  extrémités ,  atin  qu'ils  puissent  la  reporter  à  chacun 
des  piquets  qui  seront  plantés  de  10  en  10  mètres. 

€  Aussitôt  que  la  première  tranche  est  enlevée  dans 
»  toute  la  longueur  d'une  saignée  ou  dans  la  partie  de 
»  celle-ci  dont  le  fond  doit  conserver  la  même  pente  d'un 
»  bout  à  Tautre,  on  établit,  aux  deux  extrémités,  de  petits 
»  piquets  en  bois,  plantés  verticalement  dans  le  sol,  de 
»  manière  à  ce  que  lem's  têtes  se  trouvent  à  ime  même 

hauteur  atHiessus  du  fond  de  larigcteen  ces  endroits; 
»  puis  on  place  le  long  de  celle-ci,  et  tout  contre  le  bord, 
*  d'autres  piquets  verticaux,  distants  de  5  mètres  les  uns 
»  des  autres,  et  dont  on  amène  la  tête  dans  la  ligne  qui 
»  l'éuuit  les  sommets  des  (leuic  premiers.  Celle  dernière 
»  opération  se  fait  à  l'aide  de  trois  voyants  d'égale  lou- 
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•  gueur,  faits  en  forme  de  T,  dont  deux  sont  placés  sur 

»  les  piquets ,  et  le  troisième  est  promené  successivement 
-»  sur  le6  piquets  intermédiaires.  »  (Leclerc.) 

Les  opérations  relatives  au  drainage  olï"rant,en  généra!, 
beaucoup  de  régularité  dans  leurs  détails,  doivent  être  exé- 
cutées à  la  tâche  et  par  ateliers  de  trois ,  quatre  ou  cinq 
hommes  chaînés  chacun  d'une  spécialité.  Avant  de  faire 
la  dernière  levée,  l'ouvrier  vérifiera  la  profondeur  qu'O  doit 
atteindre,  à  Taide  d'une  baguette  ayant  la  hauteur  voulue, 
et  qu'il  fera  affleurer  la  tête  de  chacun  des  piquets  à  me- 
sure qu'il  les  rencontrera.  S'il  est  important  de  descendre 
assez  à  fond,  il  faut  cependant  se  garder  d'aller  trop  bas 
aûn  de  n'être  pas  obligé  de  remettre  de  la  terre  dessous 
les  tuyaux.  Le  conducteur  ou  chef  ouvrier  aura  soin  de 
vérifier  encore  lui-même  les  niveaux  et  les  profondeurs 
avant  de  laisser  placer  les  tuyaux.  Cette  vérification  pourra 
se  faire  très-promptement  aux  voyants  posés  dans  la  tran- 
chée. 

Autant  que  possible ,  une  saignée  ne  doit  être  remplie 
que  lorsqu'elle  est  creusée  dans  toute  sa  longueur,  afin 
que  la  pose  des  tupux  y  soit  mieux  réglée  ;  il  est  même 
trés-bon  de  les  laisser  toutes  ouvertes  pendant  quelque 
temps  dans  les  sok  tenaces  qui ,  sans  cette  précaution , 
résisteront  plusieurs  années  à  l'action  du  drainage.  Aussi 
doit-on  cliercher  à  faire  les  travaux  en  bonne  saison  et 
lorsque  le  terrain,  gazonné  naturellement  ou  artificielle- 
ment, n'est  que  légèrement  humide.  Lorsque  le  drainage 
est  exécuté  en  temps  de  pluie,  dans  les  terres  fortes,  son 
effet  est  moins  prompt  encore  parce  que  Targile  s'impré- 
gnant  d'eau,  s'empâte  dans  toute  l'épaisseur  du  sol,  et  se 
durcit  au  contact  subit  de  l'air'. 


*  Les  labours  opérés  dans  la  terre  forte  par  un  lemps  hvunide  lui  font 
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Les  tuyaux  seront  amenés  sur  place  dans  ces  petites 
voitures  à  deux  chevaux ,  sî  fort  recommandées  par  Dom- 

l»usle  pour  tous  les  chaiiiages  iaierrompus  et  minutieux. 
M.  Banal  emprunte  aux  Anglais  Téchellc  suivante  pour  le 
ciiargement  d'un  charriot  à  quatre  chevaux: 

8000  tuyaux  de  0",0â5 
7000  —  0«,082 
5000     —  0«>,044. 

3500  —  0"^,057 
3000     —  0'»,070 

11  est  probable  que  ces  données  s'appliquent  aux  trans- 
ports sur  les  routes.  L'épaisseur  des  tuyaux,  leur  diamètre 
et  la  fermeté  du  sol ,  détermineront  la  quantité  qu'A  sera 
possible  de  transporter  au  mmnent.oii  ils  devront  être  mis 

en  œuvre. 

Ils  seront  garnis  des  manchons,  si 
Ton  en  fait  usage,  et  rangés  le  long 
des  saignées.  Le  poseur  se  tiendra  de- 
bout, prendra  les  tuyaux  et  leur  man- 
chon ,  à  l'aide  du  crochet  (N*  19)  qui 
peut  être  considérableuicnt  simplifié , 
et  les  déposera  au  fond  du  fossé  en 

J introduisant  le  bout  du  tupu  dans  le 
manchon  déjà  placé  ;  il  appuiera  sur 
la  douiUe  du  crochet  de  manière  à 
faire  entrer  le  manchon  en  terre,  afin 
de  donner  plus  de  solidité  aux  tubes 
et  S'éviter  qu'il  y  ait  du  vide  ou  porte-à-faux;  ce  qui,  du 

[»erdre  la  porosité  que  la  gelée  lui  avait  donnée  (Payeo).  M.  de  Gasparin 
rapporte  avoir  vu  dans  le  climat  du  Midi ,  un  diamp  ouvert ,  un  peu  hii- 
iiiide  au  printemps ,  qui  ne  put  être  semé  en  automne  faute  de  pouvoir  en 
briser  les  moUes. 
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reste,  n'est  pas  un  grave  inconvénient;  le  vide  se  remplira 
bientôt,  comme  je  Fai  dit,  et  dans  tous  les  cas,  les  tnyanx 
doivent  être  de  nature  à  supporter  une  très-forte  charge  et 
le  pilonnage  donné  à  la  terre  qui  les  recouvre. 

Les  tuyaux  de  grande  dimension  ou  collecteurs  60  posent 
à  la  main  et  en  dernier  lieu  ;  le  manchon  n'est  pas  aussi 
indispensable  pour  leur  maintien  parce  qu'ils  peuvent  être 
assujettis  avec  plus  de  soin. 

On  parle  de  placer  d'abord  les  collecteurs  des  points 
les  plus  bas  et  les  tuyaux  de  dessèchement  ensuite ,  les 
raccordant  ensemble,  excepté  quand  le  terrain  est  Impré- 
gné d'eau  et  qu'elle  coule  dans  les  tranchées,  ce  qui 
forcerait  à  commencer  par  les  points  les  plus  élevés.  Mais 
il  est  préférable,  en  toutes  circonstances,  de  commencer  par 
les  petits  drains  des  points  les  plus  élevés,  pour  éviter 
qu'il  s'y  introduise  de  la  terre  au  moment  de  la  pose.  II 
est  bon  d'ailleurs  de  laisser  les  saignées  des  collecteurs 
ouvertes  pendant  quelque  temps ,  afin  de  juger  TefTet  des 
drains  de  dessèchement. 

Je  ne  discuterai  plu-i  la  j)réiërence  que  l'on  doit  accor- 
der aux  mancboDs  sur  les  tudeaux  placés ,  à  l'aide  d\me 
pince  m  bois,  sur  les  joints.  Il  est  évident  qu'il  y  a,  d'un 
côté, économie  dans  le  travail,  plus  grande  régularité  dans 
la  pose  et  sécurité  pour  la  fiaâié  des  tuyaux,  dans  lesquels 
la  terre  ne  peut  pas  entrer  aussi  facilement.  —  Dans  les 
terrains  mous  surtout,  les  manchons  établissent  une  grande 
solidarité  entre  tous  les  tuyaux. —  Quelquefois  même,  dans 
ce  dei  iiier  cas ,  on  emploie  doubles  tuyaux,  les  engainant 
les  uns  dans  les  autres. 

Les  tuyaux  étant  vérifiés  aussi  par  le  chef-conducteui*, 
on  rejette  âO  ou  40  centimètres  de  la  plus  mauvaise,  de 
la  pins  forte  teire  que  Ton  a  soin  de  tasser  convenable- 
ment et  uniformément  à  l'aide  d'une  demmdle  ou  kie  en 
bois,  et  lors<iu'un  grand  nombre  de  tranchées  sont  ainsi 


472 


AGRICULTURE. 


préparées 9  on  les  remplit  avec  la  charrue;  de  celte  ma- 
nière on  peut  combler  toutes  les  saignées  d'un  hectare 
pour  6  fr. 

Fait  dans  ces  conditions,  en  sol  ordinaire,  le  drainage 

d'un  hectare  coûte,  en  moyenne,  182  fr.  85  c.  répartis, 
par  M.  Leclerc,  dans  les  proportions  suivantes  : 

Creusement  des  saignées ,  jjose  des  tuyaux  et  remplis- 
sage partiel  de  30  ou  40  ceutimètres  à  raison  de  7  cen- 


times par  mètre   71  fr.  64 

Achat  des  tuyaux ,  collecteurs  et  manchons 

compris   77  18 

Transport  des  tuyaux  depuis  la  fabrique  .  .  10  00 

Transport  des  tuyaux  sur  le  terrain  et  ap- 
prêt des  manchons   8  00 

Remplissage  des  saignées  à  la  charrue  .  .  6  00 

Paille,  grille,  maçonnerie   4  00 

Usure  des  outils   1  80 

Rétribution  à  l'ingénieur  pour  les  études  et 

le  plan   4  26 


Total  182  85 


Le  mètre  courant  de  drain  achevé  reviendra  à  18  cen- 
times environ. 

Sur  cinquante-huit  opérations,  le  prix  moyen  a  varié  de 
160  fr.  80  c.  à  286  fr.  01  c.  l'hectare ,  dans  des  terres 

argileuses  et  fortes,  et  il  a  été  de  Of.  '18  c.  le  mètre  cour.utt. 

M.  de  Saint- Venant  dit  qu'en  Angleterre  on  vuit  des 
drainages  qui  ont  coûté  de  60  à  500  et  800  fr.  pai^  hcct. 

M.  Payeu ,  dans  son  très-remarquable  rapport  au  gou- 
vernment ,  assure  que  des  tuyaux  de  0i",0ôl  de  largeur 
sur  0"^,35  de  longueur  étant  placés  à  une  profondeur  de 
lm,53,  les  tranchées  étant  distantes  de  4n>,88,  Thectare 
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de  terre  revient  à  135  ou  à  247  fr.,  ce  qui  correspond  à 
9  ou  iâ  centimes  par  mètre  de  drain  achevé'. 

M.  Lefour  a  constaté,  de  cette  manière,  les  frais  d'une 
opération  faite  en  Belgique,  chez  M.  Clao.^  de  Leni])crg, 
sur  trois  hectares  de  terre  argilo-siUceuse  homogène  : 

3119  mètres  courants  de  rigoles  à  1"^  ,25  de  profondeur 
s»ur  0»,40  de  largeur  à  l'ouverture  et  0<",07  au  fond ,  à 

0  fr.  7  c.  le  mètre  courant  218fr.33 

7800  tuvaux  de  0^,'25  à  19  fr.  le  mille.  U8  20 
1700  tuyaux  de  0^,00  à  -25  fr.  le  mille.  42  50 
500  tuyaux  de  0^,80  à  35  ir.  le  mille.  .  17  50 
Transport  à  pied  d'œuvre  et  frais  divers.     80  00 

Total   506  53 

Soit  168  fr.  8-4  c.  par  liectarc,  16  centimes  par  mètre 
courant  (1  sou  par  pied).  Dans  rjLieifjues  opérations,  dit- 
il  ,  la  dépense  n'a  été  que  de  80  fr. 

M.  Gareau  a  fait  exécuter  des  travaux  qui  revenaient  à 
210  et  225  fr.  par  hectare  ou  32  centimes  par  mètre 
courant. 

M.  Lupin  a  drainé  au  prix  de  112,  210  et  225  fc*. 

MM.  Thoré  el  Monnoyer,  propri«îtaires  dans  la  Sarthe, 
ont  fait  exécuter  des  travaux  qui  ne  dépassent  pas  80  cen- 
times le  mètre  ;  tandis  que  tous  les  drains  en  bois  de 
pin  (Pl.  I,  N*»  2  à  6)  coûtent  50  centimes  au  moins  , 
et  ceux  en  pierres  cassées,'  ayant  0>",80  de  profondem* 
(PI.  I,No  1),  65  centimes.  Les  conduits  réguliers,  ou  noes 
(Pl.  I ,  N««  3 ,  4 ,  5)  ayant  0n»,50  de  profondeur  sur  0^,40, 
coûtent ,  dans  la  Mayenne,  36  centimes.  Je  prie  de  remar- 


'  Ce  prix  me  semble  l»ien  modique  vu  le  diamètre  des  tuyaux. 
*  Note  sur  le  drainage  par  un  praticien  (M.  Lupin).  Bulletin  du  Comice, 
L  VI,  im,  p.  U, 

u  60 
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quer  combien  la  profondeur  de  ces  fossés  couverts  est 
peu  considérable.  La  commission  bv^ii  niilique  de  la  Sarlhe 
a  publié ,  dans  son  excellente  liistrvction  sur  le  draincKje, 
au  sujet  de  cet  ancien  système  et  du  drainage  anglais, 
une  lettre  de  M.  Lupin  à  M.  Payen.  Il  en  résulte  que  de 
tous  les  travaux  exécutés  à  Ormoix  (Cher),  ceux  en  pierres 
ont  toujours  peu  servi  et  coûté  beaucoup  plus  cher  que 
les  autres. 

M.  le  comte  de  Rougé  a  payé  12  centimes  et  demi  du 
mètre  courant  pour  le  creusement  de  saip:nées  à  6^ 
moyenne.  H  fabrique  lui-même  ses  tuyaux. 

M.  Henri  Laure ,  dans  de  courtes  objections  soulevées 
pai^  la  remarquable  notice  de  M.  le  comte  de  Vigneral, 
réclame,  avec  M.  Hamoir,  Finvention  du  drainage  en  faveur 
de  la  France.  Il  croit  que  les  omâes  ou  rigoles  souter- 
raines (Pl.  I,  Nos  3^  4.)  qu'il  conslruiL  depuis  longtemps 
en  Trovence,  dans  les  moulœies  de  vif^es  et  de  plantations 
d'oliviers ,  valent  mieux  et  coûtent  moins  cher  que  le  drai- 
nage anglais. 

11  a  été  répondu,  je  pense,  à  toutes  les  objections  de 
cette  nature.  Je  les  terminerai  en  renvoyant  à  un  tableau 
précédent  et  au  suivant  que  j'ai  combiné  avec  les  données 

de  Stephens.  On  y  trouvera,  par  bectare,  la  longueur  des 
Iranchées  en  raison  de  leur  écarlcmmi,  —  le  prix  du 
creusement  en  raison  de  la  profondeur,  —  le  nombre  de 
tuyaux  nécessaires,— leur  prix — et  eniiD  le  prix  total  de 
l'opération. 
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Tableau  indiquarU  le  prix  du  creusement  des  saignées,  U 
nombre  et  le  prix  des  tuyaux,  sur  une  surface 
d'un  heclare\  (Stephens.) 
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'  Les  prix  établis  dans  le  tableau  qui  |  récède  sont  élevés.  Il  est,  du 
re^te,  impossible  de  fixer  le  prix  du  liiaiudijU  d'une  uiamère  absolue.  En 
supposant  les  saignées  creusées  à  une  même  profondenr  et  placées  à  une 
méflie  distance,  une  fiiole  de  cireonslaiieeB  doivent  Mn  varier  la  dépense, 
de  rasaàmisfiement  d*aDe  même  étendue  déterre.  Je  citerai  surtout  le  plus 
ou  moins  d'élévation  des  salaires,  rhabUeté  plus  on  moins  grande  des 
ouvriers,  le  pins  on  mmns  d'éloignement  des  matériaux  et 'les  difficultés 
qa^ol^iront  le  sol  et  le  sous-sol.  (Note  de  H.  d*Omalii]s.) 
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On  s'est  demandé  très-souvent  »  par  qui,  du  fermier  ou 
du  propriétaire ,  les  frais  de  drainage  doivent  être  sup- 
portés? Les  uns ,  convaincus  que  les  propriétaires  sont  en 

général  incapables  de  faire  valoir  le  sol  qui  leur  appar- 
tient et  qu'ils  ne  peuvent  faire  mieux  que  de  l'abandonner 
au  premier  venu,  prétendent  qu'ils  doivent  se  charger  de 
tous  les  frais  d'assainissement,  et  livrer  leur  terre  en -bon 
état ,  de  même  qu'ils  doivent  agrandir  écuries  et  granges , 
à  mesure  que  le  fermier  augmente  sa  production ,  le  tout  » 
sans  exiger  une  paire,  une  quarte,  un  sou  de  plus  dans 
le  canon.  D' autres,  aussi  injustes  et  persuadés  que  le  fer- 
mier s'enrichit  toujours  ,  veulent  qu'il  entreprenne  les 
travaux  de  drainage  à  ses  risques  et  périls ,  puisque  c'est 
lui  qui  profitera  des  bons  résultats  de  l'opération.  L'amé- 
lioration des  terres  par  suite  du  drainage  complet  se  fait 
principalement  sentir,  en  effet,  pendant  les  premières  an- 
nées, excepté  dans  les  sols  trè&4emces,  où  la  dessiccation 
ne  s'opère  qu'à  la  longue  ;  il  est  certain  que  le  fermier 
dont  le  bail  est  d'une  durée  convenable  (neuf  ans  par 
exemple),  retrouvera  tous  ses  frais  et  un  çx<^\u\  bénéfice. 

Propriétaire  ou  fermier,  il  làut  que  chacuu  gagne  au 
drainage,  dans  de  justes  proportions.  Si  le  premier  retire, 
avec  la  bonification  de  son  sol ,  un  intérêt  qui  le  fasse  rm- 
trer  prochainement  dans  ses  fonds,  et  si  le  fermier,  de  son 
côté,  profitant -suffisamment  de  Famélioration  qu'il  aura 
faite  lui-même,  retrouve  également  ses  fonds  plus  tôt 
encore  que  le  propriétaire,  ils  doivent  être  satisfaits  tous 
les  deux  ;  lorsque  réunissant  leurs  eil'orts ,  ils  contribuent 
l'un  et  l'autre  dans  des  proportions  déterminées,  ils 
doivent  retirer  chacun  leur  cote-part. 

Beaucoup  de  propriétaires  se  contentent  de  5  p.  <*/o  de 
leurs  avances.  Il  en  est,  m'écrit  M.  Gareau,  qui  ne  de- 
mandent que  3,  mais  d'autres  réclament  i\  p.  o/,,  ;  nous 
n'hésitons  pas  à  dire  que  si  les  fermiers  consentaient, 
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sdon  les  circonstances,  à  payer  6  ou  même  8  p.  ils 

auraient  encore  de  beaux  bénéfices,  et  beaucoup  de  terres 
seraient  immédiatement  d ramées. 

Nous  arrivons  nalureileraent  à  résumer  quelqups-nns 
des  principaux  avantages  résultant  du  drainage,  car  U  n'est 
pas  possible  de  les  citer  tous  : 

Suppression  des  biUons  êeoés  et  dés  raies  de  champs  ; 

—  culture  en  tous  sens; — facilité  des  charrois  à  la  mois- 
son et  en  toute  saison. 

2o  Ameublissement  du  soi  ;  —  possibilité  de  faire  les  la- 
bours et  les  transports  de  l'umier  plus  tard  en  automne , 
et  quinze  jours  ou  trois  semaines  plus  tôt  au  printemps  ; 

—  culture  moins  coûteuse  et  meilleure  ;  —  récoltes  de 
toute  nature,  plus  précoces  et  de  qoalité  supérieure  ; 

—  les  céréales  trouvant  plus  de  fond,  verseront  moins. 
S<>  Pâturages  jusqu'aux  derniers  beaux  jours  de  l'au- 
tomne ;  —  ralici  liiissenient  du  sol  ;  les  prairies  ne  seront 
plus  abîmées  par  le  piétinement  des  bestiaux  ;  —  dispa- 
rition des  herbes  aquatiques  ;  —  nourriture  plus  subs- 
tantielle. —  Fourrages  plus  hâtifs  au  printemps. 

¥  Augmentation  de  toutes  les  plantes,  céréales,  tour- 
rages,  graminées,  racines,  etc.,  etc. 

Enlèvement  des  substances  et  des  sels  nuisibles. 

6»  Les  effets  du  drainage  ne  se  font  pas  sentir  seule- 
ment sur  les  denrées  et  les  choses  de  l'agriculture ,  sur 
la  santé  et  la  vigueur  des  animaux  ;  il  est  constaté  par  de 
nombreuses  observations ,  nous  Tavons  vu ,  que  ï  hygiène 
publique  y  tronye  un  puissant  secours.  Non-seulement  les 
miames  qui  s'élèvent  des  terrains  humides  sont  détruits , 
mais  encore,  il  est  possible  d'assainir  les  maisons  cons- 
trnites  sur  des  sols  argileux  et  humides.  Les  brigues  creuses 
trouvent  un  salutaire  emploi  dans  les  murailles  où  elles 
établissent  des  rdiii  iiiits  d'air. 

1^  Si  le  drainage  purge  la  terre  de  l'excès  d'humidilé 
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et  lui  procure  tous  les  trésors  atmosphériques,  il  sert 
puissamment  les  irrigaUms.  Telles  sources,  telles  eaux 
sont  très-nuisibles  lorsqu'elles  se  trouvent  agglomérées 
par  places  dans  le  sol ,  qui  deviennent  on  ne  peut  plus 

profitables  lorsqu'égah'mcnt  réparties  à  la  surtace,  elles 
subissent  elles-mêmes  Tiulluence  de  l'air.  Les  fonds  in- 
férieurs profiteront  ainsi  de  rasséclienii'iit  des  fonds  supé- 
rieurs. C'est  là  tout  un  sujet  de  dissertation  qui  a  reçu  de 
précieux  développements  dans  le  manuel  des  irrigations  » 
■par  M.  Villeroy. 

8<>  Je  signalerai  aus^  les  résultats  énormes  que  l'on  peut 
obtenir  en  drainant  superficiellement  les  prairies,  les  pe- 
louses et  les  terres  sèches  dont  le  sous-sol  est  trcs-pcr- 
méable,  l()i  si|ue  l'on  est  à  même  de  les  arroser  par  une 
eau  coui  ante.  Un  établit  les  tuyaux  à  80 ,  40  ou  50  centi- 
mètres seulement.  Par  moment,  on  les  bouche  à  Textrémité 
inférieure,  et  l'on  y  fait  entrer  l'eau,  qui  produitalors,  bien 
rédlement,  l'effet  que  Thaer  nous  a  signalé  dans  le  pot 
de  fleurs.  On  peut,  de  celte  feçon ,  arroser  jusqu'au  mo- 
ment des  fenaisuiis  et  des  récoltes.  C*est  la  sous-u rigation 
dont  parle  M.  Thackeray. 

Quoique  l'auf^nientalion  des  récoltes  doive  varier  d'un 
lieu  à  un  autre,  on  peut  cependant  prendre  un  type  gé- 
néral pour  faire  toucher  du  doigt  la  différence  entre  des 
terrains  drainés  et  des  terrains  non  drainés.  Je  choisirai 
ce  type  en  Angleterre  où  les  expériences,  déjà  anciennes, 
loin  d'être  démenties  par  les  observations  de  MM.  Payen 
Lefour,  de  Gourcy,  etc. ,  reçoivent  tous  les  ans,  une  nouvelle 
conlirmation ,  des  résultats  obtenus  en  France. 
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BésuUaU  d'une  opération  de  drainage,  obtems  sur  la 
propriété  de  lord  Hatherton,  dam  le  comté 
de  Stafford,  m  Angleterre, 
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Quatre  cent  soixant^ept  arpents ,  produisant  annuelle- 
ment 6041  fr.  et  pour  lesquels  on  a  fait  une  dépense  de 
37868  fr.  ou  81  fr.  10  c.  par  arpent,  donneront,  après 
le  drainaçre,  17236  fr.  ou  un  bénéfice  de  11 145  fr., le  tiers 
à  peu  près  du  capital  employé  *. 


'  Thaer  croit  la  dépense  des  fossés  couverts  daos  les  sols  humides  rem- 

buur&ée  eu  deux  aus. 
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Autre  tableau  du  rapport  de  teiraim  de  différenJtes 
qualités  avant  et  après  le  drainage. 
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M.  le  comte  de  Rougé  obtint  les  résultats  suivants  qu*il 
a  signalés  lui-même  : 

«  Avant  de  commencer  mes  travaux ,  je  fis  dresser  un 
>  procès-verbal  en  date  du  SO  juin  1851 ,  constatant  Tétat 
i  dans  lequel  était  alors  la  terre.  » 

n  relatait  qae  c  vers  le  milieu  de  la  pièce  Gourmont, 
»  à  la  partie  du  nord  ^  la  terre ,  limon  argileux  mélangé 
»  de  glaise ,  est  en  partie  recouverte  d'eau  suintant  et 
»  séjournant  à  la  surface,  même  pai^  les  plus  grandes  sé- 
»  cheresses;  que,  dans  les  parties  hautes,  où  feau  ne 
»  séjourne  pas ,  la  couche  de  terre  çst  tellement  dure  et 
»  seiTée,  que  la  culture  en  est  extrêmement  difficile  par 
i  les  temps  secs. 

t  Les  récoltes  y  ajoutait  le  procès-verbal ,  ont  de  tout 
»  temps  été  très-médiocres  en  qualité  et  en  quantité, 
»  remplies  d'herbes  marécageuses  que  faisait  croître  l'eau 
»  contenue  dans  le  sol. 
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»  Ont  signé  ce  procès-verbal: 

»  MM.  Toulot,  maire  de  Gounnont; 
>  Ourdry ,  maire  du  Gharmel; 

9  Et  plusieurs  cuItivateuTs ,  membres  ou  lauréats  du 
d  Comice  agricole  de  Château-Thierry. 

»  La  terre  était,  à  cette  époque,  dans  un  état  d'appauvris- 
J^  sèment  extraordinaire;  elle  ne  recevait  ui  culture  suÛi- 
»  santé,  ni  fumier  d'aucune  espèce  depuis  longues  années. 

>  Dès  que  les  tranchées  furent  ouvertes^instantanémenl 
>  l'assèchement  eut  lieu  ;  et  huit  jours  s^étaient  à  peine 
»  écoulés ,  qu'un  hideux  marais  où  hommes  et  cheTaui 
»  enfonçaient,  devenait  un  sol  ferme  et  solide  que  je  par- 
»  courais  à  cheval  sans  le  moindre  inconvénient.  La  saison 
»  s'avançait  ;  je  ne  pus  faire  cultiver  cette  terre  d'une 
9  façim  convenable. 

»  La  pièce  entière  fut  semée  seulement  te  20  octobre, 
»  trois  semaines  plus  tard  qu'il  ne  fallait.  Malgré  tous  ces 
»  inconvénients ,  nous  sommes  arrivés  aux  résultats  ins- 
*  crits  dans  le  tableau  suivant  : 
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Différence  en  plus. . 


9  Le  drainage  exécuté  par  les  Anglais  ayant  coûté  235  fr. 
»  rhectare ,  îl  reste  donc ,  en  faveur  de  la  terre  drainée, 
»  une  dtfTérence  de  9  fr. 


Digitized  by  Google 


AGnCULTUBE. 
Âmire  Terre* 


483 


AVANT  LE  DRAINAGE. 


QUANTITÉ 


DB  SKI6LE 


s 

6 


o 
c 


e 

u 


600  15 


O 


VALEUR 


a 

u 


§1 


FRAIS  DE  CULTURE. 


LAB0DI5 
& 

quatr*  dtatrat. 


5500 


Deux  labours  à 

"On'im  60f 

1^0'  ioî'(  Hersage   5 

65 


H 

e 

M 

SI 
H 

U 

v: 


30f 


H 

(Il 


APRÈS  LE  DRAINAGE. 


1200 


I 


i2 

5024 

7000 

546f 

^  ô 

i  «  ~ 

—  s»  r2 

-  *  e 

r>  3  o. 

'S 

I 

Deux  labours  à 

322f(  SOfrun..  40' 
Hersages  .. • .  15 


30f  785' 


Différence  en  plus. . 


»  Le  drainage  exécuté  par  le?  Anglais  ayant  coûté  235  fr. 
»  l'hectare ,  il  reste  donc  un  boni  de  31 1  fr. 

»  Partout  nous  avons  lrouv«'^  craussi  beaux  résultarts 
1  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Je  ne  puis  pourtant 
f  résister  à  citer  un  derniei*  exemple.  Sur  un  versant  de 
»  colline,  à  la  partie  la  plus  basse  de  la  pente,  la  terre, 
>  no^ée  par  Teau  de  temps  immémorial,  ne  produisait 


AOMCDLTiniB. 


»  que  des  joncs  que  Von  emportait  à  l'aide  de  civière , 
»  car  les  chevaux  s'y  seraient  enfoncés  à  n'en  jamais 
i  sortir.  Cette  récolte  »  comme  valeur  vénale ,  n'en  avait 
»  aucune. 

>  Le  drainage  de  cette  terre  fut  terminé  à  la  fin  de 

6  janvier  :  le  4  mars ,  une  charrue  attelée  de  six  chevaux 
t>  la  lîil)rnii"ait ,  elle  était  asséchée.  Elle  fut  semée  en 
»  avoine )  et,  malgré  son  défrichement  si  nouveau,  elle 
»  donna  huit  cents  gerbes. 

>  Dans  un  cinquième  environ  de  cette  pièce,  les  racines 
»  des  roseaux  n'ayant  pas  eu  le  tmp&  de  se  consommer, 
»  la  semence  ne  leva  point.  » 

Suit  le  tableau  donnant  les  résultats  et  les  prix  des 
opérations. 
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€  Le  drainage  que  J'ai  exécuté  étant,  à  cause  de  la 
%  difficulté  du  travail ,  revenu  à  S50  fr.,  il  reste  encore 
j>  de  produit  net  73  fr. 
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»  Le  4  , et  le  5  octobre  xtoe  tempête  horrible  s^éleva  » 
»  l'eaa  tombait  à  torrents,  et  toutes  les  sorties  des  maî- 

»  très  drains  la  vomissaient  à  grands  flots.  Cependant 
»  l'orage  se  calma ,  la  pluie  cesâa.  Toutes  les  terres  en- 
»  vironnantes  miroitaient  au  soleil;  les  champs  drainés 
»  au  contraire  étaient  noirs  et  ternes.  Seize  hemres  après 
»  les  dernières  gouttes  tombées,  quatre  petites  champs, 
f  atidées  ehacme  de  dem  chewxm,  enteiraient  le  blé 
»  répandu  par  les  semeurs,  tandis  que  nos  voisins  ne 
»  purent  entrer  dans  leurs  terres  qu'après  quatre  jours 
»  de  beau  temps,  et  furent  obligés  de  mettre  quatre  die- 
%  vaux  à  leurs  lourdes  charrues,  »  (Comte  de  Rougé.) 

Après  avoir  envisagé  le  drainage  sous  toutes  ses  faces 
favorables,  il  faut  prévoir  ce  qui  pourrait  le  rendre  nul, 
quand  il  a  été  bien  eiécuté;  VobUtératwn  des  tuyaux. 

€  Je  n'ai  pas  le  moindre  doute  que  des  drains  de  ce 
1  genre  ne  continuent  à  fonctionner  parfaitement  pendant 
f  une  suite  de  iiénérations.  »  (Siephens.) 

«  La  durée  du  drainage  est  indéfinie  lorstiue  cette  opé- 
»  ration  a  été  faite  avec  soin  et  dirigée  avec  inleliigence. 

>  La  (urmm  d'un  hectare  m  rewmtHsUe  pas  à  pli»  de 
»  j^O  frJ,„  et  il  fa/ut  recommencer  tmts  les  trois  ans.  Le 
»  drainage  d'un  hectare  ne  coûtera  pas  autant,  et  son 

>  effet  dm^  quinze  fois  plus  longtemps. 

»  Les  drains  établis  avec  des  pierres  sont  plus  sujets 
»  à  s'engorger  que  les  drains  établis  avec  des  tuyaux.  » 
(Comte  de  Vigneral.) 

<  Dans  certaines  terres  où  Toxide  de  fer  abonde,  et 
»  qui  sont  assez  nombreuses  dans  plusieurs  contrées  de 
»  l'Angleterre,  les  eaux  égouttées  dans  les  drains  y  ont 
»  porté  des  dépôts  ocreux  qui  ont  pu  les  engorger  ;  cet 
ï>  accident  s'est  particulièrement  manifesté  relativement 
»  aux  tubes  de  petit  diamètre,  0"',025  à  0"%0oJ.  On  est 
»  d'accord  pour  conseiller  l'emploi  dans  ce  cas  de  tubes 
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»  ayant  au  moins  0^,051 ,  auxquels  on  donne  ie  plm  de 
»  pente  passible  en  profitant  des  indinaisons  de  terraîn.  *  » 
(Payen.) 

M.  Payen  ajoute  aussi  une  autre  cause  bien  connue 
(robstruction ,  les  racines  des  ai  Lie^  (jui  introduisent 
dans  les  drains.  Nous  citons  avec  d'autant  plus  de  soin  un 
nom  aussi  considérable  et  aussi  justement  respecté,  que 
son  opinion  est  corroborée  par  tout  ce  qu'il  a  dit  à  une 
époque  où  le  nom  de  drainage  était  incanna.  Les  dis- 
sertations de  MM.  Pàyen  et  Hericart  de  Thury,  sur  la 
propriété  physique  des  sots,  sur  la  capillarité,  sur  l'hu- 
midité  et  la  porosité  ,  sur  Tinfluence  du  sol  et  sur  son 
dessèchement ,  donnent  au  dramage  perfectionné  un  très- 
solide  appui. 

Avant  M.  Payen ,  Parkes  avait  signalé  ces  ennemis  re- 
doutables dont  j'ai  déjà  parlé.  «  Heureusement ,  ajoute  ce 
»  dernier,  les  cas  sont  rares  et  l'étendue  limitée,  i 

c  Je  fus  consulté  là-dessus ,  d'une  manière  toute  par* 

»  ticulièrc,  par  le  duc  de  Richemont,  président  de  la 
'»  commission  de  la  cliaiubie  des  lords,  lorsque  \'n\  pro- 
»  posé  le  biti  qui  consacre  une  certaine  somme  du  budget 
»  à  r encouragement  du  drainage.  La  question  était:  «  La 
»  conduite  en  pierre  sobslrue4-elle  inuariableimni  lorsque 
»  l'eau  est  imprégnée  de  fer?  »  }/bi  réponse  fut  :  €  Jene 
p  mets  pas  en  doute  que  les  substances  fcmi^iiwuses,  comme 
»  fen  ai  souvent  rencontrées,  mêlées  à  l'eau  de  drainage  ne 
»  puissetU  obstruer  une  conduile  en  ^pierre.  »  (Parkes.) 
Stephens  signale  encore  les  incrustations  de  chaux  % 

'  Le  protoxide  tenu  en  dissolution  dans  de  Teau  se  traosfurme,  w  coo* 
tact  de  l'air,  en  un  peroxide  insoluble.  (De  Vlgiu'ral). 

'  Le  carbonate  de  chaux  tenu  en  dissolution  daiis  certaines  eaux,  se 
dissout  par  un  excès  d'acide  caibonique,  lorsque  les  eaux  arrivent  à  i'air 
Ubre.  (Id.) 


Digitized  by 


AGRICULTURE.  487 

le  sabie  fin ,  et  les  dérangements  amenés  par  les  taupes 

qui  recherchent  les  vers  de  teiTe ,  ces  aiUi^es  moyens  de 
drainage. 

J'ai  déjà  parlé  du  drainage  iIp  Drayton-Manor.  Parkes 
ayant  reconnu  que  des  tuyaux  de  20  millimètres,  employés 
dans  des  terrains  analogues  y  non-seolement  ne  s'engor- 
geaient pas»  mais  donnaient  de  Teau  à  gueule  pleine,  dans 
un  fossé  qn'il  fallait  nettoyer  tous  les  ans ,  une  ou  deux 
fois,  résolut  d'employer  de  semblables  tuyaux  avec  colHcrs. 
—  Il  fit  relever  les  drains  faits  de  tuiles  courbes  avec  et 
sans  seinelies.  Ils  étaient  tous  obstrués  et  principalement 
aux  extrémités  en  contact  avec  l'air,  par  la  composition 
dont  j'ai  donné  l'analyse.  «  On  voit  cette  substance  sor- 
»  dr  des  ouvertures  des  conduits,  sous  forme  de  paiies 
»  massm  légères  ftoconneum  ei  ftoUantes,  qui  se  préei- 
»  pitent  lorsque  l'eau  est  calme,  ou  qui  sont  facilement 
»  arrêtées  le  long  des  herbes,  des  pierres,  etc.  C'est  ce 
i>  (|ui  a  fait  croire  à  quelques  personnes  que  c'était  là  une 
»  substance  végétale  qui  poussait  dans  les  tranchées,  t 
(Parkes.) 

Les  tuilesrayant  été  remplacées  par  des  tnyanx  deOB,0@5 
placés  plus  prbfond^ent  et  engainés  dans  de  plus  gros , 
ces  tuyaux  n'amenèrent  pas  un  grain  de  sable  et  n'olln- 
rent  plus  de  trace  de  cette  matière  gluante  et  onctueuse  due 
à  la  présence  du  pcroxide  do,  fer. 

Parkes  attribue  ce  succès  au  drainage  profond  qui  n'ad- 
mettait plus  que  Teau,  et  à  la  rapidité  de  l'écoulement. 
»  Ceci  me  confirma  puissamment  dans  mon  espoir  que 
»  mes  conduits  resteraient  toujours  libres ,  si  je  les  cens- 
»  truisais  de  manière  à  n'admettre  que  Teau ,  et  comme 
»  éléments  teiTeux,  rien  que  les  sels  qu'elle  peut  tenir 
»  chimiquement  en  dissolution;  auquel  cas  il  était  évi- 
»  dent  que  je  réduisais  l'ennemi  à  se  voir  disputer  à  peu 
»  prés  ies  trois  quarts  de  sa  force,  en  même  temps  que 
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f  je  dirigeais  contre  lui  mt  cammt  d*em  plus  rmméà 
>  TOMm  des  pMes  dimensions  du  conduit,  i 
On  voit  que,  sous  ce  rapport,  deux  hommes  ^inents 

sont  en  divergence;  laikes  veut  des  tubes  de  O^yG^by 
Payen  les  demande  de  O'njOr)!,  ce  (|ui  fait  le  double.  Les 
raisons  données  par  Parkes  semblent  concluantes;  l'ex- 
périence faite  depuis  qu'il  a  opéré,  peut  donner  du  poids 
à  Topinion  de  M.  Payen. 

La  profondeur  et  les  tuyaux  engainés  l'un  dans  Fautre 
sont  aussi  le  meilleur  préservatif  contre  les  radnes  d'ar- 
bres, dont  on  ne  peut  complètement  se  défendre,  qu'en 
tenant  les  diaius  à  une  distance  de  10  mètres  environ. 
Le  frêne,  le  châtaignier,  le  saule,  Forme,  Facacia,  tous  les 
bois  blancs,  trembles  et  peupliers,  les  sureaux,  sont  les  plus 
à  craindre.  On  croit,  du  reste,  que  rien  ne  résiste  à  la  force 
de  ce  eftevelu  qui  s'insinue  par  les  moindres  petits  trous  et 
se  développe  en  queue  de  renard  dans  tous  les  conduits 
de  fontaine.  On  doit  établir  dans  les  environs  des  planta- 
tions des  regards  en  pierres  qui  permettent  d'explorer  de 
temps  à  autre  le  jeu  des  drains. 

L'importance  du  plan  général  de  drainage  çe  comprend 
en  ces  circonstances.  Chaque  ligne  de  drain  étant  déter- 
minée d'une  manière  fixe,  il  devient  trèfi-fedle  de  faire  des 
fouilles  de  place  en  place,  en  cas  d'obstruction,  et  de 
relever  les  parties  défectueuses. 

D'autres  racines  que  celles  des  arbres  s'introduisont 
quelquefois  dans  les  tuyaux  (sir  Robert  lianks  cite,  entre 
autres,  celles  de  VEquisetum  palmtre)',  on  en  a  trouvé  dont 
la  plante-mère  n'a  pu  être  reconnue.  Les  tuyaux  n'étaient 
qu'à  76  centimètres  de  pro&wdeur.  Dans  presque  tous 
les  tuyaux  obstrués  par  le  peroxide  de  fer  ou  par  des 
racines,  on  a  remarqué  beaucoup  de  terre ,  ce  qui  montre 
que  le  premier  soin  à  prendre  est  û't  m^êcher  la  terre  de 
pénétrer  dans  les  drains  par  les  joints. 


Digitized  by  CoogI 


ÂGaicuLïuaË.  489 

Le  drainage  troufe  un  puissant  auxiliaire  da&s  le  ver 
de  terre*  M.  Beart  est  le  premier  qui  ait  signalé  son  pré- 
cieux concours,  t  Lever  aime  les  sols  moites  mais  pas  trop 
>  saturés  d'eau  ;  il  se  multiplie  rapidement  en  terre  apràs 

»  le  drainago,  et  préfère  un  sol  traité  par  un  drainage 
»  profond.  »  (  ï^arkes.  )  Au  premier  abord  on  ne  peut 
prendre  la  chose  au  sérieux,  mais  elle  est  positive. 

11  n'est  personne  qui  n'ait  rencontré  souvent  sur  son 
chemin ,  le  matin  et  le  soir^  ces  petits  monticules  de  terre 
fine  amenée  è  la  sur&ce  par  les  vers  qui  montent  et  des- 
cendent dans  toûte  la  couche  végétale,  établissant  de  petits 
conduits  par  oîi  l'eau  pénétre  dans  le  sol.  M.  Ilammond, 
dans  le  comté  de  Kent,  a  In  il  des  recherches  auxquelles 
chacun  pourra  se  livrer.  Dans  un  champ  profondément 
drainé ,  il  remarqua  que  les  trous  des  vers  descendaient 
jusqu'au  niveau  des  tuyaux.  Beaucoup  de  ces  trous  étaient 
assez  grands  pour  recevoir  le  petit  doigt. 

Toutes  les  mesures  prises  par  l'administration  doivent 
faire  espérer  que  le  drainage  recevra  beaucoup  d'exten- 
sion dans  ce  département.  M.  le  comte  Malher,  préfet  de 
la  Moselle,  secondé  par  M.  Boulangé,  in^rénieur,  chargé 
du  service  hydraulique  délègue,  sur  la  demande  qui  lui  est 
adressée ,  un  agent  pour  lever  les  plans  et  suivre  les  tra- 
vaux de  drainage.  Déjà,  MM.  Ardant,  colonel,  directeur  du 
génie ,  propriétaire  de  ta  TnUerie  près  Faulquemont  ;  Jac- 
quin,  à  Scy  ;  Gusse,  à  Luppy;  Huot,  à  la  Grange-au-Bois,et 
plusieurs  autres  personnes  ont  fail,  ou  se  disposent  à  faire 
des  essais.  A  la  Tuilerie,  M.  le  colonel  Ardant  a  soumis  au 
dramage  environ  7  hectares  de  terres  et  prairies  basses. 
L'exécution,  due  aux  soins  de  M.  Barbey, en  est  pariaite,  e\ 
le  succès  complet  (Pl.  V).  Les  drains  ont  coulé  pendant 
tout  l'hiver  et  donnent  encore  beaucoup  d'eau.  Un  ruis- 
seau qui  devient  fossé  de  vidange,  occupe  la  partie  basse 
et  sert  de  décharge  aux  drains  collecteurs  B,  G,  D,  et  aux 
11  62 
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petits  drains  A,  selon  les  dispositions  des  pentes.  Le  plus 
grand  obstacle  qu'ait  rencontré  H.  Ârdant  était  la  nmuvaise 
volonté  des  propriétaires  inférieurs  qui ,  craignant  de  voir 

leurs  prairies  se  dessécher,  ue  permirent  pas  d'approfon- 
dir le  canal  de  vidange.  La  difficulté  d'obtenir  des  voi- 
sins récoulenieiit  des  eaux ,  se  produira  partout  ;  le  temps 
et  l'intervention  de  la  loi  Uniront  sans  doute  par  la  faire 
disparaître.  Lorsque  Ton  aura  constaté ,  après  les  chaleurs 
de  Tété ,  les  résvdtats  du  drainage  de  la  TuUerie,  on  se 
rappellera  qu'au  printemps  ses  terres  et  ses  prairies  étaient 
parfaUemenl  sèches  et  arrosées,  tandis  que  toutes  les  autres 
étaient  couvertes  ô'eau  sUignanîe;  on  \erra  sur  les  unes 
de  beaux  et  bons  foins ,  des  roseaux  et  des  plantes  aqua- 
tiques partout  ailleurs. 

Les  ouvriers  se  sont  vite  habitués  au  maniement  des 
outils  spéciaux  confectionnés  par  un  maréchal  de  Faul- 
quemont,  et  les  tranchées  sont  bien  creusées.  M.  Barbey 
emploie  les  Ittt^Miid?^  et  il  se  propose  de  faire  fabriquer  des 
demi-manchmis  qui  se  placeront  au-dessus  des  tuyaux. 

Quoique  dépassant  encore  les  limites  voulues ,  par  suite 
de  rinexpérience  de  ces  sortes  de  choses  y  les  frais  sont 
restés  en  dessous  des  prévisions.  M.  Gusse,  de  Nomeny, 
a  fait  travailler  également  sur  une  assez  grande  étendue  de 
terrain  à  Luppy. 

n  ne  faudrait  pas  s'en  rapporter  au  tableau  statistique 
donné  dans  les  bulletins  du  Comice  (T.  V,  p.  ^28,  1851), 
pour  connaître  la  quantité  d'hectares  susceptibles  d'être 
assainis  par  le  drainage  dans  le  département  delà  Moselle. 
Le  nombre  de  ^3960  hectares  >  indiqués  à  ce  tableau ,  sur 
53^000  hectares  qui  constituent  la  superficie  du  dépar- 
tement, né  peut  comprendre  que  les  terrains  marécageux 
et  toutp-à-fait  improductifs  dans  lesquels  figurent  déjà 
. 654-i  hectares  de  landes,  pàtis  et  bruyères. 

ue  me  livrerai  point  à  des  calculs  statistiques  spéciaux 
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que  je  laisse  à  de  plus  experts,  mais  je  prends  le  relevé 
fdil  par  M.  Raillard  pour  le  département  de  la  Meuse,  et 

je  le  mets  en  regard  de  la  situation  de  la  Moselle. 

1»  Terres  doDl  le  genre  actuel  de  cuUwre  ne  s* oppose  pas 
au  drainage  : 

HEUSB.  MOSELLE. 

Terres  labourables  SUUi^  dOB9\S^ 

Prés  49426  45597 

Vignes                                13250  529i 

Vergers,  pépinières  et  jardins  .     6120  11920 

Cultures  diverses                        12  88 

Landes ,  pâtis  et  bruyères  .  .  .   10889  fi501 

Total  424328  373400 

Terrains  auxquels  le  drainage  ne  peut  être  appliqué 
en  raison  de  leur  natum  actuelle  qui  pourrait  être  modi- 
fiée : 

MBCm.  liOSBLLB. 

'   Forêts  domaniales  34 142  h     49  899  ^ 

Bois  communaux  et  particuliers  147  775  92228 
Oseraies»  aulnaies,  saussaies.  .      158  228 

Total   182075  142.355 

3°  Terrains  auxquels  le  drainage  ne  peut  êtie  appliqué 
en  raison  de  leur  destination  : 

IfEUSB.  MOSELLE. 

Rivières  et  ruisseaux.   2  426^  2  576p 

Étangs,  mares,  abreuvoirs  .  .  .  2465  564 

Routes,  chemins»  rues,  places,  etc.  9688  12232 

Carrières  et  mines   148  » 

Bâtiments  particuliers   1 039  1 477 

Cimetières,  églises,  bâtiments  pu- 
blics  331  S  05 

Total   16697  17744 
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M.  Haillard  compte  pour  la  Meuse,  !20ôOOO  hectares 
susceptibles  d'être  drainés  avec  un  grand  avantage. 

Je  laisserai  aux  géologues  le  soin  d'analyser,  couche 
par  couche ,  le  département  de  la  Moselle ,  et  a«a  statisti- 
ciens le  soin  de  calculer  les  diverses  natures  de  son  sol  ; 
il  suffît  de  répéter  ici  :  «  Partout  où  Ton  verra  une  cul- 
»  ture  en  ados  ou  billons  élevés  comme  est  celle  de  ce 
j>  pays  ,  on  ne  risquera  pas  de  se  tromper  en  procla- 
»  mant  le  drainage  nécessaire.  t>  Ce  mode  de  culture  est 
appliqué  à  peu  prés  aux  373400  hectares  de  terres  dont 
le  genre  de  production  ne  s'oppose  pas  au  drainage.  Nous 
ne  craignons  pas  de  porter  à  la  bonne  moitié,  on  ài86000, 
les  hectares  susceptiblcis  de  recevoir  cette  amélioration. 


VIL 

ihmielt  a  TraUis  pratiquât.  —  Ecrit»  dmn. 

Si  j'ai  réussi  à  montrer  ce  qu'est  le  Drainage  ,  quel  est 
son  état  en  France,  et  combien  il  l'emporte  déjà  sur  les 
anciens  modes  d'AssAiNissEMEN  i ,  si  tous  les  laits  et  les  noms 
que  j'ai  invoqués  valent  pour  l'avenir  de  nombreux  parti- 
sans à  cette  MERVEILLEUSE  mVSNTION  DES  TEMPS  MODERNES ,  îl 

me  reste  cependant  à  donner  encore  la  liste  des  traités  et 
des  écrits  connus  jusqu'à  ce  jour  comme  les  plus  capables 
d'assurer  la  perfection  de  sa  pratique  dans  le  département 

de  la  Moselle. 

Stephens  (H.). — Manuel  pratiqrœ  dit  draimge. — Tra- 
duit de  l'anglais  par  Fred.  d'Omaiius,  et  suivi  d'une  notice 
sur  le  drainage,  par  J.-M.-J.  Leclerc,  sous-ingénieur- des 
ponts-et^chanssées.  —  In-iâ  (240  et  87  pages ,  taUeaux  » 
plans  et  figures) ,  Bruxelles»  4850,  4  fir.  40  cent.  —  Il 
existe  une  autre  traduction  par  Fanre. — !n-8<»,  Paris,  6  fr. 
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Très-détailié  et  fort  complet;  seul  ouvrage  de  fond  jusqu'à 
présent. 

Parus  {Josias).  —  Du  drainage  profond.  -—Traduit  de 
Tang^  par  Saint- Germain- Leduc.  —  In-iâ  (36  pages 
sans  figures),  Paris,  publié  à  la  suite  de  Naville,  1849; 
journal  d'Agriculture  pratique,!.  1,3^  série,  p.  4^21, 1850. 
Très-remarquable  et  indispensable.  M.  Tbackeray  en  a  tiré 
bon  parti. 

Thacebbay  (T.-J.). — (MfS&vations  sur  le  dessèchement  et 
Vassainissment  des  terres,  —  In-S»  {M  pages ,  figures) , 
Paris,  1846 ,  i  fr.  —  PhUos&phie  et  art  du  drainage,  — 
In-8®  (95  pages,  tableaux) ,  Paris ,  1849;  journal  d'Agri- 
culture pratique,  T.  IV,  2«  série,  p.  308.  M.  Tliackeiay  a 
contribué  befiucoup  à  faire  connaître  le  drainage  en  France. 

Payen  ,  membre  de  l'institut  et  de  la  société  centrale 
d'agriculture,  etc.,  etc.  —  Du  drainage  en  Angleterre. — 
Rapport  au  gouvernement;  Moniteur  du  iâ  octobre  1850; 
journal  d'Agriculture  pratique,  T.  I,  8«  série,  pages  643- 
647.  —  Propriété  physique  des  sols,  eapUlarité,  etc.; 
journal  d'Agriculture  pratique,  T.  1,  p.  39.  —  liamidilé, 
porosité,  fie,  p.  82. 

Hericard  de  Thury  (  le  vicomte  ) ,  de  TAcadémie  des 
sciences. — Du  sol  et  de  son  ûi/liien^;  journal  d'Agricul-*. 
ture  pratique,  T.  I,  p.  47. — Travam  pariieiUùrs  pour  le 
dessèchement  des  terrains  inondés,  p.  136-147, 1834. 

Navulb  (Jules).  —  De  l'assainissement  des  terres  et  d» 
drainage.  —  In-i2  (84  pages,  plans  et  ligures),  Paris, 
1849;  journal  d'Agriculture  pratique,  T.  111,  2*  série, 
p.  489  ;  VI ,  2e  série ,  p.  252-481  ;  1,  3^  série ,  p.  63.  — 
A  la  suite  de  ce  traité  est  publié  le  Drainage  profond  de 
Parkes. 

llBirnENs  (le  baron). — Fàits  a  dbservoÈiùns  sw  t'uHlité 
du  drainage  perfeetienné. — In-8<>  (âO  pages),  Bruxelles, 
1849.  Résumé  trés-compiet. 


i94  AGRICULTURE. 

LscLEBC  (J.*H.-J.),  sous-in^énieur  des  ponts-et-diauft- 
sées»  directeur  du  service  du  drainage  en  Belgique.  — 
.Yotice  sur  le  drainage  des  terres,  —  In-lâ  (87  pages, 
tableaax ,  plans  et  figures)  à  la  suite  de  Stephens.  — 

Rapports  sur  les  opérations  de  drainage  entreprises  m 
Kelgique. — V  in-B»  (o3  p^^^es),  Bruxelles,  1850;  5^  in-S», 
iSO  pages),  1851  ;  8^  (51  pages,  tableaux  et  plans), 
185!^.  La  notice  de  M.  Leclerc  et  ses  rapports  constituent 
un  cours  complet  de  drainage  pratique. 

Raillard  (Emile),  ingénieur  des  ponts-et-chaussées, 
chargé  du  service  hydraulique  dans  le  département  de  la 
Meuse. — Du  drainage  et  de  son  application  aux  terrains 
du  département  de  la  Meuse, — In-S^  (62  pages),  Bar-le- 
Duc,  1855. 

Sarthe  (le  département  de  la).  —  Imlruction  sur  le 
drainage, — In-lâ  (86  pages,  tableaux),  le  Mans,  1854. 
Publiée  sous  les  auspices  de  la  commission  hydraulique, 
cette  instruction  doit  être  recommandée. 

ViGNERAL  (le  comte  de). — Drainage, — Résumé  fort  suc- 
cinct et  très-bon  ,  publié  flans  les  Bulletins  de  rAcadcinie 
nationale  agricole  de  Paris,  ^:2^  année,  185i,  p.  1^1-454. 

Lupin.  —  Note  sur  le  drainage,  par  un  pi'aticicn.  — 
(5  pages).  Reproduite  dans  le  bulletin  du  Comice  de  Metz, 
ï.  VI,  p.  44,  1852. 

YiTABD  (A.) ,  agent  voyer  en  chef  de  l'arrondissement 
de  Beauvais,  secrétaire  de  la  commission  de  drainage. 
—  Traité  sur  l'aménagement  des  eaux  en  général,  sur  les 
irrigations  et  sur  le  drainage,  etc.,  etc.  —  Suivi  du  projet 
et  règlement  de  Tassociation  agricole  de  drainage  du  dé- 
partement de  rOise. — In-8<>(â7  pages,  planches  et  figures), 
Beauvais,  1851,  3  fr. 

YiLLEROT,  cultivateur  à  Riltershoff,  membre  honoraire 
de  la  Société  Agricole  de  Test  de  la  Belgique.  —  Manud 
de  l'irrigaleur  (Villeroy  et  Muller). — In-B*»  (384  pages,  121 
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planches) ,  Paris.  De.  l'em  de  son  acUen  sur  lies  di'- 
verses  natures  de  sols;  journal  Agricole  pratique,  série , 
IV,  545. — Préparation  du  sol  des  prés  arrosés,  593;  V, 
257-305-35S-401-M9-497-545.  —  De  la  jouissance  en 
commun  de  l'eau,  VI,  p.  1 .  Quoique  ces  articles  ne  soient* 
point  spéciaux  pour  le  drainage  y  ils  s'y  rattachent  par 
leur  nature,  et  ont  une  grande  importance. 

LBFom  ,  inspecteur  général  d'agriculture  en  France. — 
Du  drainage  en  Belgique.  —  Rapport  au  ministre  ;  Mo- 
niteur du  13  octobre  1850;  journal  Agricole  pratique, 
3e  série ,  1 ,  627-629, 

TocQUEviLLE  (le  comtc  de). — Du  dessèchement  des  mu- 
rais et  de  la  police  des  eaux. 

GoMAET  (Charles),  de  Saint-Quentin. — Le  drainage  au 
Charmd  (Âisoe). — Rapport  sur  les  travaux  exécutés  sur 
40  hectares  par  M.  le  comte  de  Rougé  ;  journal  TIHustra- 
tion,  30  août,  9  septembre  et  11  octobre  1851. 

GouRCY  (le  comte  de).  — Vulgarisation  du  drainage  en 
Angletarc ;  journal  agricole  pratique,  2«  scnV,  VI,  295. 
—  Drainage  à  Hohenheim,  3^  série,  VI,  190. 

Omalius  (Fréd.  d'). — Traduction  avec  notes  du  manuel 
de  Stephens  ci-dessus. 

-Saini^bbiuin-Lbduc. — Traduction  de  Pârkes  ci-dessus.- 

Latjbe  (Henri).  —  Observations  en  faveur  du  drainage 
ancien  contre  le  drainage  perfectionné.  —  Académie  na- 
tionale agricole  de  Paiis,  1 852 ,  p.  390. 

Maison  Rustique.  —  Jouxual  4'agriculture  pratique  de 
1844-,  1,  39,  propriétés  physiques  des  sols. — 82,  humi- 
dité, porosité  (Pâyen). — 47,  du  sol  et  de  son  influence. 
— 186-147,  dessèchement  des  terrains  inondés  (v^«  Héri- 
card  de  Thury).— 2«  série,  111,  489,  du  drainage  (Naville) 
184G.  —IV,  545,  de  l'eau  et  de  son  action  sur  les  di- 
verses natures  de  sols. — ^593,  préparation  du  sol  des  prés 
arrosés.— V,  257-305-353-401-449-497-545.— VI,  1,  de 
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la  jouissance  de  Teau  en  commun  (Villeroy). — %^  sériel 
y j  5d9,  heureuse  influeiice  du  drainage  (le  docteur  Browi^ 
Sequard).  —  548,  direction  pratique  pour  les  irrigations 
(Puvis).  —  VI,  295,  vul<^arisatioii  du  drainage  en  Angle- 
terre (ct«  de  Gourcy).— VI,  852-481;— gérie,  ï,  63, 
de  rassainîssement  des  terres  et  du  drainage  (Naville). — 
421 ,  drninage  profond  (Parkes,  Irad.  par  Saint-Germain), 
—627,  du  drainage  en  Belgique,  1850  (Lefour).^64d, 
du  drainage  en  Angleterre,  1850  (Payen).  —  V,  128, 
emploi  des  tuyaux  ea  France  avant  1620  (Hamoir). 

Barral. — Drainage  des  terres  arables,  3^  série,  V,  69. 
—  Fabricalion  des  tuyaux  de  drainage,  313. — Machines, 
397.  —  VI,  établissement  d'une  fabrique,  45,  108,  193. 

RouGÉ  (comte  Louis  de).  —  Lettre  sur  le  drainage  (1^ 
pages). — Expériences  concluantes  sur  80  hectares. 

Voyez  encore  :  Olivier  de  Serres  —  Thaer  —  Rodor  — 
Fellenberg  Varenne  de  Feuille  —  Dombasle  —  Walter 
Blight,  Y Améliorateur  anglais  amélioré,  3^  édition,  1652. 
Travanet  (marquis  de).  —  Rudiment  agricole,  in-12  (3)4 
pages),  Paris,  1846.  —  De  Saint-Venant  —  Gareau  — 
Laurel  * — de  Rothschild  (le  haron  de)  '. 

*  M.  Lanret  a  repris  en  1819  la  fiibrique  de  tuyaux  de  H.  Gareau,  à  la 
GhapeHe^aothier  (Seine-at^Mania).  n  emploie  la  macbiDe  dayton  et 
doBDe  la  piéfôreiiee  à  celledeScnigf .— -Les  tovanx  qu*îl  USX  toaîwitàiooÊi» 
ont  35, 45»  60  et  75  BuHimètrea.— Déjà  il  a  dniné,  d«m  les  départements 
de  Seme-^t-Hame  et  Seine-el-Oise  près  de  200  beclsres  par  portions  de 
15  à  18  hectares  au  plus. 

•  M.  de  Rothschild  a  fait  drainer  près  de  200  hectares  au  piix  de  250  fr. 
enviroD*  n  se  réserve  5  p.  <>/o  ou  12  fr.  60  c.  des  bénéfices  par  hectare, 
et  ses  fiennieis  profitenl  du  suiplna  qui  est  gé&éfalenMufc  supérieur  à  cette 
somme. 
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MÉMOIRB 

8ini 

LES  MALADIES  DES  BLÉS 

DAMS 

LA  RiCOLTE  DB  L'ANNiE  Î95ê, 

PAB  M.  ANDHÉ. 


Messieurs, 

Lorsque  je  vous  ai  communiqué ,  il  y  a  quelque  temps , 
un  passage  de  mes  calculs  statistiques  sur  la  situation  de 

l'agi icuUure  dans  le  département,  vous  iii'avez  lait  de  ju- 
dicieuses observations  qui  m'ont  porté  à  perfectionner  ce 
travail. 

Cest  à  dessein  que  j'ai  consulté  T Académie,  car  Je  sais 
mieux  que  personne  qu'on  trouve  ici  les  meilleurs  juges. 

Je  viensr  aujourd'hui  soumettre  à  votre  appréciation 
éclairée  quelques  hypothèses  relatives  à  la  récolte  des 

blés  en  1851  ;  je  les  présenterai  avec  le  doute  qui  doit 
s'attacher  à  toute  opiniuii  nouvelle  et  je  solliciterai  vos 
bienveiliarites  observations. 

L'appréciation  du  produit  des  récoltes  en  blé ,  comme 
abondant,  ordinaire  ou  médiocre,  est  un  fait  qui  intéresse 
la  société  toute  entière,  mais  qui  est  plutôt  du  ressort 
n  6â 
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du  gouvernement  et  du  commerce  que  d'une  société  aca- 
démique. Quant  aux  causes  physiques  qui  apportent  de 
si  notables  changements  dans  Fimpoitance  des  produits, 
elles  sont  pleines  d'intérêt  pour  le  savant  et  pour  le  na- 
turaliste; jusqu'ici  elles  ont  été  peu  étudiées,  on  s'est 
généralement  contenté  d'accuser  rinlempérie  des  saisons 
quand  les  récolles  ont  été  lucdiocres. 

Ce  sont  bien ,  en  eflét ,  les  saisons  plus  ou  moins  favo- 
rables à  la  végétation  qui  déterminent  la  production  des 
quantités  et  des  qualités»  mais  quand,  comment,  leur 
influence  se  fait-elle  sentir?  C'est  une  question  générale 
que  j'ai  étudiée  et  à -peu -prés  résolue;  j'en  ferai  plus 
tard  le  sujet  d'un  mémoire  à  l'Académie;  je  ne  veux  au- 
joui  d'hui  vous  entretenir  que  des  faits  particuliers  à  l'an- 
née 4851. 

Les  blés  ont  été  attaqués  de  deux  maladies  :  le  piétin 
et  la  rouille.  Ces  maladies  ont-elles  été  générales,  y  a-t-U 
entre  elles  quelques  relations? 

Quelle  a  été  leur  influence  sur  la  formation  du  grain? 

Ces  maladies  sont-elles  héréditaires? 

Voilà  trois  questions  (jui  peuvent  comprendre  truis  les 
phénomènes  qui  se  sont  produits  dans  i  année  ,  je 
vais  les  examiner: 

La  rouille  est  généralement  connue,  c'est  une  maladie 
des  plantes  causée  par  un  champignon  parasite  qui  s'at- 
tache aux  feuilles  et  aux  tiges ,  envahit  toute  leur  surfoce, 
empêche  ou  arrête  la  fructification.  Les  naturalistes  ont 
donné  à  ce  champignon  le  nom  de  ô'uredo  ccrealium  ou 
d'uredif  ivbigo;  ils  l'ont  consuls 'lï  comme  n'attaquant  que 
les  parties  extérieures  de  la  plante. 

Le  piétin  ou  maladie  du  pied  de  la  plante  a  été  signalée 
pour  la  première  fois  en  1851.  C'est  une  sorte  d'altération 
survenue  dans  la  tige,  entre  les  deux  nœuds  inférieurs, 
elle  a  été  caractérisée  par  une  teinte  brune  et  la  présence 
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d'un  mycelram  ou  moisissure  que  Von  a  attribuée  aussi 

à  la  présence  d'un  cliampi^uou ,  laais  sans  pouvoir  y 
rencontrer  des  spoiules  qui  en  déterminent  le  genre  et 

l'espèce. 

Cette  maladie  du  piétin  a  d'abord  beaucoup  effrayé  parce 
que  les  pieds  qui  en  étaient  atteints  se  trouvaient  en  grand 
nombre  et  qu'ils  paraissaient  ne  pouvoir  rien  produire  ; 
les  sociétés  agricoles  se  sont  de  toutes  parts  émues  de 

ce  fait  si  nouveau  et  en  ont  recherché  les  causes  sans 
pouvoir  les  découvrir  ;  M.  de  Gasparin ,  directeur  de  l'Ins- 
titut astronomique  de  Versailles,  a  nommé  une  commission 
composée  du  directeur  des  cultures  et  de  cinq  professeurs 
de  l'Institut;  ils  ont,  dans  leur  rapport»  parfaitement  dé- 
crit la  maladie,  mais  ils  avouent  que  la  cause  du  mal  leur 
paraît,  jusqu'à  présent,  aussi  obscure  et  aussi  difficile  à 
déterminer  que  celle  de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 

Je  ne  sais  si  je  serai  plus  heureux  que  ces  messieurs , 
mais  je  crois  pouvoir  indiquer  comment  les  deux  maladies 
dont  il  est  question  ont  pu  cl  dû  se  produire. 

On  se  souvient  que  l'année  dernière  les  mois  de  jan- 
vier, février,  mars  et  avril  ont  été  d'une  température  très- 
douce,  nous  n'avons  pas  eu  d'biver;  les  blés  dans  tous  les 
lieux  abrités  par  des  montagnes,  comme  les  plaines  et 
les  vallées,  ont  joui  plus  que  les  autres  de  cette  douce 
température ,  la  véf^ctation  s'en  est  ressentie  et  a  déve- 
loppe avec  excès  ses  feuilles  tendres  et  remplies  d'une 
sève  abondante;  mais  lorsque  le  froid  et  l'humidité  du 
mois  de  mai  sont  venus,  ils  ont  tout-à-coup  arrêté  cette 
végétation,  les  idés  en  terre  ont  pris  une  teinte  jaune, 
maladive,  les  feuilles  ont  été  attaquées  de  la  gelée  et  se 
sont  desséchées;  la  rouille  trouvant  des  parties  de  la  plante 
en  décomposition,  s'y  est  altarliée  et  a  ensuite  continué 
ses  effets  épuisants  jusqu'à  la  moisson;  la  récolle  a  été 
considérablement  réduite. 
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J'ai  examiné  attentivemcut  les  blés  en  terre  y  mes  ob- 
servations ont  été  répétées  fréquemment  et  j'ai  constaté 
que  ce  n'est  que  neuf  ou  dix  jours  après  le  dessèchement 
des  feuilles  quMl  a  été  possible  de  signaler  la  présence  de 

Vuredo  rubigo. 

Ainsi  le  premier  effei  du  ùoid  a  clé  de  donner  à  la 
plante  une  teinte  jaunâtre,  signe  de  sa  langueui",  le  se- 
cond de  décomposer  et  dessécher  les  feuilles;  l'invasion 
de  la  rouille  qui  est  venue  après  n'a  été  qu'une  suite,  une 
conséquence  de  la  suspension  de  la  végétation. 

fllais  si  la  rouille  a  attaqué  d'une  manière  assez  générale 
les  blés  dans  les  plaines  et  dans  les  vallées ,  elle  n'a  pas 
eu  le  même  succès  sur  les  points  élevés  ou  dccoiiveris; 
de  là  vient  la  différence  qui  existe,  cette  année,  dans  le 
produit  des  blés.  Certaines  contrées  ont  fait  une  bonne 
récolte ,  tandis  que  d'autres  en  ont  fait  une  médiocre. 

J'avais  déjà  remarqué  dans  les  tournées  que  j'ai  £ûtes 
pour  les  visites  de  fermes,  que  les  blés  de  la  cdte  de 
Destry,  élevée  de  266  mètres,  et  ceux  de  la  côte  de  6ri* 
mont,  élevée  de  250  métrés,  n'étaient  pas  ou  étaient  peu 
attaqués  de  la  rouille,  et  je  m'expliquais  trés-bien  cette 
exception.  En  effet,  sur  ces  points  élevés,  la  température 
des  quatre  premiers  mois  de  l'année  ne  s'est  pas  adoucie 
comme'  dans  les  plaines  et  les  vallées;  la  neige  y  a  per- 
sisté plus  longtemps,  les  vents  froids  y  ont  eu  plus  d'in- 
tensité, les  blés  ont  peu  grandi ,  ils  ont  pris  de  la  rusticité 
plutôt  que  du  développement ,  et  lorsque  les  froids  du 
niuis  de  mai  sont  venus  ,  ils  ont  apporté  très  -  peu  de 
changements  à  la  température  qui  réçrnait  précédenunent  ; 
les  blés  ont  résisté  et  n'ont  commencé  à  se  développer 
qu'en  juin  pour  continuer  sans  interruption  leur  végéta- 
tion jusqu'à  la  moisson  qui  a  été  bonne. 

Je  voidais  cependant  avant  d'asseoir  un  jugement  sur  ce 
fait,  rechercher  s'il  avait  été  général,  j'ai  établi  une  carte 


Digitized  by  GoogI< 


AGmCULTORB.  501 

muette  sur  laquelle  j'ai  annoté  las  renseignements  qui 
nous  ont  été  donnés  par  les  journaux  agricoles,  sur  les 

récoltes,  et  j'ai  remaxqué  que  les  contrées  élevées,  où 
les  fleuves  et  les  rivières  prennent  leur  source  pour  de 
là,  parcourir,  en  suivant  la  pente  des  terrains,  une  plus 
ou  moins  grande  étendue  de  pays ,  ont  été  favorisées 
d'une  bonne  récolte;  que  cette  récolte  a  été  bonne  aussi 
dans  les  départements  les  plus  rapprochés  de  ces  points 
âeyés,  et  enfin  que  c'est  principalement  dans  les  terrains 
bas  qui  avoisinent  le  littoral  ou  les  fleuves,  que  les  récoltes 
ont  été  médiocres.  Je  citerai,  par  exemple,  la  Bourgogne, 
élevée  de  ^50  mètres,  la  Haute-Marne,  élevée  d*^  plus  de 
300  mètres,  la  Meuse ,  élevée  de  plus  de  250  mètres,  etc. 
Ces  contrées  y  avec  leur  bonne  récolte,  alimentent  l'Alsace 
et  notre  pays;  je  citerai,  de  plus,  le  centre  de  la  France 
qui  alimente  Paris. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  la  première  fois  que  cette  opi- 
nion est  émise,  elle  est  au  contraire  très-ancienne,  car 
je  trouve  dans  un  ouvrage  d'agriculture  que  du  temps  de 
Théophraste  la  rouille  était  connue  des  Grecs,  et  qu'elle 
n'attaquait  pas  les  lieux  élevés  et  exposés  aux  vents. 

On  p^t  donc  expliquer  les  variations  qui  se  sont  pré- 
sentées dans  l'importance  de  la  récolte  des  blés.  Ainsi  un 
pays  de  production  comme  le  nôtre  qui  fournit  habituel- 
lement des  grains  ou  des  laïuies  à  Paris  et  dans  le  Midi, 
est  forcé  cette  année  d'en  iaire  venir  de  la  Beauce,  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Nos  prix  (jui  sont  d'or- 
dinaire les  plus  bas  de  toute  la  France  sont  aujourd'hui 
les  plus  élevés ,  parce  que  notre  département ,  très-acci- 
denté, renferme  dans  presque  toute  sa  surface  des  plaines 
et  des  vallées  bien  abritées  où  la  rouille  a  eu  toute  sa 
funeste  influence,  il  s'y  trouve  cependant  quelques  plateaux 
sur  lesquels  les  cultivateurs  se  plaignent  beaucoup  moins 
du  rendement  des  gerbes. 
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Cette  digression  qui  ne  sort  pas  de  mon  sujet  m'a  un 
peu  éloigrné  des  deux  maladies,  la  rouille  et  le  piétin,  dont 
je  voulais  plus  sp(!cialenient  m'occupor.  J'ai  dit  à-peu-prés 
tout  ce  qui  est  relatif  à  renvahissenicrit  de  la  rouille ,  je 
vais  parler  du  piétiii  que  je  (  onsidére  aussi  comme  une 
suite  de  l'état  maladit'  de  la  plante  au  mois  de  mai. 

Tout  le  monde  sait  que  les  plantes  tirent  leur  nourri* 
ture  de  deux  sources:  du  sol  par  les  racines,  de  l'atmos- 
phère par  les*  feuilles  ;  celles-ci  décomposent  par  leur 
aspiration  l'acide  carbonirpie  de  Fair,  s'emparent  du  car- 
bone et  mettent  cii  liberté  roxip:èno  ;  le  carbone  sert 
pi  incij)aloment  à  la  fonaalion  de  la  fécule  qui  entre  pour 
plus  de  moitié  dans  la  composition  du  graiii  ;  elle  est  com- 
posée, suivant  M.  Dumas,  de  44,4  carbone  sur  55,6  eau. 

Le  carbone  ne  reste  point  dans  la  feuille  par  laquelle 
il  a  été  absorbé ,  il  entre,  soit  pur,  soit  combiné,  dans  la 
circulation,  et  descend  parles  canaux  séveux  dans  le  collet 
de  la  plante,  où  il  rencontre  les  sucs  aspirés  par  les  ra- 
cines :  il  se  fait  ou  il  doit  se  faire  sur  ce  point  une  nouvelle 
combinaison  ou  élaboration  qui  fournil  aux  développe- 
ments de  la  vie  du  végétal ,  mais  cette  année  l'absorption 
par  les  feuilles  n'ayant  pas  eu  lieu ,  la  plante  a  été  privée 
d'un  de  ses  principaux  éléments  de  nutrition.  Les  fluides 
puisés  dans  le  sol  par  les  racines ,  se  trouvant  seuls  et 
dans  un  état  incomplet  ou  anormal  insuffisant  pour  l'ali- 
mentation  de  la  plante  se  sont  altérés  et  ont  causé  la 
pourriture  du  pied  de  la  tige  ;  la  présence  du  mycélium 
n'a  été  que  la  conséquence,  la  suite  de  l'altération. 

Il  devait  s'ensuivre  la  perte  totale  des  tiges  attaquées , 
cependant  cela  n'a  pas  eu  lieu ,  et  je  trouve  en  ce  fait  une 
nouvelle  preuve  de  la  théorie  ({ue  j'établis.  La  maladie  du 
piétin  a  été  sip:naléc  dans  la  première  quinzaine  du  mois 
de  juin,  alors  (jue  la  végétation  commençait  sa  i)éi'i()de 
ascendante  et  à  l'époque  où  les  feuilles  étaient  toutes 
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frappées  de  mortalité,  mais  la  tige  a^t  monté,  a  déye> 
loppé  la  feiiUle  supérieure  qui  enveloppait  Tépi ,  et  dés  ce 
moment  la  maladie  du  piétin,  loin  de  se  propager,  semble 
s'atténuer  et  devenir  plus  rare ,  Fépi  se  développe ,  et,  si 

par  suite  des  causes  que  j  ai  siîjrnalées  il  est  moins  riche 
en  grains,  cependant  il  en  donne  sur  des  liges  qui  sem- 
blaient quelque  temps  auparavant  exposées  à  périr  ;  il  est 
évident  pour  moi  que  le  développement  de  la  feuille  su- 
périeure en  rétablissant,  quoique  faiblement  l'aspiration  du 
carbone  de  Tacide  carbonique  de  l'air  et  sa  combinaison 
dans  la  circulation  avec  la  sève,  puisée  dans  le  sol,  par  les 
racines ,  a  rétabli  la  vie  qui  était  prèle  à  finir. 

Je  me  rappelle  à  cette  occasion  un  fait  caractéristique. 
Je  me  prouiciiais  vers  la  fin  de  juin  avec  M.  de  Tricornot 
dans  sa  belle  propriété  de  Colombey,  nous  nous  entrete- 
nions du  triste  état  des  blés  en  terre ,  et  il  me  dit,  en  me 
montrant  la  feuille  supérieure  des  tiges  qui  commençait  à 
se  développer  :  Cette  feuille  sauvera  la  plante. 

Il  suit,  de  ce  que  je  viens  de  dire,  que  les  sucs  absorbés 
par  les  racines  ne  sont  pas  de  la  même  nature  que  le 
carbone  aspiré  par  les  feuilles ,  cela  se  conçoit  au  premier 
abord,  car  s'il  existe  aussi  dans  le  sol  de  l'acide  carbo- 
nique, cet  acide,  presque  toujours  à  l'état  gazeux,  s'échappe 
et  se  répand  dans  l'atmosphère  ;  il  est  possible,  cependant, 
que  les  racines  en  rencontrent  dans  les  liquides  et  en 
prennent  une  partie,  mais  ce  qu'elles  puisent  surtout  dans 
le  sol ,  ce  sont  les  sels  minéraux  destinés  à  donner  de  la 
rigidité  aux  tiges,  et  l'ammoniaque  qui  doit  former  l'azote 
nécessaire  à  la  composition  des  semences.  Johnston,  dans 
sa  Chimie  agricole,  dit  que  l'azote  qu'on  trouve  dans  le 
gluten  est  principalement  puisé  dans  le  sol  par  les  racines 
de  la  plante. 

Les  commerçants  exercés  dans  la  connaissance  de  la 
qualité  des  blés  savent  que  ceux  qui  proviennent  de  ter- 
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rains  trèfr-fomés,  dans  lesquels  rammoDÎâqae  abonde, 
renferment  plus  de  gluten  on  matière  azotée  que  ceux  qui 

onlvégétédaiis  des  terrains  anciennement  fumés ,  1  absorp- 
tion de  rammouiaqiîo  a  été  plus  considérable.  Le  j^in  se 
distingue  parce  qu'il  est  giis  et  glacé;  celui  où  la  fécule 
domine  est  d'un  jaune  clair. 

On  reconnaît  le  gluten  m  malaxant  le  grain  avec  de 
Feau ,  la  fécule  se  divise  et  s'échappe  avec  le  liquide,  il 
ne  reste  qu'une  matière  plus  ou  moins  considérable  d'une 
nalure  visqueuse  qui  fait  corps  et  peut  s'étendre  sans  se 
rompre.  J'ai  cru  remarquer  que  la  plupart  des  blés  de  cette 
année  contiennent  plus  de  gluten  qu'à  l'ordinaire,  notam- 
ment ceux  qui  sont  provenus  de  plantes  malades,  et  on  les 
reconnaît  aisément  parce  qu'ils  sont  contournés  et  n'ont 
ni  la  forme  ni  la  couleur  des  autres  :  ce  résultat»  s*il  était 
prouvé ,  viendrait  à  Tappui  de  mes  raisonnements. 

Je  trouve  dans  le  rapport  de  la  commission  de  l'Institut 
de  Versailles,  sur  la  maladie  du  piétin,  un  fait  assez  si- 
gnificatif, et  je  suis  étonné  qu'il  n'ait  pas  ouvert  les  yeux 
de  MM.  les  Professeurs  sur  les  causes  de  la  maladie.  — 
M.  VurtE ,  professeur  de  chimie ,  a  desséché  et  analysé  un 
certain  nombre  de  tiges  de  blé  sain  et  autant  de  tiges  atta- 
quées du  piétin  »  et  il  a  constaté  leur  composition  comme 
il  suit,  en  centièmes: 
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On  voit  que  la  différence  porte  surtout  sur  l'azote  dont 
la  quantité  est  plus  que  doublée  dans  le  blé  malade.  — 
C'est  le  mémoire  lui«>méme  qui  Tait  cette  réflexion  sans  en 

tirer  aucune  conséquence ,  mais  j*y  vois  une  révélalion  de 
la  théorie  que  j'établis  sur  lu  maladie  du  i)iéUn. 

Cette  maladie  est-elle  do  nature  à  se  reproduire?  Oui, 
sans  doute 9  lorsque  les  mêmes  cii'constances  se  présente- 
ront» mais  elles  sont  heureusement  fort  rares. 

Je  ne  crois  pas,  Messieurs,  que  je  me  sois  égaré  dans 
mes  suppositions  ;  j*ai  visité  chaque  semaine  les  mêmes 
champs,  j'ai  vu  le  commencement  des  deux  maladies  dont 
je  vous  entretiens,  leur  temps  d'arrêt,  leur  reprise,  et 
c'est  aiusi  que  je  suis  arrivé  à  pouvoir  établir,  sinon  les 
causes  réelles  des  maladies,  au  moins  des  observations  qui 
peuvent  &ciliter  des  études  ultérieures. 

n  me  reste  à  faire  quelques  remarques  sur  le  champi- 
gnon de  la  rouille  et  sur  cdui  de  la  carie. 

Jusqu'à  présent  les  naturalistes  n'ont  aperçu  le  cham- 
pignon de  la  rouille  que  sur  les  leuiUes,  les  tiges  et  les 
glumes  du  blé;  selon  eux,  il  n'attaque  que  les  pailirs 
extérieiu*es  de  la  plante,  ils  l'ont  considéré  cofiniie  appar- 
tenant à  l'espèce  des  pariétaires.  Mais  dans  de  nombreuses 
observations  microscopiques  faites  sur  des  tranches  minces 
du  grain,  quand  il  était  à  Tétat  laiteux,  j'ai  vu  et  revu 
maintes  fois  le  champignon  de  la  rouille  au  milieu  de  la 
fécule  ;  il  s'introduit  donc  dans?  la  circulation  de  la  sève 
et  envahit  toute  la  plante ,  rintériour  comme  rexlcrieur, 
c'est  un  gem  e  mixte  entr(^  les  parasites  simples  pariétaux 
et  les  parasites  intestinaux. 

Parmi  ces  derniers  se  trouve  celui  de  la  carie  (uredo 
caries)  dont  les  sporules  se  présentent  sous  forme  de  pous- 
sière noire  à  la  place  de  la  fécule  dans  l'intérieur  du  grain  ; 
cette  poussière  se  divise  dans  Topération  du  battage  et 
s'attache  aux  autres  grains  ;  elle  se  reproduirait  abon- 
n  64 
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dammeat  avec  eux  FaiiDéc  suivante  sans  le  procédé  du 
chaulage  dés  semences ,  très-efficace  pour  k  détruire. 

Cependant,  il  y  a  certaines  variétés  de  blé  qui ,  quoique 
bien  chaulées ,  produisent  beaucoup  d'épis  carnés,  le  blé 

blanzé  ou  blanc  esL  de  co  nombre  ;  les  cultivateurs  qui 
conuaisseiit  ce  fait  en  sont  tout  surpris  et  ne  peuvent 
l'expliquer;  on  l'attribue  généralement  au  délaut  de  ma- 
turité du  grain,  parce  qu'en  Flandres,  d'où  on  en  tire  la 
semence ,  on  est  dans  Thabitude  de  couper  le  blé  sur  le 
vert  et  de  lui  laisser  achever  sa  maturité  dans  les  moyettes 
ou  petites  meules. 

Je  suis  loin  de  nier  que  la  mulurilc  du  giaiii  soit  né- 
cessaire pour  ublenir  une  bonne  semence ,  mais  je  con- 
sidère comme  peu  fondée  l'objection  relative  aux  blés  de 
Flandres ,  car  la  maturité  peut  être  complètement  obtenue 
par  le  séjour  du  blé  dans  les  moyettes  ;  les  jardiniers  ma- 
raîchers n'emploient  pas  d'autre  méthode  pour  recueillir 
les  graines  des  plantes  potagères  sur  le  choix  desquelles 
ils  sont  très-difficiles ,  et  ils  paraissent  parfaitement  satis- 
faits de  leurs  procédés  de  récolte. 

Il  y  a  donc  une  autre  cause  que  j'ai  chei  ché  à  décou- 
vrir. J'ai  soumis  à  l'observation  microscopique  un  grand 
nombre  de  blé  blanc  quand  il  était  à  l'état  laiteux ,  je  dé- 
coupais ces  grains  en  tranches  très-minces,  et  plusieurs 
fois  j'ai  reconnu  au  milieu  de  la  fécule  le  champignon  noir 
de  la  carie. 

11  y  a  donc  des  grains  qui  sont  complètement  envahis 
par  les  sporules  du  charn[iigiinn ,  ces  grains  n'ont  point 
de  germe ,  et  quand  bien  même  ils  seraient  répandus  sur 
la  terre  avec  la  semence ,  il  est  probable  qu'ils  ne  repro- 
duiraient pas  la  maladie;  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  dit,  le 
battage  les  brise,  la  poussière  noire  se  répand  sur  les 
autres  grains  et  le  chaulage  la  détruit. 

Mais  lorsque  les  grains  ne  sont  que  faiblement  envahis. 
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comme  ceux  dont  j'ai  oljservé  la  fécule ,  le  champignon  se 
trouve  à  riiitérieur  (i.uis  la  substance  même,  le  p-ain  paraît 
bien  forme,  il  a  toutes  les  facultés  ficrminatives,  et  lorsqu'il 
se  développe ,  le  champignon  qu'il  renferme  se  développe 
aussi  et  vient  à  la  moisson  produire  des  épis  cariés. 

Je  D'ai  fait  ces  remarques  que  sur  le  blé  blanc  parce  qu'il 
est  plus  sujet  à  la  maladie ,  mais  je  ne  fais  aucun  doute 
que  le  blé  roux ,  dans  certaine^  circonstances  ou  dans 
certaines  localités ,  renferme  aussi  les  mêmes  semences. 

Il  est  arrivé,  bien  souvent,  à  des  laboureurs  de  notre 
pays  cultivant  exclusivement  le  blé  roux,  d'obtenir  du  blé 
carié  en  quantité  considérable,  quoiqu' ayant  parfaitement 
chaulé  leurs  semences;  cela  provenait  sans  doute  de  ce 
que  ces  mêmes  semences  renfermaient,  con^me  le  blé 
blanc ,  le  germe  de  la  carie. 

Nous  avons  vu  (jue  le  champignon  de  la  rouille  s*est 
produit  après  la  décomposition  des  feuilles  et  dans  l'état 
de  souffrance  de  la  plante ,  mais  quelles  circonstances 
donnent  naissance  aux  champignons  de  la  carie?  on  ne 
le  sait  pas.  Cependant  on  a  déjà  remarqué  ({ue  dans  les 
terrains  aux  bords  des  forêts  on  rencontre  ordinairement 
plus  d'épis  cariés  ;  il  y  a  là  une  étude  complète  à  faire , 
je  croîs  pouvoir  supposer  que  ce  champignon'  provient 
de  certaines  circonstances  locales,  des  cultures  ou  des 
terrains ,  comme  la  nature  des  fumures  ou  la  lenteur  de 
la  floraison  et  de  la  fructification. 

Dans  tous  les  cas,  dés  que  des  champs  sont  plus  envahis 
que  d'autres  pair  ia  carie,  le  cultivateur  doit  bien  se  garder 
d'y  prendre  des  semences  pour  Tannée  suivante ,  car  le 
chaulage  ne  serait  qu'une  incomplète  {i:arantie. 

Ces  différentes  études  m'ont  déterminé  à  recommander 
cette  année  aux  cultivateurs  d'éviter  de  prendre  jtom  se- 
mence des  blés  provenant  de  plantes  gi*avement  attaquées 
de  la  rouille,  parce  que  je  suis  convaincu  que  ces  semences 
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portent  avec  elles  le  germe  de  la  maladie ,  et  qu'elle  se 
reproduirait  rannée  suivante ,  pour  peu  que  les  circons- 
tances ;i[iii(j.Nphr'ri(}uos  lui  lussent  favorables. 

C'est  ainsi  que  je  m'explique ,  sans  toutefois  en  avoir  la 
preuve,  pourquoi  dans  les  années  antérieures  il  est  arrivé 
souvent  qu'une  mauvaise  récolte  a  été  suivie  de  plusieurs 
autres  récoltes  médiocres?  Si  un  eut  fait  alors  les  observa* 
tiens  que  je  constate,  il  aur«iit  peut-être  été  possible 
d'éviter  ces  calamités. 

J'ai  vu  avec  plaisir  cotte  année  les  cultivateurs  recher- 
cher avec  soin  les  bonnes  semences  ;  jamais  dans  notre 
département  on  n'a  rais  une  différence  aussi  grande  entre 
le  prix  des  blés  ordinaires  et  les  choix  du  blé  de  semence; 
les  premiers  valaient  16  à  17  fir.  l'hectolitre,  les  autres  ont 
été  payés  jusqu'à  30  fr. 

En  résumé,  Messieurs,  les  trois  questions  que  j'ai  posées 
en  commençant  peuvent  être  résolues. 

Les  maladies  du  blé,  cette  année,  n'ont  pas  été  créné- 
rales  ;  les  lieux  découverts  ou  élevés  eu  ont  moins  soutiert. 

Le  piétin  et  la  rouille  sont  deux  maladies  différentes 
provenant  de  la  même  cause  :  l'état  de  souffirance  de  la 
plante  ;  la  première  a  bien  moins  de  chances  de  se  repro- 
duire que  la  seconde. 

Elles  ont  eu  de  riufluence  sur  la  lorraation  du  pain  qui 
contient  inoins  de  l'éculo. 

La  rouille  et  la  caiie  me  paraissent  être  des  maladies 
héréditaires. 

♦ 

En  soumettant  ce  mémoire  à  l'Académie ,  j'espère  être 
assez  heureux  pour  provoquer  des  observations  qui  jettent 
sur'ces  intéressantes  questions  de  nouvelles  lumières. 
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UN  MÉMOIRE  PIVESENTÉ  PAR  M.  SIMON. 

Dam  la  Séance  du  30  Novembre  18SÎ, 
PAR  M.  J.  CLERCX. 


Messieurs , 

M.  Gabriel  Simon,  directeur  du  Jardin  ik>tanique  de 
Metz ,  vous  a  présenté  une  notice  et  un  dessin  à  l'appui 
sur  différentes  eipériences  faites  par  lui  pour  combattre 
la  maladie  qui  atteint  depuis  quelques  années  les  pommes 
de  terre. 

M.  Simon,  par  suite  de  nombreuses  observalions,  pense 
que  cette  maladie  provient  de  la  dégénérescence  de  cette 
plante  causée  par  le  peu  de  soin  qu'on  prend  pour  sa 
reproduction.  Ën  efiet.  Messieurs,  tous  les  agriculteurs 
ont  remarqué  que  cette  plante  présente  des  caractères 
bien  saillants  de  dégénérescence  et  d'affaiblissement.  Â 
peine ,  dans  un  vaste  champ  de  pommes  de  terre ,  aper- 
çoit-on quelques  rarissimes  fleurs ,  qui ,  aussitôt  écloses , 
Hvoih  uL  et  ne  donnent  aucun  iruit.  Cette  plante,  lors  de 
soti  introdiK'lion  en  France,  donnait  des  jets  de  plus  d'un 
mètre  de  hauteur  ;  elle  ne  s'élève  plus  maintenant  qu'à 
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40  OU  50  centimètres.  Les  moindres  variations  atmosphé- 
riques, les  brouillards  précoces  attaquent  les  tiges»  elles 

se  dessèchent  et  ne  peuvent  plus  transmettre  aux  tuber- 
cules la  sève  destinée  à  donner  des  sujets  sains  et  vigou- 
reux propres  à  la  reproduction  de  l'espèce.  Guidé  j)ar  ses 
observations  judicieuses ,  M.  Simon  a  été  amené  à  penser 
qu'il  (allait  restituer  à  la  pomme  de  terre  une  nouvelle 
sève  et  sa  force  de  végétation  primitive.  Â  cet  effet ,  sur 
un  pied  de  tomate ,  plante  qui  a  ta  plus  grande  analogie 
avec  la  pomme  de  terre ,  étant,  comme  elle,  de  la  famille 
des  solanécs,  M.  Simon  a  grcHé,  par  la  méthode  herba- 
cée, une  jeune  branche  de  pomme  de  terre  sur  laquelle, 
après  une  reprise  assurée,  il  a  greifé  une  branche  de 
tQmate.  La  tige  intermédiaire  de  pomme  de  terre  a  donc 
vécu  aux  dépens  de  la  transfusion  de  la  sève  ascendante 
et  descendante  de  la  tomate.  Des  nœuds  de  cette  tige 
intermédiaire  de  pomme  de  terre,  il  est  sorti  des  branches 
latérales  qui  se  sont  couvertes  de  fleurs  et  de  fruits,  signes 
certains  de  la  nouvelle  vigueur  conimumquée  à  la  pomme 
de  terre  par  la  tomate  sa  mère  nouri  icière.  La  branche  de 
tomate  a  aussi ,  de  son  côté ,  produit  des  Heurs  et  des 
fruits  en  abondance. 

La  tige  intermédiaire  de  la  pomme  de  terre  a  été  ensuite 
entourée  d'un  sol  artificiel ,  dm  de  faciliter  le  développe- 
ment des  racines  chevelues  qui  donnent  naissance  aux 
tubercules.  Ce  sol  artificiel ,  enlevé  en  présence  de  Mes- 
sieurs les  Meml)res  de  h  GommisMon ,  a  mis  à  découvert 
la  tige  intermédiaire;  des  nœuds  portaient  plusieuis  ra- 
dicules auxquelles  pendaient  6  ou  7  pommes  de  terre 
parfaitement  saines.  Un  de  ces  tubercules ,  analysé  par 

votre  Président   a  donné,  sur  cent  parties,  10,50  de 


M.  Laqglois. 
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fécule  ;  une  pomme  de  terre  de  même  espèce ,  yenue  en 
plein  champ,  a  donné  11,25. 

Le  moyen  ingénieux  employé  par  M.  Simon  pour  régé- 
nérer les  pommes  de  terre  prouve  qu'il  a  observé  avec  le 

plus  grand  soin  les 'causes  de  la  maladie  qui  fait  perdre 
à  la  France  plusieurs  rniliions ,  et  qu'il  a  étudié  avec  fruit 
la  physiologie  végétale.  Espérous  donc ,  Messieurs ,  qu'à 
Taide  d'expériences  souvent  renouvelées ,  M.  Simon  finira 
par  obtenir  des  tubercules  exempts  de  la  contagion, 
propres  à  la  reproduction  des  bonnes  espèces,  et  qu'il 
parviendra  même  à  nous  créer  de  nouvelles  variétés. 

Adressons  donc  des  remerciements  à  M.  Simon  et  en- 
courageons-le à  faire  de  nouveaux  essais  ;  la  Commission 
ne  pourra  toutefois  se  prononcer  qu'après  avoir  vu  des 
résultats  ultérieurs. 
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■ 

DES  PRIX  A  DECERNER  EN  1853. 


L'Âcadémie  impériale  de  Metz,  décernera,  s'il  y  a  lieu» 
dans  sa  séance  publique  du  mois  de  mai  1853,  les  prix 

indiqués  ci-après  : 

lâttérature.  —  Hutoûre» 

lo  Une  médaille  d'or  de  300  fr.  à  Taiiteur  de  la  meil- 
leure appréciât  i  n  littémire  des  écnvaias  nés  à  Metz, 
depuis  le  ^ej/irtnc  .siècle. 

2o  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  de  la  meilleure 
histoire  des  travaux  de  l'ancienne  Académie  de  Metz,  et 
de  la  Société  d'études  qui  Ta  précédée. 

Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur  mé- 
moire sur  cette  question  :  Quel  était dans  nos  contrées , 
l'état  des  populations,  des  sciences  et  des  ai  is ,  à  l'époque 
romaine  ? 

4o  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur  éloge 
historique  de  l'un  des  hommes,  aujourd'hui  décédés,  qui 
ont  appartenu  au  pays  messin ,  par  leur  naissance  ou  par 
des  services  éminents  rendus  à  la  cité,  et  qui  se  sont 
illustrés,  soit  dans  la  carrière  civile  ou  dans  la  carrière 
militaire ,  suit  Jaiis  les  lettres ,  les  sciences  ou  les  arts. 
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ÉaoBoaue  politiqiM. 

Uns  utiDAiLLB  d'abgbnt  à  Tauteur  du  meilleur  mémoire 
sur  l'influeuce  que  le  morcéliement  extrême  des  terres 
exerce  sur  la  situation  de  Tagnculture  dans  le  départe- 
ment de  la  Moselle. 

Architecture* 

Unb  médaille  d'or  à  Tauteur  du  meilleur  projet  de 

construction  municipale,  pouvant  s'appliquer,  dans  son 
ensemble  ou  par  portion ,  au  plus  grand  nombre  des 
coiiiMiuncs  du  dépai'teinent ,  et  comprenant: 

lo  Salle  d'école  pour  les  garçons; 

^0  Logement  de  Tinstituteiir  ; 

^  Salle  d'école  pour  les  filles  ; 

4»  Logement  pour  les  sœurs  ; 

&^  Salle  de  réunion  du  conseil  municipal ,  cabinet  des 
archives,  magasin  pour  les  pompes  à  incendies,  etc. 

Échelle  des  plans,  coupes  et  élévations,  d'un  centi- 
métie  pour  mètre. 

Une  médaille  d'or  à  l'auteur  du  meilleur  système  de 
plans  et  devis  d'églises ,  pouvant  s'appliquer,  quant  au 
style  et  à  la  dépense,  au  plus  grand  nombre  des  communes 
du  département. 

Le  but  de  l'Académie  est  d'obtenir  un  type  dont  l'adop- 
tion puisse  êtrerecoinniandée  dans  le  cas  où  les  architectes 
choisis  par  les  communes ,  ne  produiraient  pas  des  études 
satisfaisantes. 


1o  Une  médaille  d'or  de  100  fr.,  pour  des  essais  com- 
paratifs de  culture  dans  un  même  sol,  avec  des  quantités 
d'engrais  déterminées  et  avec  des  cultures  intercalaires 
n  65 
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sans  engrais,  en  tenant  compte  du  poids  et  de  la  com- 
position chimique  des  produits,  tels  que  paille^  fourrages 
et  grains.  —  La  composition  du  sol  devra  être  indiquée  ; 

le  terrain  en  culture  devi"a  avoii'  au  moins  un  are  d'étendue. 

Ces  comparais  11^  ont  pour  but  de  reconnaître  «pielie 
est  la  quantité  d'azote  prise,  par  la  végétation ,  dans  le  sol 
et  dans  l'atmosphère. 

â<»  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  de  la  publication 
agricole  la  plus  utile,  faite  dans  le  département  de  la 
Moselle ,  du  i«r  mai  1852  au  1«<*  mai  4853. 

3"  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  de  la  meilleure 
statisli(|ue  de  l'un  des  cantons  du  départetuent  de  la 
Moselle  (Sarralhe  et  Bitclie  exceptés).  Cette  statistique 
devra  comprendre  la  géologie,  la  géographie,  l'histoire, 
Tadministration ,  l'agriculture ,  l'industrie,  le  commerce, 
les  sciences  et  les  arts  *. 

4»  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire 
sur  cette  question  :  Quelles  sont  les  plantes  nouvelles  qui 
pourraient  être  introduites  avec  avantage  dans  la  culture 
du  département  de  la  Moselle  '? 

5oUne  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  traité  d'irrigation 
le  plus  généralement  apphcahle  aux  terrains  du  départe- 
ment de  la  Moselle. 

6o  Une  médaille  d'argent  à  l'auteur  du  meilleur  manuel 
de  constructions  rurales  pour  la  grande  et  la  petite 
culture  ;  on  devra  considérer  ces  constructions  sous  le 
triple  point  de  vue  de  la  salubrité ,  de  l'économie  et  de 
la  facilité  de  l'exploitation.  —  Ce  manuel  devra  être  peu 
volumineux  et  accompagné  de  plans'. 

'  Un  sommairp  inditiuanl  Tordre  et  la  division  du  travail  demandé,  sera 
oonimuniiiué ,  au  secrétariat  de  rAcadémie»  aux  personne»  qui  en  feront 

•  la  demande. 

'  Un  sommaire,  spécial  à  cette  question,  sera  coiniiiuiiiquc,  au  bureau 
de  r Académie,  aux  personnes  qui  eu  feront  la  demande. 
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10  Une  HÉDAiLLB  d'argent  à  Fauteur  du  meilleur  mé- 
moire sur  la  composition  et  les  propriétés  physiques  et 
chimiques  d^une  terre  arable,  et  sur  les  amendements 

capables  de  l'améliorer.  —  Un  échantillon  du  sol  devra 
être  joint  au  mémoire. 

80  Une  médauxë  d'argent  à  T  auteur  du  meilleur  mé- 
moire sur  des  expériences  comparées  des  divers  modes 
de  drainage. 

9<>  Une  wÉPAnjJs  d'argent  à  celui  qui  aura  produit  et 
popularisé  un  amendement  ou  un  engrais  efficace  et  peu 

coûteux. 

OBSERVATIONS  G^NlRALES. 

Les  mémoires  seront  adressés ,  avant  le  Si  mars  1853, 
au  secrétariat  de  l'Académie ,  rue  de  la  Bihliothéque. 

Suivant  Tusage,  les  concurrents  ne  devront  pas  se  faire 
connaître  ;  chaque  mémoire  portera  une  devise  qui  sera 
reproduite  dans  un  billet  cacheté ,  contenant  le  nom  et 
l'adresse  de  l'auteur.  Ce  billet  ne  sera  ouvert  que  dans  le 
cas  oii  l'auteur  aurait  mérité  un  prix ,  un  encouragement 
ou  une  mention  Intnorable. 

Cependant,  pour  tout  ce  qui  a  besoin  d'être  couiirmé 
par  des  expériences,  les  concurrents  pourront  se  nommer, 
afki  que  l'Académie  soit  à  même  de  constater  l'exactitude 
des  résultats  obtenus. 

D'après  l'article  23  du  règlement  de  l'Académie,  les 
membres  résidants  n'ont  pas  droit  aux  pri\  proposés. 

11  ne  s'ensuit  pas  qu'il  leur  soit  interdit  de  traiter  les 
questions  qui  ont  été  mises  au  concours  ;  l'Académie  peut 
leur  décerner  des  mentions  honorables. 

Les  membres  correspondants  et  les  associés  non  rési- 
dants peuvent  concourir. 


BUREAU 

* 


POUR 


UANNÉE  ACiU)ÉMlQLt  1852-1855. 


Président:  MM.  Victor  SIMON. 

Présideni  honoraire  :  LANGLOIS. 
Vice-Président:  Alfred  MARHERBE. 

Secrétaire:  Docteur  GRËLLOIS. 

Secrétaire-Archiviste:        Joseph  CLERCX. 
Trésorier:  MUNIËR. 
M.  LEGOUT,  AgerU  de  l'Académie,  2 ,  rue  des  Clercs. 
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MEMBRES  DE  L'ACADÉMIE. 

POQft 

L'ANNÉE  1852-1853. 

■ 


DATES  iSemlnmi  Hononlres* 

rMêmimn.  MM. 

1822.  ARAGO  (François).  C.  #.  membre  derinstitut;  à  Paris. 

à  l'Observatoire. 

1823.  BAI.ZAC  (de) ,  0.  * .  ancien  préfet  de  la  Moselle  ;  à  Rodoz. 
1825.  DUPIN  (Charles).  C.  «,  officier  supérieur  du  génie 

maritime .  membre  de  l'inslilut,  etc.  ;  à  Paris,  rue  des 
Saints-Pcres,  6. 

18iy.  GEKSON-LÉVY.  ancien  lilu  nire.  ancien  professeur,  gérant 
de  V Indépendant  de  la  Moselle;  à  Metz,  rue  de  la 
Cathédrale  \.  (Membre  fondateur.) 

1819.  IBRELISLË.  docteur  en  médecioe^  à  Metz,  place  Saint- 
Martin. 

1819.  BIAGHEREZ  (Dominique),  professeur;  à  Metz,  rue  des 

Trinitaires.  S.  (Membre  fonànUuir.) 

1820.  MOLARD.  «.  membre  de  TAcadémie  des  sciences;  à 

Paris,  rue  de  Cbaronne.  47. 
1819.  MUNIËR  (François)  .  professeur  de  belles-lettres  ;  à  Metz, 

rue  des  Récollets .  4.  (Membre  fenâtOew.) 
1827.  RIVADAVIA  (Bernardino).  ancien  président  des  provinces 

unies  du  Rio-de-la-Plata  ;  à  Paris. 
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1828.  SULEAU  (de).  U.     ancien  préfet  de  la  Moselle  ;  à  Paris. 
1819.  TOCQUEVILLË  (de).  0.  m.  ancien  préfet  de  la  Moselle; 
à  Paris. 


Titulaire». 

MM. 

1844.  ÂNDRÉ,  président  du  Comice  agricole  de  Metz;  rae 

Nationale. 

1850.  BLANC,  rédacteur  du  Courrier  de  la  Moselle;  rue  du 
Palais. 

1845.  BODIN.  artiste-mécanicien  à  l'école  d'Application;  rue 

du  Faisan,  10. 

1850.  BOILEAU,  *,  ancien  élève  de  l'école  Polytechnique,  capi- 
taine d'artillerie,  professeur  de  mécanique  à  récole 
d'Application  de  l'artillerie  et  du  génie;  rue  aux 
Ours,  4. 

1857.  BOUCHOTTE  (Ëmile)  .  correspondant  du  conseil  supérieur 

d'Agriculture  ;4>lace  de  la  Comédie. 
1847.  BOULANGÉ  (Georges),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

membre  de  Tlnstitut  des  provinces  ;  rue  Marchant. 
1853.  CHASTELLUX  (de),  conseiller  de  préfecture  ;  à  Metz. 
1843.  CLERGX  (Joseph),  bibliothécaire  de  la  ville  de  Meb; 

rue  Chàtillon. 

1840.  DESVIGN ES  (François)  .  directeur  de  l'école  municipale 

de  musique  ;  rue  des  Clercs. 
1847.  DIEU,  pharmacien  en  chef  à  l'hùpital  militaire  de  Metz. 

1847.  EMY  (Ch.vri.es)  .  * ,  clief  d'escadron  d'artillerie ,  profes- 

seur de  sciences  naturelles  à  l'école  d'Application  ;  rue 

des  Précheresses ,  14. 
1834.  FAIVRE,  professeur  de  belles-lettres;  rue  Jurue. 
1850.  GANDAR,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  de  Metz; 

rue  des  Clercs. 

1848.  GÀUTIËZ  (Charles),  architecte;  me  des  Trinitaires. 
1828.  GOSSELIN.  0.  «.  ancien  élève  de  l'école  polytechnique. 
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lieutenant-colonel  du  génie  en  rétraite;  à  Metz,  place 
Sainte-Croix.  5. 
1857.  6RELL01S  (Eugène),  m.  médecin  major  à  l'hôpital  mi- 
litaire de  Metz;  rue  de  la  Haie,  8. 

HENNOCQUE.  0.  *.  colonel  d'artillerie .  dc'puié  au 
corps  législatif  :  à  Longeville-lès-Metz  (Moselle). 

1851.  JAGQUOT.  ingénieur  des  mines  du  dcpartcment  de  la 

Moselle:  rue  du  Pont-Moreau. 
1843.  LASAULCE  (Adolphe),  directeur  de  l'école  normale,  rue 
Marchant. 

1840.  MALHERBE  (Ali  ued)  .  vice-président  du  tribunal  de 

première  instance,  membre  de  l'Institut  des  provinces; 

rue  du  Pont-des-Morts. 
1836.  MARÉCHAL  (Félix),  docteur  en  médecine >  membre  du 

conseil-général  de  la  Moselle;  quai  Saint-Pierre.  23. 
1832.  MÂHDI6NY  (Paul  de) .  ingénieur  des  ponts-et-chaussées  ; 

à  Metz. 

1847.  PRÛST  (Auguste),  rue  du  Palais. 

1852.  RIVES  (des).  *,  sous-intendant  militaire:  à  Metz. 
1849.  SALIS  (de),  propriétaire;  à  Metz,  rue  Ghâlillon. 

1849.  CAIGNÂUT  DE  SAULC-Y  i Ernest- iMaiul- Joseph),  m, 
ancien  élève  de  l'école  Poly  technique,  ancien  lieutenant 
de  vaisseau  ;  rue  de  la  Crête,  10. 

1851.  STRATEN-POiNTHÛZ  (le  comte  F.  Van  der).  proprié- 

taire à  Metz,  rue  Châtillon. 
1856.  TERQUEM  (0.),  ancien  pharmacien;  rue  des  Jardins,  6. 

1852.  YIAL,  capitame  d'état-major,  aide-de-camp  du  général 

!\Iarey-Monge .  à  Metz,  à  Télat-major  de  la  division. 
1847.  YINCEMOT.  professeur      mathématiques  aux  écoles 

municipales,  place  d'Austerlitz,  6. 
1847.  VIRLET.  chef  d'escadron  au  6«  régiment  d'artillerie: 

rue  des  Prêcberesses .  24  bis. 
1846.  WOIRHÀYE.  ancien  représentant  du  peuple.,  président 

de  chambre  à  la  cour  d*appel  :  rue  du  Palais. 
1849.  WORMS  (Justin),  directeur  du  comptoir  d'escompte; 

place  de  Chambre. 


520 


MEMBRES  'DB  l'âCADÉMIE. 


Mil. 

iS29.  ARDANT.  0.  m,  colonel  du  génie,  direcfeor  des  fortifi- 
cations, à  la  Citadelle. 

1859.  BOLRNIER  (Xavier),  m,  ancien  inspecteur-vétérinaire 
des  armées  :  rue  Chêvremont .  4. 

1828.  COLLE,  0.  *.  ancien  capitaine  d'artillerie,  correspon- 
dant du  conseil  supérieur  d'agriculture;  rue  des  Ré- 

collets,  8. 

1 845.  DU  F  RESNE  (àntoinë-Frâkçois)  ,  conseiller  de  préfecture . 

place  Sainte-Croix. 

1836.  DURUTTË  (Camille)  ancien  élève  de  l'école  Poljrtecb- 
nique  :  au  Palais-Français. 

1821.  GARGAN  (de),  ancien  élève  de  l'école  Polytechnique, 
ancien  ingénieur  des  mines:  me  Nexirue,  9. 

1836.  HARO,  docteur  en  médecine,  place  de  Chambre»  15. 

1833.  HUGUENIN  jeune,  ancien  élève  de  l'école  Normale,  pro- 
fesseur d'histoire  au  lycée  de  Metz;  me  Fouroirae. 

1831.  LËJOINDRE,  «/ingénieur  en  chef  des  pont8*e^chaussées: 
me  de  la  Haie ,  14. 

1836.  MARÉCHAL.  *.  peintre  d'histoire;  rue  des  Clercs.  5. 
1858.  MARÉCHAL  ^l'abbé),  professeur  d'écritures  saintes,  de 

langues  orientales  et  d'astronomie  ;  au  grand  séminaire. 

1838.  MEZIÉRES,  0.  #.  ancien  recteur  de  l'Académie  univer- 
sitaire ;  rue  du  Pont-Moreau  .  1 . 

1824.  SIMON  (Victor).  *,  conseiller  à  la  cour  impériale  de 
Metz ,  membre  de  l'Institut  des  provmces  et  de  plusieurs 
autres  sociétés  savantes  irançaises  et  étrangères. 

1828.  SCOUTETTEN.  *.  médecin  principal  de  première  classe , 
chef  à  l'hôpital  militaire  ;  rue  des  Clercs  ,11. 

1846.  ROBERT  (Charles),  #.  sous-intendant  militaire,  ancien 

élève  de  l'école  Polytechnique,  professeur  à  l'école 
d'Application  de  rartillerîe  et  du  génie  :  rue  Nexirae. 

1837.  VANDERNOOT.  ingénieur  de  la  ville:  rue  SaintpVincent. 
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1852.  AZÊMÂDBM0NT6RÂV1ER.  «.  chef  d  escadron  au  12' 

d'artillerie  :  à  Strasbourg. 
1822.  BÂRDIN.  «.  aneien  représentant  du  peuple,  ancieu élève 

de  l'école  polytechnique,  répétiteur  de  géométrie  des- 
criptive à  l'école  poI)l(;elmiqiie;  a  i'aii>. 
1857.  BÉGIN  (Emile),  docteur  en  médecine  ;  à  Paris. 

1831.  BERGÈIŒ,  G.  *.  goiu'ral  de  brigade,  membre  du  Comité 

des  fortifications;  a  Pari.^. 

1832.  CAIGNART  DK  SAULCY  (Louis  Fklicien-Joseph).  0,  «  . 

ancien  élevé  de  l'école  polytechnique,  membre  de 
l'Institut  (Académie  des  inscriptions  et  beUes*lettres)  ; 
place  Saint-Thomas-d'Aquin,  5. 

1846.  CAZALAS,  «.  médecin  major  ;  en  Algérie  (Prov.d'Oran). 
1819  CHAMPO UILLON ,  ancien  professeur  de  langues  anciennes: 

à  Paris. 

1856  DESAINS,  ancien  élève  de  l'école  Normale,  professeur  de 

physique  :  à  Paris. 
1827.  DIDION  (!^dore).#.  lieutenant-colonel  d'artillerie;  à 

Paris.  * 

1845.  GERMEAU.  C.  *.  ancien  préfet  de  la  Moselle:  à  Paris. 
1841.  HUART  (Emmanuel  d").  propriétaire  à  Rettaiige.  arrondis- 
semcnt  de  Tliionviile  (Moselle). 

1847.  LAN<ilJ)lS.  *,  pharmacien  en  chef  aux  invalides;  à  Paris. 
1840.  LAPÈNE.  0.  #,  général  de brisjade d'artillerie;  à  Valence. 
1837.  LAPOliNTË  (ëugèms),  agronome  à  iospach.  près  Tlioley 

(Priisse).  \ 

1848.  LAVERAN.     médecin  principal;  en  Algérie  (Province 

d'Alger). 

1851.  LE  MASSON.  0.  m,  inspecteur  général  des  ponts-et- 

chaussées  ;  à  Paiis. 
1848.  LEVY,  0^      médecin  inspecteur  du  senice  de  santé 

militaire  ;  à  Paris. 
Il  66 
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1840.  LIVET.  «.  commandant  du  génie. 

1837.  LUC  Y  (Adrien),  0.  «.  receveui^énéral  du  département 

de  la  Côte-d'Or;  à  Dijon. 
1836.  MORIN.  0.  *,  ancien  élève  de  l'école  Polytechnique. 

général  d'artillerie .  membre  de  l'iastitul  (Académie  des 

sdences);  à  Paris. 

1844.  MAILLOT,  «,  médecin  inspecteur  du  service  de  santé 

militaire;  à  Paris. 
1848.  MEN6IN.  0.     général  du  génie;  à  Paris 
1843.  MICHEL  (Emhanuel),  m,  conseiller  honoraire  à  la  cour 

impériale  de  Metz;  rue  d* Anjou,  92.  à  Versailles. 
1836.  PIOBERT.  0.     ancien  élève  de  Técole  Polytechnique. 

général  d'artillerie,  membre  do  l'Institut;  a  Taris. 

1845.  PIOT.  ingénieur  des  mines;  au  Stolberg.  près  d'Aix-la- 

Chapelle. 

1 845.  PLASSlÂRD.  « ,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cbaussées  ; 
à  Loricnt. 

1820.  POiNCELET,  C.  *,  ancien  député,  général  de  brigade, 
membre  de  l'Institut  (Académie  des  sciences),  professeur 
de  mécanique  et  de  physique  expérimentale  à  la  Faculté 
des  Sciences;  a  Paris,  rue  Saint-Guillaume.  56. 

1843.  PUYMAIGHË  (Théodore  de),  à  inglange.  près  de  Tbion- 
vtlle  (Moselle). 

1836.  RËVëRCHON.  ».  ingénieur  en  chef  des  mines;  à  Troyes. 
1844  SAINT-VINCENT  (de).  conseOler  à  la  cour  impériale  de 
Nancy. 

1847  VINGENOT.  0.  m.  ancien  lieutenant-colonel  du  génie. 


MM. 

1849.  BKLLIÉM  .  opticien;  me  Fourjiirue. 
1853.  COUVHËPUITS.  économe  à  l'bôpiUl  Saint-Nicolas;  à 
Metz. 

1843.  GAY.  # ,  ancien  garde  du  génie  ;  à  Metz. 
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1820.  GLAVET  {aîné),  constructeur  de  machines;  rue  Paille- 
Maillo.  12. 

1834    HUMBEKT.  h  1  i  1-^  i-mécanicien ;  place  Napoléon.  10. 
1838.  NOUVIAN  .  unprimeur-lithographe;  rue  Nâuve-S^Louis. 
1849.  bCUlAVl:;!  !!.  opUcieu;  rue  Foorainie. 


MM. 

1830.  DEXIVRY.  propriétaire  ;  à  Lttdelan^. 
1830.  HENNEQUIN.  cultivateur;  à  Tichémoot. 

1829.  LEROY.     de  ChâtjBau-BaK .  près  d'Auguy. 
1843.  PELTE,  cultivateur:  à  la  grange  d'Envie.  * 

1849.  SAMSON,  médecin-vétérinaire;  place  de  Chambre,  39. 

1830.  SEHARD,  ancien  agronome;  à  Saint-Avold. 

1850.  81M0N  (François).  pé[niili nste;  rue  d'Asfeld.  8. 
1830.  SIMON  (Louis),  iji.'L'iiiiCi'iôttj  ;  rue  d'Asfeld,  8. 
1830.  STEFF,  propriétaire;  à  Uaucoocourt. 
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1842.  ADAM,  négociant;  à  Paris. 

1823.  \nUÎ  \N.  docteur  es-lctlres  ;  à  Francfori-bur-Mein. 
1821.  ALi^lAYER  (Nicolas),  agriculteur;  à  Saint-Avold. 
1833.  AUDOY,  C.      maréclial-de-camp  du  génie;  à  Paris.. 
1845.  BACH  propriétaire-cultivateur  ;  à  Boulay. 
1829.  BALBV  (Adrien  de);  à  Paris,  rue  du  Colombier.  19. 
1836.  BARÛ  (Jos£PH)r  inspecteur  des  monuments  historique^ 

du  département  de  la  Côte-d'Or;  à  Beaune. 
1845.  BARRÂL,  professeur  au  collège  de  Sainte-Barbe  :  à  Paris. 

1843.  BARUËUBAUVËRT  (de),  agronome;  en  Amérique. 
1841.  BËAULIËU.  vicoF^résident  de  la  Société  des  antiquaires 

de  France:  à  Paris.. 
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1845.  BEAUPRÉ»  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Nancy. 
1838.  BEDFORT.  directeur  de  Tatelier  des  fusées  de  guerre,  à 

Vincennes. 

1 824.  BENOIST,  ancien  professeur  de  l'école  centrale  des  arts 
et  manufactures  ;  à  Paris  rue  d'Enfer,  51. 

1851.  BIDAirr  DE  TAUMÂIDE  (le  chevalier  de  le),  chevalier 
et  membre  de  plusieurs  ordres,  secrétairo-^énérnl  de 
la  Société  libre  d'émulation  pour  l'encouragement  des 
lettres,  sciences  et  art  de  Liè«^e;  à  Liège. 

1 835.  BOUILLET  (J  .-B .) .  membre  de  plusieurs  sociétés  savâotes  ; 
à  Clermont-Ferrand. 

1857.  BOUILLE  (A.),  ancien  magistrat;  à  Lyon. 

1820.  BRACONNOT.  «.  professeur  d'histoire  naturelle»  corres- 
pondant  de  l'Institut  ;  à  Nancy. 

1846.  BRANDEIS.  docteur  en  médecine:  à  Tours. 

1831.  GAHEN  (Samuel),  membre  depluueurs  sociétés  savantes: 

à  Paris,  rue  Pavée.  1. 

1840.  CARMOLY,  ancien  grand-rabbin. 

1845.  CARPENTIER.  capitaine  commandant  au  6' hussards. 
184>).  CARRIÈRE  (Désiré),  homme  de  lettres;  à  Saint-Mihiel. 
[iyii.  CAUMONT  (de),  correspondaul  de  1  iiislitut.  directeur  de 

rinsiilut  des  provinces  et  de  la  Société  française  pour 

la  conservation  des  monuments. 
1843  CHAMPIGNELLLE,  propriétaire;  à  Thury  (Moselle). 

1841.  CHAUVINIÈUE  (do  la);  à  Paris,  rue  Taranne.  10. 
1826.  GHENOU,     ancien  élève  de  l'école  Normale,  professeur 

d'astronomie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux. 
1849.  CIVHY  Victor  de),  homme  de  lettres:  à  Nancy. 
1841.  CLOUET.  bibliothécaire:  à  Verdun. 

1847.  GOLLI6N0N,  propriétaire;  à  Ancy  (Moselle). 

1832.  COLSON.  médecin:  à  Noyon. 

1833.  GRESSANT.  agronome,  directeur  de  la  ferme  expéri- 

mentale d'ArfeuUle  (Creuse). 
1851.  GREUTZER.  pharmacien:  à  Forbach  (Moselle). 
1843.  CUSSY  (le  vicomte  de);  à  Saint-Mandé.  banlieue  de 
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1841.  DAUBREE,  »,  ingénieur  des  mioes,  doyen  de  la  Faculté 

des  sciences  ;  à  Strasbourg. 
1845.  DÉGOUTIN,  jnj^e  an  tribunal;  à  Vie. 

1820.  DELARUE,  pharmacien;  à  Careux. 

1821.  DELCASSU,  *.  professeur  d'éloquence  ;  à  Strasbourg. 
1835.  DELMAS.  censeur  du  lycée  de  Reims. 

1835.  DENIS,  ancien  maire  de  In  viQe  de  Gommercy. 
1812  DENIS,  médecin:  à  Toul. 
1845.  DIGOT,  avocat;  à  Nancy. 
1898.  DOUMERG,  naturaliste;  i  Pam.  rue  du  Bac.  89. 
1845.  DUMONT,  homme  de  lettres;  à  Saint-Mibiel. 
1821.  DUPRÉ.  docteur  en  médecine;  i  Bar-sui^Âube. 
1829.  EN6ELPÂGH - URIVIËRË .  ingénieur  des  mines;  à 
Bruxelles. 

1852.  ENGLING,  professeur  à  l'athénée  de  Luxembourg. 
1820.  FABRE-PALAPRAT.  *.  docteur  en  médecine;  à  Parib. 

quai  de  l'École,  20. 
1837.  FALLOT  DE  BROIGNARD ,  otTicier  d'étal-major,  membre 

de  l'Académie  et  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille. 
1832.  FÉE,  ().       professeur  à  la  faculté  de  médecine  de 

Strasbourg. 

1845.  FISTIÉ (Joseph),  cultivateur;  à  Grosblieder8trotï(.\]oselle). 

1844.  FLOQUET.  membre  correspondant  de  l'Institut  »  homme 

de  lettres  ;  à  Paris. 

1846.  FLORËNGOURT  (de),  président  de  U  Société  des  Re- 

cherches utiles  ;  à  Trêves. 
18S2.  FONTENAY  (de),  archéologue  :  à  Autun. 
1837.  FRâNGK.  docteur  en  médecine*  agrégé  à  la  Faculté  de 

Montpellier. 

1845.  GÉNOT.  propriétaire;  à  Saint-Ladre,  près  Montigny. 

1846.  GALOUZEAU  DË  VlLLEPiN.  avocat  à  la  cour  d'appel . 

à  Paris. 

1856.  GÉRARD,  employé  à  la  préfecture;  a  Metz. 
1829.  GLOESSENER,  professeur  de  physique;  a  Luuvaui 
1829.  GOLBÉRY  (de) .  correspondant  de  l'Institut. 
1845.  GIRAUDËT.  docteur  en  médecine  ;  a  Tours. 
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1837.  GIGÂULT  D'OUNCOURT.  iDgéiiieiir  mû.  membre  de 
plusieurs  Soelétés  savantes  ;  à  Bar-le-Duc. 

1847.  GILLET,  juge  d'instruction  ;  à  Nancy. 

1851.  GIRARDIN.  membre  de  Hnstitut,  professeur  de  chimie: 
&  Rouen. 

1845.  GODRON,  docteur  en  médecine  ;  à  Nancv. 

1837.  GUATTELOUP,  président  de  rAcadomie  de  Bordeaux. 
1858.  GRELET-WAMMY.  membre  de  la  Société  pour  l'amélio- 

ration  des  prisons  de  Genève;  à  Garouge.  près  Genève. 
1839.  GUERRIER  DE  DlIMAST.  ancien  sous-intendant mililaire 
et  homme  de  lettres  ;  à  Nancy. 

1838.  GUIBAL,  juge  de  paix;  à  Nancy. 

1843.  GUILLAUME  (l'abbé) .  aumônier  de  la  chapelle  ducale  et 

secrétaire  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine. 
1834.  HALPHEN,  docteur  en  médecine  ;  à  la  NouveUe- 
Orléans. 

1827.  HENRION .  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris  ;  rue  de 
Vaugirard.  64. 

1850.  HÉRICOUHT  (d  ).  bomme  de  lettres,  sectétaire  de  l'Aca- 

démie d'Arras;  à  Arras. 
1829.  HEYFELDER.  docteur  en  médecine:  à  HohenzoUem- 

Sigmaringen. 

1851.  HOMBRES-FIRMAS  (d  ) .  docteur  ès-sciences.  membre 

correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc.;  a  Alais. 
Î845.  IlUOT  (Paul),  avocat,  sous-bibliothécaire;  à  Vei^ailles. 

1852.  JEAiNTlN.  pnsident  du  tribunal  de  première  instance; 

à  Montmédy. 

1851.  JULIA.  docteur  en  médecine  et  professeur  de  chimie;  à 

Narbonne. 

1822.  JULIEN,  directeur  de  la  Revue  encyclopédique;  à  Paris, 
rue  d'Ënfer-Saint^MicbeL  18. 

1844.  KONTSKY  (de),  numismate  polonais  ;  à  Paris. 

1846.  LAGOUR  (de),  m^tre  des  requêtes,  sous -directeur  au 

ministère  de  la  justice  ;  à  Paris. 

1845.  LADOUGETTE  (le  baron  Charles  de)*  auditeur  au  conseil 

d'état;  à  Paris. 
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18SS.  LAFONTÂINE  (de),  ancien  gouveroeor  du  duché  de 
Lux^bourg. 

1820.  LÂLLEBfAND,  0.  #,  membre  deTlnstitalp  ancien  pro- 
fesseur de  clinique  chirurgicale  ;  &  Paris. 
1828.  LARCHE,  docteur  en  médecine;  à  Paris. 

1855.  LARCHER  (Théodore),  sous-bibliothécaire  à  la  biblio- 
thèque Mazarine. 
1836.  LASAUSSAYE  (de),  membre  de  l'iDstitiit:  à  Paris. 

1840.  LAURENT,  conservateur  du  musée  d'Épiiial. 

1828.  LËLOUP,  docteur  en  philosophie,  professeur  au  gymnase 
de  Trêves. 

1844.  LEPAGE  (Henri),  archiviste  du  département  de  la  Mcurthe. 
président  de  la  Société  d'archéologie  Lorraine  ;  à  Nancy. 

1844.  LËREBOULLET.  docteur  en  médecine,  professeur  à  la 

faculté  des  sciences  de  Strasbourg. 

1851 .  LESAUVAGE,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Caen. 
183*2.  LE  VàLLOIS,  «.  inspecteur  général  des  mines;  à  Paris. 
1826.  MÀLO  (Charles),  littérateur,  membre  de  plusieurs  aca-  - 

démies  ;  à  Paris,  rue  des  Grands-Âugustins,  âO. 

1845.  MÂNSUY,  médecin-vétérinaire  :  à  Frouard  (Meurthe). 
1847.  MÂRY,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts-et-chaussées  ; 

à  Paris. 

1852.  MATHERON.  ingénieur  civil  ;  à  Toulon. 

1841.  MERCY  (de),  docteur  en  médecine;  à  Paris. 

1838.  MERSON  (M.  L.),  capitaine  de  cavalerie,  commandant 

le  dépôt  de  recrutement  de  réserve  de  Loir-et-Cher. 
1833.  MICHAUT,  officier  on  n  ti  aite  et  naturaliste. 
1824.  MICHELOT.  ancien  eleve  de  l'école  Polytechnique,  chef 

d'institution;  à  Paris,  rue  de  Vaugirard. 
1841.  MUNARET.  médecin;  à  Lyon. 
1820.  !\10NFERRiER  (de) .  à  Paris,  faubourg  Poissonnière.  38. 
1830.  MORËÂU  (César),  ancien  vice-consul  de  France  à  Londres. 

directeur  de  l'Âcadémie  de  l'industrie  ;  à  Paris. 
1847.  MOTTË.  conseiller  de  justice,  archéologue;  àSarrelouîs 

(Prusse). 

1839.  MOURE,  secrétaire  de  la  Société  linéenne  de  Bordeaux. 
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1852.  NâMUR,  professeur  à  l'athénée  de  Luxembouij^. 
1822.  NANCY,  m,  colonel  d'artillerie;  à  Paris. 

1843.  NEYEN  (Auguste),  docteur  en  médecine  ;  à  Luxembourg. 

1857.  NICOLAS,  professeur  de  théologie  protestante  à  la  faculté 

de  Montauban. 

1824.  NICOT,  recteur  de  l'Académie  de  Nimei. 

1858.  NOËL,  avocat  et  notaire  honoraire;  à  Nancy. 

1846.  NOTHOMB  (de),  propriétaire;  à  Loni^bnille  (Moselle). 

1851.  NOLLET-FABEUT  (JuLts) ,  hornme  de  lettres;  à  Nancy. 
1858.  ODAUD  (le  comte),  propriétaire:  à  la  Dorée. 

1820.  OLIVIER,  ancien  élève  et  [)rofesseur (le  l'école  Polytech- 
nique; à  Paris,  rue  d'Enfer.  31. 

1822.  PAIXHANS.  G.  C.  général  de  division  d'artUierie;  à 
Metz. 

1838.  PASCAL.  «.  médecin  en  chef  de  l'hôpiUl  militaire  de 
Bayonne. 

1852.  PAUFFIN  (Chéri),  homme  de  lettres;  à  Rethel. 

1840.  PÉROT.  principal  du  collège  de  Phalsbourg. 

1844.  PERREY  (Alexis)  .  professeur;  à  Dijon. 

1820.  PERRIER.  professeur  de  littérature;  à  Paris,  rue  de 
Verneuil.  7. 

1825.  PIÉHARD.      chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite;  à 

Verdun. 

1841.  PIHOUX  ,  directeui'  de  l'institut  des  sourds  -  muets  ; 

à  Nancy. 

1853.  POLAIN,  archiviste  de  la  ville  de  Liège. 

1820.  PONCE.  #.  ancien  graveur  du  roi;  à  Paris,  impasse  des 

Feuillantines»  10. 
1857.  PONÇOT,      ancien  sous-intendant  militaire  ;  à  Besançon 

1845.  POULMAIRE.  propriétaire- cultivateur;  à  fieauregard: 

près  Tliionville. 
1850.  QUIQUANDON.  capitaine  du  génie. 

1826.  RAUCH.  ancien  officier  du  génie;  à  Paris.  rueBasse- 

du-Rempart.  52« 

1846.  RElCHËNSPERGER.consei]leràlacourroyalcde Cologne. 
1824.  REISTELHUBER .  docteur  en  médecine  ;  à  Strasbuu^. 
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1844.  RENâUDIN  (L.-F.-E.).  docteur  en  médecine:  directeur 

et  médecin  en  chef  de  Tasile  départemental  deMarévitle 
(Meurlhe). 

1845.  REYNAL,  vétérinaire  en  chef,  au  G'^'  lanciers. 

1840.  HICllARD.  bibiiijllu^caire  de  la  ville  de  Remiremont. 

1851.  ROISIN  (le  baron  de);  à  Trêves. 

1846.  SCHMITT.  membre  de  la  Société  des  recherches  utiles* 

à  Trêves. 

1839.  SCHONBEUG(de] .  archiâtrc  de  S.  M,  le  roi  de  Danemarck. 
1857.  SËUS  LÛNGCHâMP  (de),  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes  ;  à  Liège. 
1857.  SERS  (le  baron),  ancien  préfet  du  département  de  la 

Moselle. 

1852.  SiGHËL«  docteur  en  médecine;  à  Paris,  rue  de  la  Ghaus- 

sée-d*Ântin,  55. 
1850.  SIMONIN  (Ed.),  docteur  en  médecine;  à  Nancy. 
1826.  SOMERHÂUSEN ,  docteur  en  philosophie  :  à  Bruxelles. 
1826.  SOYER-VILLEMËT>  bibUothécaire  en  chef  de  la  ville  de 

Nancy,  rue  des  Dominicains,  29. 
1855.  STâSSâRT  (baron  de),  président  de  l'Académie  royale 

de  Bruxelles. 

1841.  STlLVLrsAHT,  doyen  de  la  i' acuité  des  lettres  de  Dijon. 
1825.  TASTU  (M"«  Amable),  de  Metz,  membre  de  la  Société 

linéenne  de  Paris;  à  Paris,  rue  deVaugirard.  58. 
1822.  TERQUEM,  bibhoihecaire  du  dépAt  centrai  d'artillerie;  à 

Paris,  place  Saiot-Thoraas-d'Aquio. 
i841.  THIERRY,  banquier  ;  à  Toul. 

1825.  THOMAS  (baron).  0.  «.  général  de  brigade  en  retraite; 

à  Ars-Laquenexy. 
1850.  TRÉLAT.  docteur  en  médecine;  à  Paris. 
1850.  UHRICH»  G.      colonel  en  retraite;  à  Phalsbour^ 

(Meurthe). 

1826.  VÂRAI6NE,  agent  de  la  république  de  Buénos-Ayres . 

rédacteur  de  la  Revue  européenne;  à  Paris,  rue  Saint* 
NicolaM'Ântin .  2, 
1824.  VARLET.  docteur  en  médedne  ;  à  Saint^é. 
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1829.  VILLEROY  (Félix)  .  au  Rittersholf .  commune  de  Hassel 

(Bavière). 

1826.  VINCENT,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  Saint- 
Louis,  membre  de  la  Société  philomatique  :  à  Paris. 
1842.  VIOLLET.  ingéoieur  civil  ;  a  Paris,  rue  Saiul-Louis,  au 

Marais,  70. 

•    1828.  VITBY  (Uhbaln)  .  architecte  en  chef,  ingénieur  de  U  ville 
de  Toulouse;  rue  des  Paradoux,  36. 
1848.  WAIIU.  «,  docteur  eo  médecine,  médecin  principal  en 

Alucrie. 

1838.  WITH  WEEL,  ingénieur  civil  ;  à  Londres. 

1830.  WITTENBâCH,  professeur  et  directeur  du  gymnase  de 

Trêves,  bibliothécaire  de  la  ville,  chevalier  de  l'Aigle- 
Rouge  et  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes. 

1819.  WORHS  (Eugène)  .  de  Metz,  professeur:  à  Strasbourg. 

1852.  WURTH-'PAQUET.  vic^rësldent  à  la  cour  de  justice 
de  Luxembourg. 
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Analyse  chimique  des  eaux  minérales  de  Saint-Ailyre  à  Glermont- 
Ferrand ,  et  du  trayertin  qu'elles  déposent .  par  M.  J.  Otrardin . 

suivie  d'une  analyse  des  eaux  minérales  d'Auvergne,  par 

Vauquelin  ;  Rouen,  1830. 
Analyse  do  plusieurs  produits  d'art  d'une  haute  antiquité,  par' 

M.  J.  Girardin  ;  Caen.  iSiG. 
Aperçu  de  la  constitution  géologique  du  département  de  la 

Meurthe,  par  M.  J.  Levallois  ;  Paris,  1851. 
Annuaire  de  médecine  et  de  chirurgie  pratiques  pour  1851  et  1852. 

par  M.  le  docteur  Wahu  ;  Paris .  1 851  et  1852. 
Annuaire  administratif,  statistique,  historique,  judiciaire  et  com- 
mercial de  la  Meurthe,  par  Henri  Lepage:  Nancy,  1852. 
Commission  centrale  d'agriculture  de  la  Moselle.  —  Sociétés 

agricoles.     Exposé  aux  comices  du  département,  par  M.  le 

comte  F.  de  Straten-Ponthoz  ;  Metz.  1849.. 
Considérations  sur  la  monnaie  a  Tépoque  romane  et  description 
de  quelques  tri^s  mérovingiens.  parM.Gb.  Robert;  Metz.  1851. 
Considérations  sur  Tédocation  religieuse  chez  les  Israélites  anciens 

et  modernes,  par  M.  Gerson-Léyy;  Poissy. 
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Cordelière  et  pelle  ducale  de  Nancy,  par  M.  l'abbé  Guiiiaume; 
Nancy,  iS5l. 

Catalogue  méthodique  el  descriptif  des  corps  organisés  fossiles 
du  département  des  Bouches-du-Rhône  et  lieux  circonvoisins. 
précédé  d'un  mén<oire  sur  les  terrains  supérieurs  au  grè» 
bigarré  du  S.  Ë.  de  la  France,  par  M.  Philippe  Matheroo; 
Marseille.  1842. 

Catalogue  raisonné  des  collections  lorraines  (livres,  manuscrits, 
tableaux ,  gravures,  etc.)  de  M.  Noël ,  tomes  1^  et  Nancy. 

Coup-d*œil  sur  rhistoire  de  la  société  des  lettres .  sciences  et  arts 
de  Nancy  pendant  un  siècle  (1750  à  iSSti).  Discours  par 
M.  le  docteur  Edmond  Simonin  :  Nancy,  1851. 

Cours  de  sciences  physiques  et  chimiques .  appliquées  aux  arts 

militaires.  parC.-J.  Emy;  Metz,  1851. 

Discours  d'ouverture  prononcé  dans  la  séance  publique  du  20  no- 
vembre l84G,  de  la  société  centrale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure  .  par  M.  J.  Girardin  ;  Rouen. 

Discours  prononcé  à  la  distribution  solennelle  des  prix  au  lycée  de 
Metz,  par  M,  Gandar  ;  Metz,  1850. 

Eloge  de  l'économie  ou  remède  au  paupérisme  ;  ouvrage  dédié  aux 
sociétés  de  prévoyance,  par  M.  I  Mrzières  ;  Metz,  1851. 

Engrais  et  fumiers  de  ferme.  —  Méthode.  —  Par  M.  Champi- 
gneulle;  Metz,  185 1. 

Examen  microscopique  de  l'urine  normale,  par  À.-L.-A.  Fée: 
Strasbourg. 

Expériences  faites  avec  le  se!  marin  sur  le  blé,  en  1846.  par 
MM.  J.  Girardin ,  Fauchet  et  Du  Breuil  ;  Rouen. 

Expériences  sur  la  production  artificielle  de  la  topaze  et  de  quel- 
ques autres  minéraux  fluorifères ,  par  M.  Daubrée;  Strasbourg. 

Faits  nouveaux  de  toxicologie,  observés  par  MM.  Girardin  et 
Morin;  Rouen,  1847. 

Histoire  du  jardin  l)otaniqne  de  Strasbourg  ;  discours  d'ouverture 
du  cours  de  botanique  de  la  lacuUé  de  médecine,  par  Â.  Fée; 
Strasbourg,  1856. 

Histoire  ecclésiastique  de  la  province  de  Trêves  et  des  pays  limi- 
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trophes,  comprenaDt  les  évêchës  de  Trêves.  Metz,  Tool« 
Verdun»  Reims  et  Ghâloos,  par  M.  Tabbé  Clouet,  tome  2«; 
Verdun.  1851. 

Instruction  pour  le  peuple.  Cent  traités  sur  les  connaissances  les 
plus  indispensables*  —  29®  livraison:  sol,  amendements, 
engrais.  —  37«  et  58*  livraisons  ;  chimie  appliquée.  — 

79«  livraison  ;  fabrication  des  vins  et  autres  boissons.  — 
95«  livraison  ;  teinture  sur  soie ,  laine  et  coton .  —  Par  M .  Gi- 
rardin  ;  Paris. 

Instruction  pratique  sur  les  iiiacluiies  à  vapeur  construites  en 
France  pour  les  usines,  par  le  capitaine  d  artillerie  P.  Boileau  ; 
Metz,  juin  l85l. 

Lettre  adressée  à  Messieurs  composant  le  comité  du  musée  his- 
torique lorrain ,  par  M.  Noël ,  Nancy.  I85l . 

Lettre  adressée  aux  membres  de  la  société  des  Âmis  des  Arts,  aux 
membres  de  la  société  des  Concerts,  aux  anciens  collaborateurs 
de  la  Revue  d'Âustrasie  «  et  à  tous  les  amis  des  arts  du  dépar- 
tement de  la  Moselle,  concluant  à  Torganisation  d'une  société 
de  l'Union  des  arts,  par  M.  E.  Gandar;  Metz.  1850. 

Mémoire  sur  le  traitement  des  plaies  succédant  à  l'extirpation  des 
tumeurs  du  sein  et  de  l'aisselle  au  moyen  de  la  suture  entor- 
tillée, par  M,  Alex.  Colson  ;  Paris,  1845.- 

Ménaoire  sur  l'ergot  du  seigle  et  sur  quelques  aganies  qui  vivent 
parasites  sur  les  épis  de  celte  céréale,  par  A.-L.-A.  Fée; 
Strasbourg.  1843. 

Mémoire  sur  les  tourteaux  de  graines  oléagineuses,  par  M.  J.  Gi- 
rardin  et  M.  E.  Soubeiran  ;  Rouen,  l85l. 

Mémoire  sur  les  plantes  sarclées  à  racines  alimentaires,  et  déter- 
mination des  meilleures  variétés  à  cultiver  dans  chaque  espèce 
de  sol ,  par  M  J.  Tiirardin  et  M.  A.  Du  Breuil  ;  Rouen.  1845. 

Mémoire  sur  les  falsifications  qu'on  fait  subir  au  Rocou.  par 
M.  i.  Girardin;  Rouen.  1836. 

Mémoire  sur  Gergovna.  par  M.  le  capitaine  Vial;  Glermont. 
1851. 

Mémoire  sur  le  groupe  des  Pbyllériées  et  notamment  sur  le  genre 
erineum  ;  par  A.-L.-Â.  Fée  ;  Strasbourg .  1834. 
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Méthode  coiijpk'te  de  leclurf  a  l'iisap^e  des  eiirants  précoces, 

ordinaires  ou  arriérés,  par  M.  Piruux;  Nancy.  1831 
iMimosa  pudica,  L.  Mémoire  physiologique  et  organog^raphique 

sur  la  sensitive  et  les  plantes  dites  sommeilUntes,  par  M.  Fée . 

Strasbourg.  1849. 
Monnaie  de  Bourbourg.  par  M.  Ch.  Robert  ;  Lille.  1850. 
Monnaies  mérovingiennes  de  la  collection  de  feu  M.  Renault  de 

Vaucouleurs,  par  M.  Ch.  Robert;  Metz,  1851. 
Nouvelles  expériences  sur  le  chaulage  des  blés  •  par  M.  J.  Girar- 

dîn;  Rouen,  1845. 
Notice  administrative  et  médicale  sur  Vasile  public  d'aliénés  de 

Maréville*  par  M.  le  docteur  Renaudin  ;  Nancy,  1851. 
Notice  biographique  sur  le  général  Lambel .  par  M.  Jules  NoUet- 

Fabert;  Nancv.  1852. 
Notice  biographique  sur  le  géuéral  N.-L.  Jordy,  par  M.  Jules 

NoUet-Fabert  ;  Nancy.  4852. 
Notice  biographique  sur  le  général  Derivaux ,  par  M.  Jules  ÎNoUet- 

Fabert;  Nancy.  1852. 
Notice  biographique  sur  M.  le  général  de  Puymaigre .  par  M.  Jules 

Nollet-Fabert  ;  Nancy,  1851. 
Notice  biographique  sur  Edouard  Adam,  par  J.  Girardin ,  Rouen, 

1837. 

Notice  historique  et  descriptive  sur  une  adoration  des  bergers, 
sculpture  du  dix-septième  siècle»  par  l'abbé  Guillaume  :  Nancy, 
1852. 

Notices  scientifiques  présentées  à  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Rouen,  par  M.  J.  Girardin;  Rouen, 
1848. 

Notices  sur  diverses  questions  de  chimie  industrielle ,  médicale  et 

agricole,  par  M.  J.  (jirardin  ;  Rouen,  1847. 
Notice  sur  la  lauiille  de  iiai  buiiiik'r  et  la  seigneurie  de  Cobréville, 

par  iM.  A.  Naniur;  Anvers,  1852. 
Note  sur  le  pain  mixte  de  blé  et  du  maïs.,  par  M.  J.  Girardin  ; 

Rouen,  1818. 

Note  pour  servir  a  la  statistique  monumentale  du  département  de 
la  Moselle ,  par  M.  Georges  Boulangé  ;  Metz ,  1852. 
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Quel<pieB  dëtaib  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  François  Phiiippai. 

par  M.  J.  Girardin;  Rouen,  1949. 
Rapport  sur  les  inscriptions  votives  et  les  .statuettes  trouvées  à 

Géromont  (Luxemboui|;  belge)  et  sur  les  tombes  gnl lo-fri^nques 

de  Wecker,  découvertes  en  1848  ;  par  M.  Namur. 
Happort  sur  le  congres  scientifique  de  France.  ÏH''  si'ssion.  ili; 

12  au  22  seplCHibre  IHÎil ,  à  Orléans,  par  M.  de  la  Ciiau\i- 

niôrf'  :  Paris. 

happoil  âur  flpnx  écrits  de  MM.  Moreau  de  Jonnés  ol  Lui^t^leu)- 
Deslonchdiijps,  relatifs  à  la  richesse  agricdie  de-la  France  et  a 
l'insuQiâaûce  des  lécolleâ  céréales ,  par  M.  J .  Girardiuj  lioueii , 
18i8. 

HeoUerchcs  sur  la  présence  de  l'arsenic  cl  de  l'antinioine  dans  les 
combustibles  rainéranx,  dans  diverses  roches  et  dans  l'eau  de 
la  mer.  par  M.  Daubrée;  Strasbourg,  1851. 

Recueil  de  mémoires  et  d'observations  sur  divers  sujets,  ^le  des 
mémoires  et  observations  de  physique,  de  météorologie,  d'agri- 
culture et  d'histoire  naturelle ,  par  le  baron  ^'Hombres- 
Firmas;Alais,  1844àl851. 

Remarques  sur  rosiraea  costata  et  sur  rostraea  aouminata  con- 
sidérées comme  fossiles  baractéristiques ,  par  M.  J.  Le  Vallois  ; 
Paris.  1851. 

Hevue  de  l'exposition  de  peinture  de  Metz,  par  le  Courrier  de  la 

Moselle,  M.  Gau  1^  ;  Metz.  1850. 
Situation  de  l'agriculiuic  dans  le  dépariemcxit  de  la  Moselle,  par 

M.  Aii.liV'  :  1852. 
bur  les  nouveaux  eiigmis  roacenlrcs  du  commerce ,  par  M.  4.  Gi- 

rardin  ;  Uouen ,  l8oi, 
Technologie  de  la  garance ,  par  M.  J.  Girardin  ;  Paris,  1844. 
Tombes  beige  ou  gallo-romaines  ctirrtirnnrs  du  quatrième  siccie, 

découvertes  en  1849.  sur  la  hMitettr  iseptentrionaie  de^tein- 

fort;  Luxembourg.  1850. 
Un  dernier  mot  sur  la  coutge-potiron  de  Goifou.  —  Potiron-paiii 

du  pauvre ,  par  M.  i.  Giraidin  :  Rouen .  1849.. 
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Actes  de  la  société  linnéenne  de  Bordeaux  (Gironde).  Tome  6^ 
2«  série,  5*^  et  livraisons,  15  octobre  1850;  tome  6*. 
2^  série,  5«  et  6« livraisons .  1  h  jiinrs  1851  :  tome  7*.  2^  série, 
1"  livraison,  10  juin  1851  ;  t  ino  7«.  2*  série,  2' livraison, 
1"  août  1851;  tome  7<^.  série.  3'  livraison,  15  octobre 
4851. 

Annales  agricoles,  littéraires  et  industrielles  de  l'Arriége;  Foix. 
Tome  10«  de  la  13*=  à  la  25«  livraison,  d'août  1850  à  avril 
1851  :  tome  10*  de  la  24*  à  la  il*  livraison;  de  mai  1851  à 
octobre  1851. 

Annales  agronomiques.  —  Recueil  de  mémoires  sur  ragricolture. 

—  Gomptes^rendus  des  missions  données  par  le  ministère  de 

l'agriculture  et  du  commerce ,  et  des  expériences  tentées  dans 
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série .  janvier,  février,  mars .  avril ,  mai  •  Juin  •  juillet,  août , 

septembre,  octobre,  novembre,  décembre.  1851. 
Annales  de  la  société  d'agriculture ,  sciences ,  arts  et  commerce 

du  Puy  (Haute  -  Loire).  Tome  14s  1^»^  semestre,  1849; 

tome  15*.  1^  semestre,  185U. 
Annales  de  la  société  économiqne  d'aericuilure.  commerce,  arts 

et  manufactures  du  département  des  Laudes  ;  Mont-de-Marsan, 

n'^  45 .  l*^''  trimestre ,  1851 . 
Annales  de  la  société  académique  de  Nantes  et  du  département  de 

la  Loire-Inférieure;  Nantes.  21*  volume,  1850. 
Annales  de  la  société  d'agriculture .  sciences,  arts  et  belles-lettres 

du  département  d'Indre-etr-Loire  ;  Tours.  Tome  50^ ,  n»»  1 . 

janvier,  février,  mars,  avril,  mai  et  juin;  n^  2,  juillet,  août, 

septembre ,  octobre ,  novembre  et  décembre  1850. 
Annales  de  la  société  libre  des  beaux-arts;  Paris.  Tome  17«, 

comprenant  trois  années  académiques,  du  l'ornai  1847, 1850. 
Annales  de  la  société  séricicole  fondée  en  1837  pour  la  propagation 
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ei  ramélioratioû  de  l'industrie  en  Franee  :  Paris.  14*  volume , 

année  1850. 

Annales  de  la  société  d'agriculture  de  La  Rochelle  (Charente-Infé- 
rieure). N«  15.  année  1850  ;  n<»  1 6 ,  année  1851 . 

Annales  de  la  société  pour  la  conservation  des  monuments  histo- 
riques et  des  œuvres  d'art  dans  la  province  de  Luxembourg  ; 
Arlon.  1  volume,  années  1847-1848  et  1848-1849. 

Annales  de  Tobservatoire  physique  central  de  Russie,  publiées 
par  A.-T.  Kupffler ,  pendant  Tannée  1 847  - 48.  Tomes  1  *^  2^ 
deux  volumes,  1847  ;  tomes  1".  2«.  5*^,  trois  volumes ,  1848  ; 
Saint-Pétersbourg,  arinties  1850  et  1851. 

Annales  du  conseil  de  salubrité  [lublique  de  la  province  de  Liège 
(Belgique);  Liège.  1  volume,  tome  5'',  1851. 

Annales  scientifiques .  littéraires  et  industrielles  de  l'Auvergne  ; 
C^iermoiit-Ferrand.  Tome  M"*  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai  et  juin  1851. 

Annuaire  de  l'arrondissement  de  Metz  pour  1852 ,  contenant  les 
fonctionnaires  civils  et  militaires,  les  tribunaux,  les  commer- 
çants .  publié  par  Verronnais  père;  Metz.  1852. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique  ;  Bruxelles.  1  volume .  année  1850  ; 

1  volume*  année  1851. 

Annuaire  magnétique  et  météorologique  du  corps  des  ingénieurs 
des  ïnines  ou  recueil  d'observations  météorologiques  et  ma*- 
guétiques  faites  dans  l'étendue  de  l'empire  de  Russie  »  par 
A.-T.  Kupfller.  pendant  l'année  1846.  Tomes  i*'  et  2«, 

2  volumes;  Saint-Pétersbourg.  1849. 

Annuaire  de  1  Académie  nationale  des  sciences,  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Toulouse  \^liauie-Garonnc).  Annéi-  1852. 

Bassin  hydrographique  du  Missouri  supérieur,  par  Nicolet,  1845. 

Bataille  de  Cerro-Gardo,  17  et  18  avril  1847.  Plan  levé  par  le 
major  Turnbull  et  le  capitaine-ingénieur  Clellan. 

Batailles  de  Mexico ,  vue  des  opérations  de  l'armée  commandée 
pnr  1r  major  général  Winfdeld-Scott ,  les  19  et  20  août,  et 
12  et  15  septembre  1847.  par  le  major  Turnbull  et  le  capitaine- 
ingénieur  Ûlellan. 
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Bon  cuUivaleur  lie) ,  lecueil  agronomique  publié  par  la  société 
centrale  d'agncultiire  do  Nancy.  50*^  aunée.  n°12.  décembre 
1850;  ol'' année,  n-1.  2.  5.  4.  5.  6.  7.  H.  9,  10  et  11, 
janvier,  février,  mars .  avril .  mai ,  juiu ,  juillet ,  août .  sep- 
tembre, octobre  et  novembre  1851. 

Bulletin  agricole  du  Var.  série .  publiée  par  la  société  d'agri- 
culture et  de  commerce  du  Var  ;  Di  aguignan. Tome  2',  janvier, 
février,  mars ,  avril  »  mai ,  juin ,  juillet ,  août  et  septembre  1 851 . 

Bulletin  agricole  d*£ure-et-Loir  ;  Chartres. 

Bulletin  des  comices  agricoles  du  département  de  la  Moselle  ; 
Metz.  6« volume,  année  1852. 

Bulletins  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  lettres  et  beaux«arts 
de  Belgique  ;  Bruxelles.  1  volume ,  tome  16'.  2*  partie,  1849  ; 
2  volumes  .  tome  17«,  1"  et  2«  partie,  1850  ;  6  brochures, 
tome  18'.      1,  2.  5.  4-.  5.  6.  1851. 

Bulletin  de  l'athenée  du  Beauvaisis  ;  Beauvais  (Oise).  1*^"^  et 
seiiiesire  18^1. 

Buileiin  de  la  société  industrielle  de  Mulhouse  (Haut-Khin), 
n-  11^2.  H5.  114,  1î:i.  1851. 

Bulletin  de  la  société  centrale  d'agriculture  et  des  comices  agricoles 
du  département  de  l'Hérault  ;  Montpellier  ôl^  année .  janvier, 
février,  mars,  avril,  mai,  juin ,  juillet,  août,  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  1850;  58«  année,  janvier, 
février,  mars,  avril,  mai.  juin,  juillet,  août  et  septembre 
1851. 

Bulletin  de  la  société  d'agriculture,  industrie,  sciences  et  arts  du 
département  de  la  Lozère  ;  Monde.  N''*  13, 14.  15, 16, 17, 
18. 19  .  20.  21.  22.  23,  24.  janvier,  février,  mars,  avril, 
mai,  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre  et 

décembre  1851  :  n«  25,  janvier  1852. 

Bulletins  de  la  société  d'archéologie  loiraine  ;  Nancy.  Tome  2«, 

n«  1.  1851  ;  tome  5*",  n«  1, 1852. 
Bulletin  de  la  société  d  liiâtoire  naturelle  du  département  de  la 

Moselle;  Metz.  6^  cahier.  1851. 
Bulletin  de  la  société  iDdustiielle  d'Angers  et  du  département  de 

Maine-et-Loire.  22^  année,  1851. 
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Bulletin  de  la  société  d'agriculture .  sciences  et  arts  de  la  Sarthe  ; 
Le  Maos.  3«  et  4''  trimestre .  1850  ;  i*^^''  et  5*  trimestre, 
1851. 

Bullcl'm  (k*  la  société  académique  tic  Làon  (Aisue).  Tome  l^S 
1852. 

Bulletin  do  la  société  des  aniirpialres  de  Picardie  ;  Amiens  (Somme). 

N^M .  2.  3.  4 .  année        ;  u''  1 ,  année  1852. 
Bulletin  de  la  société  centrale  d'iiorliculture  du  dé{iartonienl  de  la 

Seine-Inférieure;  Rouen.  Tome 4^  2® cahier.  1851;  tome 4% 
et  4«  cahier,  1852. 
Bulletin  de  la  société  d'agriculture  du  département  du  Cher; 

Bourges.  Tome  7«,  n<»46»  48,  1831  :  tome  8».  n«»  49. 50, 

1851.  •  ' 

Bulletin  de  la  société  d^émulation  de  l'ÂUier;  Moulins  (sciences. 

arts  èt  belles  lettres).  Mai-juillet  1851. 
Bulletin  semestriel  de  la  société  des  sciences,  belles -lettres  et 

arts  du  département  du  Var;  Toulon.  19* année,  n^  1  et  2. 

1851. 

Bulletin  des  travaux  du  comice  agricole  dû  département  de  la 

Marne:  Cliâlons.  NMO.  année  1850;  n«13,  année  1851. 
Bulletin  des  travaux  de  la  société  libre  d'émulation  de  Rouen 

(Seine-lnlérieurc) .  pendant  l'année  1850-1851. 
'  Bulletin  des  travaux  de  la  société  dé|)artementale  d'agriculture  de 

la  Ihfmo;  Valence.  N«  20.  octobre  1850. 
Bulielni  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  ai^ricidture .  arts 

et  belles-lettres  d'Aix  (Bouclies-du-liliône).  1  volume,  année 

1851. 

Château  (le)  de  Ham  et  ses  prisonniers .  par  Cb.  Gomart  ;  Saint- 
Quentin,  1852. 

Comptenrendu  des  travaux  de  la  société  des  recherches  utiles  de 
Trêves  (Belgique).  Une  brochure,  année  1851. 

Compte-rendu  des  travaux  de  la  société  de  médecine  de  Nancy, 
pendant  Tannée  1849-50. 

Compte-rendu  des  travaux  de  l'Académie  du  Gard ,  par  M.  rfîcot, 
secrétaire  perpétuel  ;  Nîmes .  1 851 . 

Compte-rendu  des  travaux  exécutés  à  Tobservatoire  physique 
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central  de  Saint-Pélersbourg .  par  le  directeur  A. -T.  Kuplller, 

pendant  l'année  1850  ;  Saint-Pétersbourg.  1851. 
Compte  sommaire  des  opérations  de  la  caisse  d'épargne  et  de 

prévoyance  de  Metz,  pendant  l'année  1850  ;  Metz.  1851. 
Congrès  agricole  de  la  Haute-Saône,  session  de  1850;  Ve- 

soul. 

Cidttvateiir  (le),  journal  d'agriculture  pratique  du  département  de 

la  Marne  ;  Châlons.     9 ,  novembre  1850. 
De  la  législation  sur  les  brevets  d'invention,  par  M.  Armand  Mai- 

zière;  Reims.  1851. 
De  rînfluence  des  blouses,  par  M.  À.  de  Montureux;  Vie.  1851. 
Des  eaux  de  Vicby  considérées  sous  les  rapports  clinique  et 

thérapeutique .  spécialement  dans  les  maladies  des  organes  de 

la  digestion .  la  goutte  et  les  maladies  de  l'Algérie ,  par  le 

docteur  Durand-Fardel  ;  i^aiis ,  1851 . 
Des  moyens  à  prendre  pour  prévenir  ou  modérer  les  variations 

extrêmes  du  prix  des  grains,  par  iVl.  A.  de  Montureux;  Vie. 

1851. 

Discours  de  M.  Thiers  sur  le  régime  commercial  de  la  France; 
Paris.  1851. 

Discours  prononcé  par  M.  Odilon-Barrot  dans  la  discussion  des 
'   propositions  relatives  à  la  révision  de  la  Constitution  ;  Paris. 

séance  du  19  juillet  1851. 
Ëpbéméride  de  Neptune  formant  Tappendîce  n*'  1  au  3*"  volume 

des  publications  shmiihsoniennes:  Washington.  1852. 
Esquisse  de  mœurs  ou  mes  dernières  pensées  sur  les  femmes. 

par  M.  Hubert;  Cbarleville.  1851. 
Essai  sur  une  inscription  celtique  trouvée  à  la  fontaine  de  Nîmes 

et  sur  une  inscription  latine  du  musée  de  cette  ^e  ;  Nîmes . 

1851. 

Etat  des  patentes  prises  pour  inventions  et  dessins  dans  les  Etats- 
Unis,  de  1790  à  1847.  pai'  Edmond  Burke ;  Washington, 
1847. 

Eludes  st;iiistiques  sur  la  constitution  médicale  et  la  mortalité  delà 
Ville  de  iMetz.  pendant  l'année  1850.  par  M.  le  docteur  Emile 
Legrand  ;  Metz .  1 851  • 
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Expédition  de  Laghouat  dirigée  aux  mois  de  mai  et  juin  1844,  par 
M.  le  général  Marcy;  Alger,  1846. 

Exposé  général  de  l'agriculture  luxembourgeoise.  parReori  Le 
Docte;  Bruxelles,  1849. 

Exposé  (les  travaux  de  la  société  des  sciences  médicales  de  la 
Moselle  ;  Metz,  l  volume,  année  1850. 

Extrait  des  séances  de  la  société  d'agriculture  et  de  commerce  de 
Caen  (Calvados),  années  1850  et  1851. 

Extrait  des  travaux  de  la  société  centrale  d'agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-lnférieure ,  Rouen.  1*"'.  2s  5«  et  4*  tri- 
mestre 1851. 

Histoire,  condition  et  avenir  des  tribus  indiennes  des  Etats-Unis 
d'Amérique,  par  M.  H.-R.  Schooleraft.  ouvrage  enrichi  de 
figures .  par  M.  S,  Eastman,  l**  volume»  Philadelphie .  1851, 

lllustrationnes  plantarum  orientalium  ou  Ghoh  de  plantes  nouvelles 
ou  peu  connues  de  l'Asie  occidentale .  par  M.  le  comte  Jaubert 
M.  Ed.  Spach.  ouvrage  accompagné  d'une  carte  géographique, 
par  M.  le  colonel  Lapie  ;  Paris.  34''  et  35^  livraison,  ISiT. 

Institut  des  provinces  de  France  ;  —  Bulletin  bibliographique  des 
sociétés  savantes  des  départements  ;  Paris.  année,  l*"^ vo- 
lume, n«M,  2,  3.4.5.  1851  :  n«6.1852. 

Institut  slimithsonien.  Contributions  pour  la  propagation  des  con- 
naissances humaines  ;  tomes  1.  2,  deux  volumes  ;  Washington. 
1851. 

Journal  d'agriculture  pratique  et  d'économie  rurale  pour  le  midi 
de  la  France;  Toulouse  (Haute-Garonne).  Tome  2*,  5« série, 
avril .  mai .  juin .  juillet,  août .  septembre .  octobre,  novembre 
et  décembre  1851  ;  tome  5«,  5* série,  janvier,  février,  mars  et 
avril  1852. 

Journal  d'agriculture,  sciences,  lettres  et  arts,  rédigé  par  des 

membres  de  la  société  d'émulation  de  l'Ain  ;  Bourg.  N«  12 , 

39*  année,  décembre  1830. 
Journal  de  la  société  d'agriculture  et  des  comices  agricoles  du 

département  des  Deux-Sèvres;  Niort.  25'=  année.  10 février 

1852. 

Journal  de  la  société  agricole  de  Liège  (Belgique).  N»*  21.  22, 
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23,  24.  25.  27.  28.  29  ,  .^0.  51.  52.  53,  54,  35.  36.  37. 

58,  39.  40.  41.  12.  13.  il.  15.  40.  47.  48.  19.  51. 

1851;     2.  5.  4.  5.  6,  7,  8. 10.  11,  12,  13.  14,  15. 

16. 17. 18.  1852. 
Journal  de  la  société  d'archéologie  et  du  comité  du  musée  lorrain  ; 

Nancy.  1«  numéro»  avril  48S2. 
Journal  mensuel  des  travaux,  de  l'Académie  nationale,  agricole, 

manufacturière  et  commerciale;  Paris.  21«  année,  nouvelle 

série,  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre, 

décembre  1851  ;  22*  année,  janvier,  février  1852. 
La  France  sauvée,  par  Auguste  Fabius.  Lyon,  1851, 
La  vérité  sur  Cayeune;  avantages  d'une  uuuvclle  coluuisatiou  a  la 

Guyanne  française,  par  M.  Edmond  Marchai;  Metz.  1852. 
Les  greniers  d'alx^ndance  appropriés  à  notre  époque,  pai'  M.  de 

Marolles:  Pans.  1850. 
L'esprit  de  parti  est  un  crime  social,  par  M.  Wargoier,  dessina- 
teur; Metz.  1849. 
Mémoires  de  la  société  des  antiquaires  de  Normandie;  Gaen. 

2*  série.  8^=  volume  .  1851. 
Mémoire  présenté  à  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  au 

nom  des  sociétés  savantes  de  la  France  départementale .  par  h 

société  des  antiquaires  de  Picardie.  — Demande  d'un  concours 

annuel;  4miens,  1851. 
Mémoire  sur  les  armes  blanches,  parle  colonel  Marey  ;  Strasbourg» 

1841, 

Mémoires  de  l'Académie  des  sciences .  arts  et  belles-lettres  de 

Dijon  (Côle-d'Or).  1  volume,  année  1850. 

Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  étrangers .  publiés 
])ar  l'Académie  royale  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts  de 
Belgique;  Bruxelles.  Tome  23«,  1848-1850. 

Mémoires  de  l'Académie  du  Gard  ;  Nîmes.  1  volume,  année  1850- 

1851, 

Mémoires  de  la  société  d'agriculture,  du  commerce,  des  sciences 
et  des  arts  de  Calais  (Pas^le-Galais).  1  volume ,  année  1844  à 
1851. 

Mémoires  de  la  société  de  statistique  du  département  des  Deux- 
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Sèvres;  Niort.  3«livrai8on.  1849-1850;  l^lîvraisoo.  ISSO- 
lSSl  :  2Mivraison.  1851-1852. 
Mémoires  de  rAcatiémie  nationale  du  Llieibuui^  (.Maiiclio).  1  vol., 
annexe  1852. 

Mémoires  de  rAcadémio  nniionalo  dos  sciences,  insci-ipiions  et 
belles-lettres  de  Toulouse  (Haute-Garonne).  ïome  1",  4^  série, 
1851. 

Mémoires  de  la  sociélé  archrulogiinir  du  midi  de  la  France.  Tou- 
louse (Haule-^jaronne).  Tome  0' ,  2\  5«=  livraison,  mars, 
juillet  1850:  tome  6^  î*  .  îi-  ,  6«  Uvraisoû,  1851. 
Mémoires  de  la  société  d'agriculture  et  des  arts  du  département 

de  Seine-et-Oise  ;  Versailles,  année  1851. 
Mémoires  de  l'Académie  des  seiences,  agriculture,  commerce, 
belles-lettres  et  arts  du  département  de  la  Somme  ;  Amiens, 
l^'  semestre,  année  1850--1851.  Inauguration  de  la  statue 
deGresset,  21  juillet  1851. 
Mémoires  de  F  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 

Caen  (Calvados).  1  volume,  année  1851. 
Mémoires  de  la  société  d'agriculture,  des  sciences .  arts  et  belles- 
lettres  du  dqtartement  de  l'Aube  ;  Troyes.  2'^  série,  tome  2«. 
n°»  15  et  10,  5»-'  et  i*  triaieslre  do  l'année  1850;  2^  série, 
tome  5^,  n<*«  17  et  18 .  1"  et  2'^  trimestre  de  l'année  1851. 
Mémoires  de  la  sncicU'  des  lettres .  sciences  et  arts  del'Avevron  ; 
Rodez.  Tome  5«,  année  l(S  i  i-1845;  tome  6*.  année  1846- 
1847;  tome  7^  année  1848-1849-1850. 
Mémoire  sur  la  chimie  et  la  physiologie  végétales  et  sur  Tagricul- 

ture,  par  Henri  Le  Docte  ;  Bruxelles,  1849. 
Mémoires  de  l'Académie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique  ;  Bruxelles.  Deux  volumes,  tomes  24'*. 
25«,  1850. 

Message  annuel  du  Président  des  États-Unis  aux  deux  chambres 
du  congrès  de  1849.  avec  les  documents  annexés.  Tomes  1. 
2.3.  trois  volumes  ;  Washingthon  ,  1849. 

Messager  (  le  )  de  la  Moselle .  journal  d'instruction  primaire. 

12'^  année!  n-  1:m.  155.  156,  157,  158.  159.  160, 161. 
avril,  juin,  juillet,  août,  septembre,  octobre,  novembre, 
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décembrel851  ;  12' année.  162. 163. 164. 165.iaavier. 
février,  mars,  avril  1852. 
Moniteur  de  la  propriété  et  de  l'agriculture .  journal  des  intérêts 
du  sol  ;  Paris,  iù*"  année ,  mai .  juio ,  juillet .  août .  septembre, 
novembre,  décembre  1851  ;  17* année,  janvier,  février,  mars, 
avril  1852. 

Mutualité  humanitaire.  —  Un  centime  et  demi  par  jour,  par 
M.  Wargnier;  Metz,  1848. 

Notes  historiques  sur  Metz  et  les  environs ,  depuis  les  temps  les 
plus  reculés,  recueillies  et  publiées  par  H.-X.  Lorette.  pré- 
cédées de  l'histoire  résumée  de  rimprimerie  dans  la  ^le  de 
Metz,  par  M.  Cliabcrt  ;  iMelz.  1851. 

Plan  de  la  partie  des  tcrraiiib  imaéraloj^iques  voisins  du  lac  supé- 
rieur cédés  aux  Etats-Unis  par  les  Indiens-cluppewas.  par 
le  traité  de  1842. 

Plan  du  siège  de  la  Vera-Cruz  par  l'armée  des  Etals-Unis  suus  les 
ordres  du  major-général  ScoU,  en  mars  1847.  par  le  capitaine 
Glellan. 

Possibilité  de  diminuer  les  dépenses  occasionnées  par  le  transport 
des  grains,  des  lieux  où  ces  grains  ont  été  récoltés  aux  villes  où 
ils  doivent  être  vendus,  par  M.  Â.  de  Montureux  ;  Vie,  1851. 

Précis  analytique  des  travaux  de  l'Âcadémie  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts  de  Rouen  (Seine-Inférieure) ,  pendant  l'année 
1850.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  des  sciences,  belles -lettres  et  arts  de  Rouen, 
pendant  les  années  1847-1848 , 1848-1849, 1849-1850.  par 
M.  J.  Girardm. 

Précis  historique  sur  l'hôpital  de  la  marine  à  Cherbourg .  par 
Al.  de  Pontaumont;  Cherbourg,  1851. 

Procès-verbaux  des  sessions  de  1851  du  consed-général  de  la 
Moselle;  Metz,  1851. 

Pubhcalioiis  iigricoles  et  horticoles  de  la  société  naiiouale  d'agri- 
culture, sciences  et  arts,  séant  à  Douai  (INord).  2  livraisons, 
année  1851. 

Publications  de  la  société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  Meaux 
(Seine-etrMarne).  de  juin  1847  à  juin  1850. 
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PublkaUoDS  de  la  société  pour  la  recherche  et  la  conservatioD  des 
moDumento  historiques  dans  le  grand  duché  de  LiuLemhourg. 
1  volume,  année  1850. 

Rapport  annuel  de  l'institut  américain  de  la  ville  de  New-Yoïck  ; 
Albany.  1846. 

Rapport  annuel  des  inspecteurs  de  la  prison  d*état  à  Âubum  ; 

janvier  1847. 

Rapport  annuel  du  bureau  des  inspecteurs  de  la  prison  d'état. 

Mont-Plaisant  de  l'état  de  New-Yorck  ;  janvier  1847. 
Rapport  annuel  au  sénat  de  l'agent  de  la  prison  d'état  de  Glintou  ; 

janvier  1847, 

Rapport  annuel  de  la  commissiun  des  patentes  ;  années  1845 . 
1846. 1847.  1848.  ISW.  Sept  volumes.  Washington. 

Rapports  du  conseil  central  sur  les  travaux  des  conseils  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique .  depuis  leur  institution  jusqu'au 
31  décembre  1850. 1*^  année  ;  Metz .  1851 . 

Rapports  des  ouvriers  délégués  à  l'exposition  universelle  de 
Londres  (chambre  de  commerce  de  Metz)  ;  Metz  .1851. 

Rapport  du  secrétaire  de  la  trésorerie  sur  Tétat  des  finances, 
décembre  1849.  Washington.  51*  congrès. 

Rapports  du  secrétaire  de  la  guerre  avec  les  reconnaissanceB  faites 
des  routes .  depuis  SaintrÀntoine  jusqu'à  El-Paso ,  avec  le 
rapport  du  capitaine  Marcy  sur  la  route,  depuis  le  fortSchmitb 
jusqu  a  Sania-Fé.  et  le  rapport  du  lieutenant  Simpson  sur  une 
expédition  dans  le  pays  de  Navajo .  et  le  rapport  du  lieutenant 
Whiting  sur  la  reconnaissance  des  frontières  occidentales 
du  Texas;  Washington.  1850. 

Rapport  sur  la  géologie  et  l'agriculture  de  l'état  de  Rhode-lsland . 
par  Charles  T.  Jackson  ;  Providence .  1840. 

Rapport  du  Ministre  des  affaires  étrangères  transmettant  les  infor- 
mations sur  l'état  de  Liberia ,  recueillies  par  le  R.  R.  Gurley. 
envoyé  à  cet  effet  par  le  gouvernement;  Washington. 
1850. 

Rapport  sur  la  géologie  et  la  topographie  d'une  partie  de  l'état  de 
Michigan.  attenant  au  lac  supérieur,  par  MM.  Foister  et  Whit- 
ney .  géologues  du  gouvernement.  1**  partie ,  1850. 
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Rapport  de  M.  Luman  Schervood ,  l'un  des  inspecleiin  de  la  prison 

d'état  à  Auburn  ;  janvier  1817. 
Rapport  officiel  de  Jà.  Butler,  délégué  du  gouvemement  des  Ëlats- 

Ùnis ,  sur  l'état  de  la  Californie  ;  Washington ,  18S0. 
Rapport  du  Sliaîstre  des  finaoccs  sur  le  commerce  et  la  navigation 

des  États-Unis,  pendant  Tannée  finissant  au  30  juin  iS50: 

Washington. 

Rapport  fait  à  Tinstitut  smithsonien.  par  M.  G.-€.  Jewett,  sur 

Tétat  des  bibliothèques  publiques  aux  États-Unis  d'Amérique  ; 

Washington,  1851. 
Rapport  fait  à  l'institut  smithsonien,  par  M.  B.  Apthorp  Gould, 

sur  l'histoire  de  la  découverte  de  la  planète  de  Neptune; 

Washington.  1850. 
B(  tu  I  I  hf's  sur  le  culte  des  dieux  prox urnes,  par  M.  A.  Golson; 

Nimes. 

Reconnaissance  militaire  du  Rio  del  Porte  et  du  Rio  Gila,  dans 

l'Arkansas,  par  le  lieutenant-ingénieur  Emory,  1847. 
Recueil  encyclopédique  d'agriculture  ;  Paris.  Tomel",  avril,  mai. 

juin.  juUlet  1851. 
Recueil  des  publications  de  la  société  havraise  d*études  diverses, 

le  Hâvre  (Seine-lnférieure) ,  de  la  iS*.  la  16«  et  la  17*  année. 

(1847  à  1850.) 

Recueil  de  l'Académie  des  jeux  floraux  ;  Toulouse  (Haute-Garonne). 
Année  1851. 

Recueil  agronomique,  industriel  et  scientifique,  publié  par  la 
société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône  ;  Vesoul.  Toine  6". 
n»  1,1850. 

Recueil  des  actes  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-letlres  et  arts 
de  Bordeaux  (Gironde).  13«  année,  1",  3«  trimestres, 
1851. 

Résumé  des  principales  opérations  du  mont-de-piété  de  Metz, 
pendant  l'année  18o0.  par  M.  F.  de  Viville  :  Metz,  1851. 

Revue  des  beaux  arts,  tribune  des  artistes / publiée  sous  les  aus- 
pices de  la  société  libre  àcs  beaux-arts;  Paris.  21«  année, 
10^  lie.  12«.  13«.  14«,  15^  16«.  17«,  18',  19«.  20«,*21«.  22«. 
23",  24« livraison .  1851  ;  22«  année,  1""  livraison ,  1852. 
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Second  rapport  de  rassociation  des  prisons  de  New-Yorck  ;  New- 

Yorck.  1846. 

Société  académique  de  Saint-Quentin,  —  Annales  agricoles , 

scientifiques  et  industrielles  du  département  de  l'Aisne.  Deu- 

xiAmf^  série,  tome  8*=,  travaux  de  IHriO.  ^ 
Société  agricole ,  scientilique  et  iiliei  aire  des  Pyrénées-Orientales; 

Perpignan.  8*^  volume  ,  1848- *  850, 
Société  archéologique  de  Béziera  (Hérault).  — Séance  publique  du 

îll  mai  1851. 

Société  d'agriculture  des  sciences  et  des  arts  de  Boulogne-sur-Mer 
(Pas-de-Calais).  Séances  semestrielles  du  22  mars  et  du 
8  novembre  1831. 

Société  de  la  morale  chrétienne  :  Paris.  1  livraison,  1851,  com- 
prenant: 1^ Bienfaisance  publique  ;  S^^Ensei^ement primaire. 
3<» Réformes  pénitentiaires;  4«Duel;  ^  Peine  de  mort; 
6"  Correspondance. 

Société  d'émulation  du  Jura;  Lons-le-Saunier.  Années  1848. 
1849  et  1850. 

Suciëté  des  antiquaires  de  Picardie;  Amiens  (Somme).  Coutumes 
locales  du  bailliage  d'Amiens,  rédigées  en  1507.  publiées 
d'après  les  manuscrits  originaux,  par  M.  A.  Boutiiors.  iome2^ 
7«  série.  1851. 

Société  libre  d'agriculture  du  Gard  ;  Nînios.  59®,  60'  et  6l«  bulle- 
tin, mars  1851  ;  62«  et  (35^  bulletin,  décembre  1851. 

Sur  les  arbres  plantés  en  bordures ,  les  vignes  et  les  espaces  boisés 
intercalés  entre  les  terres  cultivées,  par  M.  A.  de  Montureux  : 
Vie.  1851. 

Sur  l'irrigation  et  quelques  idées  relatives  à  la  vulgarisation  des 
connaissances  utiles,  par  H.  A.  de  Montureux:  Vie»  1851. 

Tables  générales  des  mémoiros  de  la  société  d'agriculture .  com- 
merce ,  sciences  et  arts  de  la  ville  de  Monde. 

Transactions  de  la  société  établie  pour  le  progrès  des  arts  utiles 
dans  l'état  de  New-Yorck.  1  volume,  année  1801  ;  1  volume 
année  1807;  1  volume,  année  181 1.  Albany. 

Travaux  de  l'Académie  de  Ueiins  ^^Marne).  Année  1850-1851, 
n<>  2.  trimestre  de  janvier  1851  ;  année  1851-1852.  n"  1, 
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trimestre  d'avril  1851  ;  année  1851-1852.  n<>l ,  4*  trimestre 
1851. 

iravaux  de  l'association  américaine  pour  l'avancement  des  sciences . 

4«  réunion  annuelle  tenue  à  New-Haven  (Connectical) ,  au  mois 

d'août  1850:  Washington,  185!. 
Troisième  et  quatrième  rapports  annuels  des  directeurs  de  l'institut 

smithsonien,  pour  les  années  1848  et  1849;  Washini^'ton. 
Troisième  rapport  annuel  de  l'institut  améhcaio  au  sujet  de  l'agri^ 

culture;  New-Yorck.  1844. 
Troisième  rapport  de  l'association  des  prisons  de  New-Yorck» 

publié  en  deux  parties,  partie  1^;  New-Yorck.  1847. 
Une  question  adrettée  aux  cbimistes  sur  la  possibilité  d'utiliser 

les  pommes  de  terre  gâtées.  —  Note  sur  une  mesure  pouvant 

épargner  bien  des  souShinces  et  des  maladies  aux  ouvriers 

ruraux  sans  aucune  dépense  pour  TÉtat  ni  pour  les  communes, 

par  M.  A.  de  Hontureux;  Yic  »  1851. 
Union  (1')  des  arts .  revue  littéraire  et  artfetîque  publiée  sous  les 

auspices  de  la  société  de  l'Union  des  arts  :  Metz  (Mosellej. 

Tome  1",  1851. 


Mfnwwictlto  défmmén  au  turcliives  pirdMf  Vmmmé^ 

Eloge  historique  de  Barbé-Marbois. 
Éloge  historique  du  maréchal  Ney. 

Éloge  historique  du  maréchal  Ney.  par  M.  Jules  NoUet  (Fabert). 
Rapport  sur  une  brochure  intitulée  :  Etxpàm  de  mBBum  ou  Jfei 

àermènt^ptiMéu  sur  Us  femmesp  par  M.  F.  Munier. 
Notice  par  M.  Ghabert,  sur  la  sodété  littéraire  dite  des  Phila- 

ihènes,  fondée  à  Metz  en  1759,  et  rapport  de  H.  Faivre  sur 

cette  notice. 

Esquisse  poétique  des  Ardennes  illustrées ,  par  M.  Chéri  Pauffio . 

et  rapport  sur  cette  esquisse,  par  M.  Munier. 
Rapport  sur  une  œuvre  dramatique  de  M.  iNiaisgernn .  par  M.  Mâ- 
cherez. 
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Fables  de  M.  Mâcherez:  Le  Cheval  et  l'Ane;  l'Ivrogne  électeur  ; 
le  Mnlei  et  le^  Chevaux. 

Rapport  par  M.  Alfred  Malherbe  au  nom  de  la  commission  nommée 
par  l'Académie  nationale  de  Metz  pour  l'examen  de  cette 
question  :  •  L'Académie  doit-elle  demander  au  conseil-général 
»  d'être  assimilée  à  m  comice,  afin  de  jouir  du  droit  de 
•  nommer  trois  membres  à  la  chambre  départementale  cou-' 
i  sultative  d'agriculture .  instituée  par  la  loi  du  20  mars 
>  1851?  » 

Compte-rendu  des  travaux  de  VAcadémie  nationale  de  Metz,  pour 
Tannée  1850^1851.  par  MM.  Victor  Simon  et  6.  Boulangé. 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Guiblangé  (Moselle).  Ma- 
nuscrit offert  i  l'Académie  par  M.  Greutzer. 

Notice  sur  des  antiques  trouvées  ou  conservées  à  Borgesch.  Don 
fait  par  M.  le  docteur  Félix  Maréchal. 

Notice  de  M.  Gabriel  Siuiuû  sui  la  régénération  des  pommes  de 
terre. 

Notice  sur  l'exploitation  agricole  de  M.  Joseph  Pierron.  cultivateur 
au  château  d'Aoderny  et  rapport  sur  cette  notice  par  M.  Van 

der  Straten. 

Bapporl  par  M.  E.  Buuchotte  sur  une  notice  de  M.  Bauer  fils, 
relative  à  un  procédé  de  fumure  applicable  à  la  semence. 

Rapport  sur  le  versoir  de  MM.  Piernet  père  et  fils,  par  M.  André. 

Mémoire  de  M.  Wargnier  sur  cette  question  proposée  par  TAca- 
démie  :  Ckmher  U  moyen  éPamutr  du  truvaU  aux  $ummt. 
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